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AVERTISSEMENT 

Pour l'historien, le terme d'intégrisme désigne au début du siècle un courant 

d'idées qui se caractérise pour beaucoup par son conservatisme social, et qui s'oppose au 

modernisme; et le terme de traditionalisme un attachement aux traditions considérées 

comme intemporelles2 et qui fut présent à tous les âges de l'Eglise. 

En 1977, ces deux termes étaient employés comme synonymes et désignaient 

une défiance vis-à-vis de l'Eglise d'après Vatican Il. 

Pour l'homme d'aujourd'hui, l'intégrisme est ce qui caractérise ceux qui 

rejettent massivement l'Eglise conciliaire représentée par Jean-Paul II; et le 

traditionalisme ceux qui l'acceptent tout en voulant conserver la messe dite de saint Pie 

V, qui est en réalité le rite de Pie XII. 

Pour le catholique, l'intégrisme caractérise la volonté de conserver intègre la 

Foi qu'il a reçue; et le traditionalisme le souhait de garder vivante la tradition de l'Eglise 

transmise jusqu'à lui. Il se doit d'être à la fois et l'un et l'autre. 

En raison même de cette polysémie, et dans un souci de clarté, on essayera ici 

d'éviter l'emploi de ces deux mots par trop surdéterminés. 

2G. Cholv_y La reugti:m en france de kim dlxW,ème J nos ;0LKs(1991) p. 196. 



INTRODUCTION 

Pour quelqu'un qui n'a pas le souvenir des actualités de l'époque, la révélation 

que l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet est depuis dix-sept ans l'objet d'une 

occupation illégale est tout à fait surprenante. 

Cette église parisienne dont Monseigneur Lefebvre avait dit qu'elle était une 

"admirable église désormais célèbre dans le monde entier"3, est en effet un symbole 

considérable. Aux obsèques du prélat, à elle seule elle draina le cinquième des fidèles 

présents venus de tous les coins du globe ce jour là à Ecône. 4 Trois ans auparavant, 

avant de prendre la décision la plus importante de sa vie, il avait envoyé à ses prêtres un 

compte-rendu des points positifs et négatifs qu'aurait impliqués un rapprochement avec 

Rome. Parmi les points négatifs, il avait mis ces seuls mots sans plus de commentaire: 

"Saint-Nicolas!" (des messes suivant le nouvel ordo eurent dû y être dites).5 Car c'est à 

l'ancien rite, celui qui précédait la constitution conciliaire Sacrosanctum Consilium de 

1963, et l'encyclique Missale Romanum de 1969, que Saint-Nicolas-du-Chardonnet est 

désormais attachée. 

3 Nous voulons OtèuQe livTe du dixième an1Wersaire de l'occupation conçu par l'abbé Oscar Néri. 
!987)p. 11 

D'après 1' abbé Laguérie, actuel-responsable de la comrmmauté occupante. 
5Aiain de Penanster Un Papt$/e contre les Pqoes(198B) p. 200. 
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Comment cette petite église du quartier latin, sans plus de prestige que d'avoir 
il y a bien longtemps été jouxtée par le premier séminaire de France, a-t-elle pu devenir 
en quelques années un symbole de portée internationale? C'est l'événement que 
constituèrent les débuts de son occupation qui le permit. Il se produisit entre le 27 
Février, et le 4 Juillet 1977, dans ses quatre premiers mois à la suite desquels il était 
clair que l'occupation allait durer. Cette période était marquée par une crise religieuse 
qui dépassait de loin la seule Eglise catholique, ainsi que Jean Delumeau l'exprimait 
alors dans son livre Le Christianisme va-t-il mourir?.6 

Comment s'est-il produit? Par qui? Pourquoi? Quel contexte, quelles actions ou 
inactions ont permis cette occupation d'exister et de durer? Voilà ce que se propose 
d'étudier ce mémoire. 

D'abord l'événement en lui-même: (du 27 Février au 21 Mars) le premier jour 
et la réaction des autorités compétentes; la première semaine et le comportement des 
occupants et des paroissiens spoliés. Puis une étude des promoteurs de cette action 
spectaculaire: les prêtres, leur doctrine, leur place au sein de la mouvance à laquelle ils 
appartiennent, la dimension politique de leur action. Ensuite une analyse de ce qui a 
permis cette occupation: les fidèles; la vie et la nature de la communauté qu'ils forment; 
et le projet véritable de cette opération. Enfin, (du 22 Mars au 4 Juillet) les tentatives 
pour dénouer la situation: l'Archevêché de Paris et le problème du pluralisme; la 
médiation de Jean Guitton, ses espoirs, son échec; les conséquences déjà prévisibles 
d'une occupation appelée à durer. 

Les affaires d'Eglise sont souvent fort complexes, surtout quand comme c'est le 
cas ici, des éléments allogènes viennent perturber son fonctionnement. Par prudence, on 
se contentera donc ici d'apporter des éléments de compréhension et d'élaborer de 
simples hypothèses. 

6H achette (1977). 
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LA MISE EN PLACE (27 FEVRIER- 21 MARS 1977) 

Dans cette première partie à dominante chronologique, on verra comment s'est 

faite l'installation d'un groupe hostile à la réforme liturgique dans une église parisienne. 

D'abord le récit du premier jour d'occupation et de la première demande 

d'évacuation qui s'en suivit (ignorée jusqu'à ce travail). Puis l'étude de l'importance 

cruciale que les médias jouèrent dans cette affaire. Enfin, le récit d'une journée 

particulière, celle du jeudi 3 Mars et de ses conséquences, dont la nouvelle demande 

d'évacuation par le Cardinal Marty (tout aussi ignorée que la première). 



LE PREMIER JOUR D'OCCUPATION, LA PREMIERE 
DEMANDE D'EVACUATION 

Cette journée du 27 Février 1977 est fondamentale, non pas seulement parce 

qu'elle est la première d'une occupation qui dure depuis plus de dix-sept ans, mais 

surtout parce qu'on y trouve d'emblée l'un des problèmes centraux de cette affaire: la 

difficulté de concilier les intérêts des autorités civiles de cette époque avec ceux de 

l'Archevêché de Paris. Après un bref récit des premières heures de l'occupation, on 

étudiera la demande d'évacuation et ses modalités; puis les soupçons qui furent ceux de 

l'Archevêché en ce qui concerne sa non considération; et enfin on reviendra sur le 

contexte de cette demande qui permet de mieux comprendre ce qui à ce moment a dû 

nuire à son exécution. 

Les faits 

Gloria Dei Pax Terrae 

C'est par le franchissement de ce fronton, par un groupe d'environ huit cents 

fidèles, que l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet allait débuter. 7 

Leur chef, Mgr Ducaud-Bourget, leur avait donné rendez-vous le mercredi -

Mercredi des Cendres- et le dimanche précédents à la grande salle de la Mutualité, pour 

une:: réunion suivie de la première grand-messe du temps de Carême. 8 

Vers dix-heures trente, au fur et à mesure que les fidèles arrivaient, ils étaient 

invités à rentrer dans l'église toute proche. Là, l'office de neuf heures étant terminée, on 

répétait les chants pour celui de onze heures. 

7Voir le plan des lieu~ en annexe n•1. 
Bd' après le cahier d'annonces de la communauté (qui appartient aujourd'hui à l'abbé Serralda) 

A titre anecdotique: cf. en annexe n•2 la page du 27 Février 1977 de son 
agenda personnel. 
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Le Curé de la paroisse Saint-Séverin-Saint-Nicolas, le Père Bellégo, comprit 

tout de suite que quelque chose d'anormal se produisait. Mais il ne s'en inquiéta pas 

outre mesure. A la fin de son office, il invita, les nouveaux venus à venir exprimer la 

raison de leur présence. Un fidèle s'avança et déclara que la messe à laquelle ils avaient 

assistée n'était pas "une vraie messe" 9 

C'est alors qu'une procession entra dans l'église, précédée de trois acolytes, 

deux portant des cierges, et un portant une croix, puis de thuriféraire avec leur 

encensoir, enfin les prêtres conduits par l'abbé Coache, un Curé destitué du diocèse de 

Beauvais, l'abbé Serralda, ancien prêtre auxiliaire de la paroisse, et terminée par Mgr 

Ducaud-Bourget, prélat honoraire et membre du presbyterium parisien. 

Le Père Bellégo s'interposa. Mais fut écarté du passage.! 0 

Après une messe suivant l'ancien ordo liturgique, l'abbé Coache prit la parole 

et déclara: 11 
"HIJUj" avtlll.f IJ.fé prend-e une égJje .mn de nous lnJwer entre rie.r murs ctJ!lSacris. HtJUs 

di!!lllandflll.f au c/JIJ{ rie la mer4J"cké gufeJt en place /a ret:flllJM!ff411Ce rie Ci! d'oit {/l/1! ntJU.f dVflll.f 
à la mtwe de .ralilf l'lé V, 1!1 rie ntJU.f dflllller une égJie. HtJU.r ne nOll.f r61irerflll.f rie œtte égJie 
gu !me fQJj gue la ker4J"cké nOll.f aura dflllllécl! d'oit' 

Le Père de Divonne, Vicaire de la paroisse, partit prévenir le Cardinal Marty. 

Déjà au courant depuis trois minutes, il lui fit cette mise en garde: 12 
" Cher l'ère tk .!JIYfllllle. dl!lJl( nwtn1e JM.f rfptllltlre à la vit1/ence )J41" la ~e. 1!1 auClJil 

ciJJ11111f!11faR-e guidflllllerad à l'ëV!ni!!lllent riesprfl)JOJiitlll.r ctlll.nilérab/eJ.' 

Dans l'après-midi, le Cardinal viendra au presbytère de Saint-Séverin. Le Père 

Bellégo, alla informer le commissaire de police de l'arrondissement. Mais c'est le soir 

que la réunion la plus importante eut lieu. 

LA DEMANDE D'EVACUATION ET SA NON CONSIDERATION 

Le conseil épiscopal réunit habituellement tous les évêques auxiliaires et 

responsables de doyenné autour de leur Archevêque. 

Voici en substance la relation qu'en fait Monseigneur Gilson.l3 

9communauté Saint·Séverin·Saint·Nicolas Le Oé/ilil/égf!ste.· Salilt·Ntco/as occt.(Oe11977) 
p. 22. 
1 Oicfem p. 23. 
11André Figueras Oe Laëtmec J Sa!ilt·Mcolas·dti·Chardonnet Le Cornhal de Mgr 
Oucaucf.BOf.lfge/(1977) p. 85. 
12communauté Saint·Séverin·Saint·Nicolas Le !Jétï !Î1Iégr!ste.· Sa!ilt-Mi::olas occupé 
11977) p. 27. 
13n est curwenu wec lui. quejen'emploi~aipasde go~llemets.Qe 1er Jmllet 1994). 
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Tout d'abord, l'Archevêché n'a pas été pris au dépourvu. Il s'attendait à une 

occupation d'église. 

Ensuite, le moment venu il n'a pas été question un seul instant de céder à 

l'intimidation, en acceptant le fait accompli. On ne transigerait pas avec les 

intégristes.14 

Puis, lors de cette réunion, la première idée lancée pour récupérer l'église, fut 

de mettre sur pied un commando de soixante à quatre-vingts hommes chargés d'évacuer 

les occupants.15 

Le Cardinal Marty écarta tout de suite cette solution. L'Eglise catholique vivant 

en France dans un Etat de droit, il fallait respecter les règles qui le régissent. Et ce 

d'autant plus que le Concile y invitait.l6 

Enfin, on se résolut à demander l'évacuation à l'autorité civile. 

A dix-neuf heures, l'heure habituelle de fermeture de l'église, comme on lui 

avait demandé de le faire lors du conseil épiscopal, le Père Bellégo retourna à Saint­

Nicolas-du-Chardonnet. En présence d'un représentant du commissaire de police, il 

demanda fortement aux occupants de quitter les lieux. Ce qu'il refera chaque jour de la 

semaine qui suivit. 

Leur refus d'obtempérer enregistré par la police, le Cardinal Marty demanda au 

Ministère de l'Intérieur de procéder à l'évacuation des occupants (logiquement c'est au 

Préfet de Police qu'elle aurait dû être faite). 

De quelle manière cette demande fut effectuée? Ni les Archives de 

l'Archevêché, ni le Bureau Central des Cultes n'en ont la trace. Le Père Bellégo est 

certain qu'elle a été faite -pas par lui (ce qui eut été la procédure normale, puisqu'il est 

l'affectataire légal)- mais il ne se souvient pas que ce fût par écrit. Dans le même sens, 

le Secrétaire particulier du Cardinal, le Père Hugues, se souvient ne pas avoir été 

sollicité: Cette demande dont il a entendu, parler a d'après lui était conçue par le 

Cardinal Marty et son ancien Secrétaire, Monseigneur Gilson. 

14D'entrée de j!l\1, ~m'avait dit être de ceul( qui pensent: que le Pape a beaucoup trop attendu avant 
d'ex:communieT Monseigneur Lefel:wre, et QUe le Cardinal Marty était partisan de la fermeté en la 
!JLatÎèTe. 
1 bD ne se sawient plus de 1' auteur de cette idée. Le PèTe B eDégo quant à lui ne se sawient même pas 
çpleDe ait été erwisagée (~la considè-re comme tout .Hait inconcevable). 
Tb CtlllCile oecuméniqve Val!éan /1(1967) Déclaration O!jJmlahs Humanate Pt. 6: Oe la 
responsabi01é à l'tfJlard de la liberté reHgtémep. 678: 

'' Cèst p{1flJ' tout pOWOJÎ' cM! lDJ devmr eSfen(je/ que de protéger et promouvmr les d-oits 
iMiJ/ab/es t!e l'homme (5). le ptJtJVOJi- cM! tloit donc, ptll" t!e j.Jstes his et autres moyens~ 
a.>.JUnJer effict1ct!l1lellf la protection de la I!!Jerté rei{ll4use t!e tous les citiJf'tmS et a.>JUrer des ctJIJ(/!ljqns 
favoraOks .m t!évelqpement t!e l.t f-ie reigieuse 617 sorte gue les cit{1jltms soient J même déxercer 
eflet:tiroement leurs d-oits et de rengJ!Jr leurs t!evoi-s r~ et gue la société elllffl7éine jom:W t!es 
biens t!e l.tj.Jsbée et t!e lapa« déc{1{!/ant t!e la litNJ!é t!es hommes envers .!Jieu et sa sa1Îlte volonté (6')' 
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A-t-on envoyé un émissaire? La Place Beauvau est à quatre minutes à pied de 

la Maison diocésaine. C'est peu probable: un dimanche soir, il ne devait plus y avoir 

grand monde au Ministère. Il est donc vraisemblable que cette demande fut effectuée 

par téléphone. 

Mais pourquoi n'a-t-elle pas été suivie d'effets? 

Ce qui peut être dit 

Sur le moment, l'autorité compétente resta silencieuse.17 Mais quant on lui 

pose cette question aujourd'hui, le Ministre de l'Intérieur de l'époque, Michel 

Poniatowski, a une réponse qui a le mérite de la clarté: 
" lt/4 t!édsion t!e ne )Mf inteJVenB-av dit t!ear uifms: 

_ Hé paf ajouter dl! t!lfortke 
_ Jfgn~gui.tvditraifm 

.le prub!tlme t!e la /lgaH/1 t!e /hCCf.#1<J(1'm re/We t!u jJge et nm t!u MJhJStre t!e 11ntérl6ur. 
Û tfmier na paf JjJger tfe la r!{llllart1! tfe l'oCCl/P.d!Pn !ln Jilft1Ménf l}lle .fllr ril}lliRhiJn tfu jupe. 
./lé.,f{' tfe fa CIJTJ'!Péftmœ l}ll6 la notion tfe mdÎilt!Îm tfe /brd-6.' 

Ainsi, en cette occurrence, le ministre de l'Intérieur se serait fait l'interprète 

très rigoureux de la loi de séparation des Eglises et de l'Etat. Ignorant la légitimité ou 

non de la requête du Cardinal Marty, et en l'absence d'une décision de justice à faire 

respecter, il se serait donc tenu en dehors de l'affaire. 

Est-ce tout? 

Le Père Bellégo se souvient d'autre chose. Quelque chose qu'il n'apprendra que 

plus tard. La réponse de Michel Poniatowski, à l'époque, n'aurait pas été aussi tranchée 

que ses souvenirs le laissent paraître dix-sept ans après. 

Il aurait fait savoir au Cardinal Marty, qu'il était disposé à faire évacuer 

l'église. Mais à une condition: que l'Archevêque de Paris lui en fasse la demande 

publiquement. 

Toujours d'après le Père Bellégo, le Cardinal qui ne se départait jamais de son 

bon sens paysan, avait l'impression qu'on essayait de le ''faire tourner en bourrique". Il 

devait penser que légalement, rien ne l'obligeait à se plier à cette exigence. Exigence 

qu'il jugeait d'autant plus exorbitante, qu'il était persuadé, à tort ou à raison (on ne le 

17te 4 AVMl. lOl's d'une réunion entre paroissiens et prêtres de la paroisse, après qu'un paroissien, M. 
Rey· Herme. eut dénoncé l'inaction supposée du Cardinal:le Père BeUégo leurrlwéla: 

"Je dois dire que dès le premier dimanche le Cardinal est inteJ.Venu auprès du Ministère de 
l'Intérieurp01JI' demander latermetureprewîsoire de l'ég~se St·Nicolas. Dl'apl'ise en considération." 

Un peu plus loin eu c01JI's de l'entretien,~ ajouta: 
"ù t!imarciJB a étlfdite t!e fdÇIJI1.JU/'tf.tdf1lmtmfmom.-ée. ./ln jt apa.teu t!e ri}Jon.rd' 

.llotef prifef dl! courf tk la rlumim t!u .l1D1t!i.f Avn! Jjff t!e .?tl!J.Jtl J ~..?119 p.; D ocumerrt conseJ.Vé 
par le Père B eUégo. 
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saura jamais), que le secret était la condition grâce à laquelle cette évacuation pourrait 

être effectuée sans violences. En prévenant par avance les occupants, qu'ils allaient être 

évacués, on prenait le risque de provoquer des scènes d'hystérie collective, propres à 

dégénérer en émeute.l8 Cela, l'Evangile l'interdisait. C'est semble-t-il l'une des raisons 

pour lesquelles il gardera jusqu'à la fin le parti pris du silence, dans ses démarches pour 

obtenir l'évacuation. 

Ce qui peut être supposé 

Cet élément nouveau change complètement la perspective de ce refus de faire 

évacuer. Son explication n'aurait pas tenu à une volonté de ne pas présumer d'une 

potentielle décision de justice. Mais alors, quelle en aurait été la véritable raison? 

Si officiellement, Michel Poniatowski avait décidé d'interpréter strictement la 

loi de Séparation, pourquoi officieusement aurait-il admis d'en faire une interprétation 

souple? Pour être plus précis, pourquoi aurait-il accepté de se passer d'une décision de 

justice? Mais d'abord, en quoi consiste cette interprétation souple? 

La laieité telle qu'elle se pratique: une neutralité positive 

En vertu de l'article second de la loi du 9 décembre 1905 "La République ne 

reconnaît, ne salarie ni ne subventionne aucun culte. ( ... )". Dans la pratique, les 

dispositions papales étant ce qu'elles étaient vis-à-vis du statut qu'on voulait imposer à 

l'Eglise, la loi s'avérait inapplicable. Sans reconnaître le principe hiérarchique inhérent 

au culte catholique, comment, par exemple, l'Etat pouvait-il décider qui pourrait être 

légitimement reconnu comme l'affectataire légal d'un des lieux de culte, nouvellement 

en sa possession? A la suite des troubles qu'on connaît, l'Etat devait donc être conduit à 

reconnaître implicitement la Hiérarchie de l'Eglise. C'est ce qui était ressorti du débat 

parlementaire du 22 Avril 1905, qui donne l'interprétation officielle de cette loi: 19 

Charles Dumont, député du Doubs, présentait au nom de la libre pensée, un 

amendement au projet de loi, qui voulait défendre "la liberté du prêtre contre son 

évêque, liberté de l'esprit religieux contre le dogme.": 
"( ... ) ce n ést ]Mf vllfre tA-off. ni votre tfevtJJi; J VOUf répuMcdÎ!If. J ViJUf bef Jltlll.itlllrf rie 

mettre dans vllfre hi un ferte qz4rnterprété C(Jfflllle vous l'wez taït20. .nPm/Té: hors rie 
l'tlrg.tnif4him dl'thodat-~ ill/ trjJ/e pomt t!e vue tfu tfogme. t/6s moeurs et tfe la tbcjl!Jhe. quJJ 
s'dpif.m rie l'J' p/!St! catl!oJ9w, qu11 s~giue t!e I'.Fg!Jje protestante. wJJ sdg!j.m tle l'J' p/!St! l.irdi/Ji'e. 
illlct!J7 Me ne jl(1U/7'd .m foJmer, i/liCI/Il grtlliJe tfe tiilèles ne ptJTJJTd tfmtiTJtJQJer fd penfie? !70Uf 
n~ Jldf le d-oit tle ldô-e ce!d (.) !7tJUs ne pouvez t!Însz· ciJilfre l'esprit rie I!Oertl et tfëvoluhim. 
linml1ln1!$er les thgme.r et~ tftjcjJ/!iJes et les linmo/ultjer pour jqmdis. 17D11J loetMI! gue vtJUs 
n~pdsled-oitrlefaire. (.J 

1 BC'est ce que rapporte le Père B ellégo, au cours de la même réunion que précédemment: 
"JIn WtJ!l JMf pam/Jie tle rend-e puMi; _ c Wdit CIJfDJtfr les brds. On ne pouvtJ!l titre ill/% 

ocClgJ.mff quf!s <11ént Jse prépn' idem. 
19
0
cité dans J-M Mayeur La séparation des Eg/i$es et de /E'ta.11991) p. 60 et 61. 

2 C'est moi QUi souligne: c'est le centre du problème. 
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Aristide Briand, le rapporteur de la loi, lui rétorqua qu'il était impossible 
d'ignorer la constitution de l'Eglise catholique: 

"llp .t tief Curif t!.mflE'gJfe c.tt!Jo8gue. ll y .t .mfsi tief wi9Ue~ 11 y .t mime lll1 pqpe. .(lue 
vou/ez-yl)[lf!' Ce font tief molf guiptNJVent écPJ'c!Jer hf Jei.n>f tle cerl.tinf t!êntre vau~ mt11s Jlf 
CPJrespont!ent à t!f!f rétJlité.t ( ... ) Le p.tpf républ!é.tin ne fY fr017lJJel".t pa~ ll t:0171P1"end-.t notre 
penfie.·J! ~" 9U:m moment où /1(1{/f nf.tJsonf lille réfQJ'111e <1J.11e/ée J morilïer w régine 
fécu!a#e. nl)[lf .tf'OI7f prif p.tr ll/1 légitône fOUci t!l!f ilféritf de la .Képublque. l.t préct11lbim tle 
ménager hf tr.m.nlion.t Pouf wulez f.tffe lille hi f}lli fuit braguée JUr I:E g/ife comme IJI7 
revo#er? .llh' vauuerez /Jien av.mctif 9Ut11lt/VI)[If <1lll'ez !.nt cel.t /Et fll:Eg.lje ne /accepte JM~ 
votre hi? fi elle entre en rtffif'e. fi. elle ]MI'Vient .tinf!. à t!éc!J.tiner tief co/eref contre 1.t 
.Képub/igue. fJll8 di'ez"Yauf? fJll8 ferez-yl)[lff He fenfez-yl)[lf p.tf gue/le fer.t votre reS)JtJilfabtlité 
.sz· aprèf vauf être l.mcéf J l.t paur.w#e t!lme cJmnire, vauf .tbou#ff!éz à lll1t! ré!Pl'me 
IÎ1.tccept.tb/e pour !:Eglife et pour le pay.r luimé'me/f,. .. )" 

En d'autres termes, l'Eglise avec sa constitution, a une trop grande importance 

sociale pour que l'Etat puisse se permettre de l'ignorer totalement. Le désordre dans 

l'Eglise, serait le désordre dans la société. A ce niveau, l'intérêt de l'Eglise et l'intérêt de 

la République se confondent. 

Ainsi, l'issue du recours n'était pas douteuse. Le Père Bellégo ayant été désigné 

comme responsable de la paroisse Saint-Séverin-Saint-Nicolas, il en était donc 

légalement l'affectataire. Quant à Mgr Ducaud-Bourget, n'ayant reçu aucune délégation 

de sa Hiérarchie, il n'avait aucun droit sur l'église qu'il occupait. 

En ce cas, il est clair que même en l'absence d'une décision de justice -qui 

n'aurait eu qu'a dire le droit, il était par avance possible de savoir que l'affectataire légal 

était dans son bon droit en réclamant cette évacuation. 

Dans ces conditions, pourquoi ne l'a-t-il pas fait?. 

Pour Monseigneur Gilson, l'explication en est simple. Dans cette affaire, le 

Ministre de l'intérieur aurait manifesté des velléités d'ingérence. En refusant de faire 

évacuer Saint-Nicolas-du-Chardonnet, il aurait mis dans sa décision autre chose que le 

simple souci du bien commun. Sur quoi repose cette impression, qui ne sera jamais 

qu'une hypothèse? 

LES SOUPÇONS DE L'ARCHEVECHE 

Le souvenir de l'occupation du Sacré-Coeur 
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L'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet n'est pas un phénomène sans 

précèdent. Le 13 Février 1971, un groupe de gauchistes conduit par J-P Sartre et J-L 

Godard avait occupé le Sacré-Coeur pour commémorer les fusillades de la Commune. 

Le Recteur de la Basilique avait alors demandé à la police d'intervenir. 21 

Devant passer en jugement, le Cardinal Marty avait demandé pour eux la 

clémence de leurs juges. 22 

Monseigneur Gilson se souvient qu'à l'époque, Michel Poniatowski avait 

violemment critiqué l'initiative du Cardinal Archevêque de Paris. Il avait déclaré dans 

une émission de télévision:23 
"Je crolr gu il faut faire très attenbim J ce fJl/6 I:FgJS6 ne se Sllbshlue pas âll% 

reS)JtJI7sab!Htés. .le prob/ime, tians le canm ûrr.lthai.Marty, c'est gu 'tl a jugi des jJge~ des jJges 
guiPllf des reS)JtJI7sab!Htés t!'l'tat l't .Mgr .Marty a jugi les j!ge~ fJl/1.. eu.r; sPllf obltgés t!'ert11771her 
les faits seuls, de .J1rtlllfi'e leurs décisions de jJges seu!J; dans leurs rt!SJ1(1)]sa/n8tés. (lue !:Eglise 
pardonne, c i:?.Jt tout J fait normal elle e.ff tians S(lJJ ro7e. (Jui:?l/e porte même liiJI! .gJJJréc/âti(lJJ Sl/J' 
telle ou tele attitu~ c é.ff normal Nais gui:?lle ne jJge pas les jJges car.IJ elle se substitue J liJ1t'! 

ftJilCbimpo/itifJUe. Ces jJges Pl1f we reS)JtJI7saMli, en l'ocCUJTence li! !l1dÔ1tit!ll dtm cerf ail ord-e. 
l :Eglise peut très bien C(lJJSTi:lirt?r fJl/6 telle rtfprt!s.Ri.m. fJl/6 telmdli7bén de l'ord-e mértle le pardPI1 
1!! n(lJJ pas l'erctis dt! jJ;tice. Nais les jJges 1!! l'l'fat eur, sPllf oblgés t!:JSSIJJ't?r la permanllllct! 
dtm certm de tians lfntirêt dela calledMté. 

l't IJ Il JI a deu:r éclairages différents l't je crois gue, hrsfJl/6/:FgJS"e j!ge, ele do# bien 
e.rp,fqut?r gui:?l/e jJge avec s(lJJprqpre message 1!! ne pas laisst?r la confuSTÎJI7 s'if aMI.' 

Six ans plus tard, a-t-il pensé au moment où le Cardinal Marty lui demandait 

de faire évacuer Saint-Nicolas-du-Chardonnet, que ce dernier n'en assumerait pas toutes 

les conséquences? A-t-il alors voulu qu'il appuie plus fermement sa demande en la 

faisant publiquement? 

Quand on lui demande s'il s'est souvenu de l'affaire du Sacré-Coeur, au 

moment de prendre sa décision, Michel Poniatowski répond sans ambiguïté par la 

négative: 
"l'attitude du Card'nai.Martp na pas mthé SliJ' ma dtfcisiPii' 

Michel Poniatowski, beau-frère de Michel de Saint-Pierre 

Cette première hypothèse est donc difficile à tenir. 

Mais, Monseigneur Gilson se souvient de quelque chose d'autre à propos de 

Michel Poniatowski. Quelque chose qui peut concerner sa sensibilité religieuse. 

21Voir l'allusion qui en est fait dans: Jacques Benoist LeSacré-CoeurdeMonlm.!!rlfede 
1870 J nos ti:lursNol. 2, 1992) p.854. 
22 la lJOCtllllenlalion Cathoûipm•1588 du 20 Juin 1971 p. 583 et 584. 

Voir aussi, le passage coosacré à cette péripétie. dans René Rémood l :Anbélirléaliwe en 
kà11Ct!( 1 '385) p. 3<10 à 343. 
23Reproduit dans la !Jocumenlalton CathoJipen• 1591 des 1 er.15 Août 1971 p. 728. 
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Dans l'émission dont on a cité un passage ci-dessus, il était présenté comme 

"un catholique inquiet devant l'évolution de l'Eglise. Par ailleurs, il est de notoriété 

publique que Michel Poniatowski est le beau-frère de Michel de Saint-Pierre24 

Figure de proue de la contestation post-conciliaire, Michel de Saint-Pierre avait 

publié fin 1976, avec son association Credo, un recueil de témoignages censés montrer 

les aberrations dont les églises auraient été le lieu depuis le Concile. Dans les premiers 

temps de l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, un débat télévisé avait opposé 

Monseigneur Gilson au beau frère de Michel Poniatowski. Le ton était monté, et le 

premier n'avait pas hésité à traiter le second de "menteur" 25 

Michel de Saint-Pierre n'aurait-il pas été étranger à l'inaction du Ministre de 

l'Interieur, comme semble le sous-entendre l'ancien évêque auxiliaire de Paris? 

Absolument rien ne permet de l'affirmer. De plus, comme chacun sait, on ne 

choisit pas sa famille. Le fait que Michel Poniatowski ait eu dans sa famille l'un des 

chefs de l'opposition à l'Eglise post-conciliaire ne signifie rien. Il est probable que dans 

beaucoup de familles bourgeoises de cette époque, il y ait également eu des sympathies 

pour cette tendance. 

Par ailleurs, quand bien même Michel Poniatowski aurait été un représentant 

notoire de cette frange de l'Eglise, cela ne permet pas de mettre en doute son intégrité 

en tant que Ministre de l'Intérieur. Lui-même dit bien, que le fait qu'il ait été catholique 

n'a en rien influé sur son appréciation de l'affaire:.26 
"Aucune cm.tit!ératitmpro_prt!ll1I!Jlf reF{!Îeufe n ~peshur ma t!éci.nim.les .Af'!lliStres t!e la 

.KépubJi;ue font laicJ.' 

Les présomptions de Monseigneur Gilson n'auraient donc rien de fondé. 

24J. Valynseele A la ŒcOllverte de hurs raqmes[1988) p. 172 notice généalogique de 
Michel de Saint-Pierre: "épouse à Pans xv,eme le 28-f.!.944 Jacque/the de Çhavagnac.. 
Sbellf de Gilberte de Chavagnac alliée à Michel Poniatowski à Paf/S xv,eme le 28-/J. 
7946'. 

Michel de S arrHime .wait écrit dans sa préface du livre de Michel Ptmiatowski .Hiftoire de la 
.Kus.tie t!7Jméiique et de 17/lasla(édité en 1%8, réédité en 1977 chez Penin) : "l'auteur de ce .Me est 
mon IJMu-li'ère. Et t!.JVantage. w am! p. XII. 
25cette anecdote, dans: Jacques de Ricaumont VISites à Alesstèurs les Curés de Parts 
11981 l p. GO. 
2Gct. sa lettre du 8 Juillet 1994 en annexe n •3. 

On nat er a au passage qu\1 ne semble d'ailleurs pas que Michel Porriatowski ait les opinions 
religieuses de son beau-frère. V ai ci ce qu\1 écrit SUl' la religion dans un essai de prospective: 

" file cln7stianifmea t:Airi o(!IJJ{ mù/e ans, céff fll/t!fm mefsage n'état! ]JPint tf'tJjJJJQI'1unité. Cela 
t!oit nous comA!W à t!é!at'ffer lef formes mtméures des reJgions au profff de ce fllli les fom:/e 
t:Airàbleml!lll: A cet égdrt/ odlls le t!ésortke mmma/ fll/IÛill'IOllCt!. !lfautka btén fll/IJ. t!hne mdllière Dl! 
tltme autre. les rehims se réunissent n-dÔ71ent et qu'elles xc~ent t!e se cdonter. nm selon leurs 
dogmes, mais felon leur tltfpôt sdCYé.' cette .Kivé/abim fllll"leur eff CtJJlllllllllt! et f1llt! les zé!tlfeurs autant 
flllt! les contt!!ll!/}f6llrs ont volée de /e.urs g/ofes et t!e !eurf crtliguei' (conclusion du chapitre X 
"Efli'H6111entdesreJgionJ,p. 120. de lJ}bfO!Meffibm 1982.) Si ce n'est pas un appel à l'oecuménisme, 
cela y ressemble beaucDUP. 
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Mais alors, comment expliquer la proposition qu'il aurait faite au Cardinal 

Marty, de faire évacuer l'église à condition qu'il fasse sa demande publiquement? 

DES REALITES PLUS OBJECTIVES 

Le contexte électoral 

Evitons les conjectures, allons au plus sûr. A cette époque, dans quel contexte 

se trouvait Michel Poniatowski? 

Le 27 Février 1977, la Capitale est en pleine effervescence politique. Tous les 

jours, les journaux faisaient la chronique de ce qu'ils appelaient "La Bataille de Paris". 

La bataille des municipales pour élire le premier maire depuis Etienne Arago, en 1870. 

Le premier tour devait avoir lieu le 13 Mars.27 

Ce combat, qui ne se déroula pas toujours dans la grandeur, opposait 

principalement Michel d'Ornano à Jacques Chirac. Le premier, Ministre de l'Industrie 

dans le gouvernement Barre était soutenu par le président de la République: le 12 

Novembre, il avait annoncé sa candidature sur le perron de l'Elysée. Le second, Premier 

Ministre jusqu'au 26 Août de l'année précédente, s'était fait élire à la tête de !U.D.R. le 

5 Décembre et l'avait rebaptisée R.P.R. li s'était déclaré candidat, à la surprise générale 

le 17 Janvier. 

Dans ce combat à couteaux tirés entre ces deux membres de la majorité, 

Michel Poniatowski soutenait sans le dissimuler le candidat de son ami Giscard 

d'Estaing, tous les trois étant membres du parti des Républicains Indépendants. Le 

nouveau chef du parti gaulliste, n'aura de cesse de rappeler au Ministre de l'Interieur le 

devoir d'impartialité que lui impose sa charge, garant du bon déroulement des 

élections. 28 

A quinze jours des élections municipales, il est certain que l'évacuation de 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet par la force eût nui à la popularité du candidat 

ostensiblement soutenu par le Ministre de l'Intérieur. Or, il ne pouvait pas se le 

permettre, sa situation étant extrêmement fragile: Dès le soir du premier tour, il fut 

battu dans le J8ème arrondissement par le socialiste Claude Estier. Et le soir du second, 

sa liste n'avait remporté au total que 15 sièges au Conseil Municipal, contre 52 pour le 

R.P.R., et 40 pour l'opposition. Le 25 Mars 1977, c'est "dans un fauteuil" que Jacques 

Chirac fut élu Maire de Paris. 

27L'occupation a donc débutée quinze jours avant le PTemier tour des municipales: et non entre les deme 
tours. camme l'écrit Alain de Penanster dans Un papiste cQIJ/rB les .P47~l'388) p. 146. ce QUi eut été 
!!las grave. 
28 J)lvroredu 28 JuiUet 1977 p. 5. (Michel Poniatowski lui répondit: "JI }JQU/Taff augftilfertlire J 
.Nan;Pif.Aidtemmtl et &orges Narcbais t!e par/et' idem) 
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A l'inverse de la Capitale, sur un plan national, ces élections allaient voir un 

incontestable progrès de l'Union de la gauche. Panni les villes de plus de trente mille 

habitants, 27% passeront à gauche. A quoi tenait ce succès? 

L'électorat catholique: un enjeux capital 

Les analystes de l'époque sont unanimes: une frange de l'électorat catholique, 

qui traditionnellement votait à droite, a viré de bord. Dans un livre paru cette année là, 

Emile Ponlat expliquait ce phénomène par l'émergence d'une troisième tendance, par 

rapport aux deux France, la gauche laïque et la droite cléricale. 29 

Dans les articles religieux de la presse de l'époque, une question était en débat: 

"Peut-on être catholique et communiste?" L'Episcopat tranchera la même année par la 

négative, mais le fait que le problème fut posé, indique bien le changement de 

perspective des catholiques face à la politique. 

En 1981, le journaliste Jean Bourdarias, revenant sur cette époque avec le 

Cardinal Marty, lui demandait:30 
".Ah Wlk th ihctTim$llltll1icjMie$ t!e mr!rf 1!11?, Wlllf avez tlem41'Jtlé aur chrétiens tle 

fJiJ!oJmeJ: t!e $6ngager, tle tA:mner leur place à ceur gui $PJJI &rdb; etc. Or, lfil!pre$siM 
tlvmm.tit t/epuif (jlle/gue$ ft!tlU'$ gue /e$ wê(jlll!!f ava~ént tlécit/1 t/1!/re tl%frémementtl!scret$ tMn$ 
ce tlomaOJe. .Ahrf pourfJUOICeftemtervtmbim? 

En effet, à tort ou à raison, il avait semblé au moment de ces élections, que le 

Cardinal Marty était sorti de sa réserve, et ne l'avait pas fait dans un sens favorable à la 

droite. Michel Poniatowski aurait-il vu d'un bon oeil le prélat, empêtré dans une affaire 

intérieure à son diocèse, et ainsi empêché de nuire à sa couleur politique? 

Encore une fois rien ne permet de le supposer. Toujours est-il que l'évacuation 

d'une église de catholiques conservateurs par le Ministre de l'Intérieur n'aurait pu 

qu'accroître la perte de scrupules des catholiques à voter pour la gauche. Ce qui peut 

être corroboré: le 15 Septembre 1976, dans la conférence de presse donnée à la suite de 

l'entrevue de Castelgandolfo, un journaliste demanda à Monseigneur Lefebvre, si il 
avait l'impression que le gouvernement français avait joué un rôle dans l'obtention de 

cette audience? Voici quelle fut sa réponse:31 

29 Eglise conlh:! bot.vgea'."'é(1977) 291 p. 
30cardinal Marty Clvoniqw vécue de /Eglise en fiance{1981) p. 309. 
31Jean·Anne Chalet Alonseignettr Leh.bwe{1976) p 244 et 245. 
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"Je ne fl1l'dis pas .J1IJ]Jiis quf!p ai eu quelque cbo.>e, m41s per.>onnellementje n lm 41JM.> été 
ti!ll1ll eu CtJUrant: .re Jlflll.>e gue k.> gt1liVerllel1lfl ti' an; dis .>mçulite w peu t1e la .nluatitJll, je tfô't11s 
méine tAI )JtJ!ht tfe vue~ )JtJiihi;ue et ékctoral Ce n'eJf pa.> w mpJfère: tli.>eard 
d:FJtmg a été élu à tri.> peu tfe vœi- tfe m.ft;rii ffl41'1'Â-'ai que tfe.> ctJJlsigne.> fu.>.>ent données. .. 
je me tien.> ab.itJ/ument à 11cart; mt11s je me met.> dan.> !'e.sprit tfe.> gouvem.m/.> tr.mçdis. si }t!J1Jdis 
k.> tratlftitJJlafJte.> Vfll14!ént à vouhr k !.fc!Jer... 1l .fll/fit tfe peu tfe c!Jo.>e pwr que lëc!Je!le 
électtJl"a/e .>e trowe •cétt C'e.d peut·#tre we raiwn. Je croi.f qufl pa ]Jiu.> que cela. Je ne 
cro& )Ja.f ~ de .>ecret flJ7 ms.mt que tfe.> )JeT.ftJJliJa/ité.f haut placée.> tAI {!tJl/Vememenf 
tr.mçdis m bnt écrit tfe.> !ettras tri.> cat!Jolgue.> me ms.mt: Nous sommes vraiment peinés de voir 
la Fr <mee d<ms l'état d<ms lequel efle se trouve actueflement. Nous souhaitons qu~l puisse l'avoir 
110 arr<mgement. "Alors. qufl p ai eu que/gue cbo.>e tAI gtJl/Vemement tr.mç41l c'e.d trè.> 
}JlJ.f.J!b/6.' 

Par contre, si le Cardinal Marty lui-même, étant donnée son autorité morale 
chez les catholiques -et peut-être plus particulièrement chez ceux qui étaient tentés de 
voter pour la gauche- avait publiquement porté le poids de la responsabilité de cette 
évacuation, il est certain que les conséquences électorales pour la droite eussent été 
d'autant moins importante. 

En tout état de cause, si les souvenirs du Père Bellégo étaient confirmés un 
jour -ce à quoi personne n'a vraiment intérêt- il s'avérerait patent que Michel 
Poniatowski a refusé de faire évacuer Saint-Nicolas-du-Chardonnet comme le Cardinal 
le lui avait demandé, afin de ne pas avoir à assumer, lui, Michel d'Ornano et plus 
globalement la majorité présidentielle, l'impopularité de cet acte répressif. 

Une stricte neutralité problématique 
Sur le plan des relations entre Eglise et Etat, on note un dysfonctionnement par 

rapport à l'usage d'une interprétation positive de la laïcité. Cet abandon aurait été 
conditionné par un contexte électoral momentané, mais néarunoins crucial en 
démocratie. 

Pourtant, entre ce que Michel Poniatowski a écrit, et les propos qui ont été 
rapportés au Père Bellégo, la prudence incite à ne considérer que les premiers éléments. 

Pour justifier son inaction, l'ancien Ministre d'Etat chargé de l'Intérieur invoque 
l'article 2 de la loi de 1905, déjà cité. Or, en choisissant de ne pas faire évacuer Saint­
Nicolas-du-Chardonnet il empêchait par là même, le libre exercice de leur culte au Père 
Bellégo et ses paroissiens. Il ne respectait pas l'article 1er de cette même loi de 1905, 
qui dit ceci: "La République assure la liberté de conscience. Elle garantit le libre 
exercice des cultes sous les seules restrictions édictées ci-après dans l'intérêt de l'ordre 
public.". 

L'inaction n'est donc pas forcement l'expression la plus évidente de la neutralité 
laïque. A moins que le représentant de l'Etat, comme il le fait, ne se déclare totalement 
incompétent pour juger de la question. 
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Le Prince Michel Poniatowski, dont les ancêtres reposent dans la crypte de la 

Cathédrale de Cracovie, ignorait-il la légitimité de la requête du Cardinal Archevêque 

de Paris? Que cela ait pu être le cas d'un Ministre socialiste et libre penseur, soit. Mais 

de sa part à lui, la chose est surprenante. Il n'est néanmoins pas contestable que la 

subtilité briandienne de la loi de 1905, laissait à Sa Seigneurie le pouvoir de se faire 

plus républicain que la République elle-même. 

Pour être juste, il faut ajouter qu'en ne donnant pas à sa demande la forme 

qu'elle aurait due avoir (c'est à dire: une demande écrite du Père Bellégo adressée au 

Préfet de Police de Paris), l'Eglise prêtait le flanc à une réaction de ce type. 

Etait-ce de sa part, la manifestation d'un défaut dans la volonté d'aboutir; ou 

plutôt le signe d'un manque du sens des réalités de l'Etat? 

L'avertir confmnera l'une de ces deux hypothèses. 
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CONCLUSION 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet ne fut donc pas évacuée dès le premier jour 

comme pouvait s'y attendre l'Archevêché. Mais l'affaire ne faisait que commencer. 32 

3 2 Dans un souci de clarté. voici mon hypothèse au sujet de cette non-évacuation: 
Une solution était posSible entre le Mtnistre de l'Intérieur qui acceptait defaire évacuer l'église à 

la seule condition qu'on lui en tasse la demande publiquement. et le Cardinal Marty qui par charité 
chrétienne ne voulait pas alarmer les occupants en leur l'annonçant une évacuation tmminente. n aurait 
suffi à r Archevêque de Paris de taire sa demande par écrit. en demandant qu'elle ne soit révélée 
qu'après 8\o'OÎ'r été satisfaite. D'après les témoins. cette solution n'a pas été errvisagée (pas plus qu'une 
autre d'ailleurs). Pourquoi? 

On l'a vu, l'Archevêché de Paris a cru que le Mtnistère de l'Intérieur voulait taire le jeu des 
occupants, et par conséquent qu\1 était tnuhle d'essayer de négocier quoi que ce soit 8\o'ec lui. Etait·ce 
bien certain? Michel Poniatowski malgré les apparences, n'est peut·être. comme sowent les hommes 
politiques. qu'un catholique d'opportunités (cf. le passage de son livre l :Histtl!i-e e.ff JÙJ'I1cité). 
En la circonstance, son principal objectif était vraisemblablement d'essayer dans la limite de l'équité de ne 
rien taire qui puisse ll11Îre aux intérêts électoraux de son candidat à la Mairie de Paris. Le problème 
religie1DC que posait cette occupation ne le préoccupait probablement pas suffisamment pour qu\1 soit 
tenté d'entreindre l'impartialité à laquelle sa fonction l'obligeait. 

Ainsi la non-évacuation du premier jour n'aurait pas été le fruit d'une ingérence de l'Etat dans 
une affaire d'Eglise, comme Monseigneur Gilson en est persuadé depuis dilc·sept ans: mais bien plus 
sirrrplement la conséquence d'un manque de compréhension des préoccupations de chacun, peut·être 
symptomatique d'un climat délétère qui aurait régné entre les deUle partis ici en présence? 
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L'IMPORTANCE DES MEDIAS 

Les médias jouèrent dans l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet "un 

rôle d'inventeur". Au sens grec d'abord, c'est à dire qu'ils le découvrirent, et en cela ils 

en furent une conséquence. Et ensuite au sens moderne, c'est à dire qu'ils le créèrent en 

partie, et en cela ils en furent une cause. 

MEDIATISEE DES LA PREMIERE HEURE 

Le 27 Février autour de Midi, pendant que Mgr Ducaud-Bourget et ses prêtres 

rentraient en procession dans Saint-Nicolas-du-Chardonnet, André Ducaud33 gagnait la 

place Maubert. Il entra dans une cabine téléphonique et alerta les trois chaînes de 

télévision, les trois principales radios, et les deux plus grands journaux. 

L'effet fut immédiat, dès treize heures, les occupants passaient au journal 

télévisé. Le soir, ils étaient les invités des radios. Et le lendemain toute la presse en 

parlait. Sans conteste, l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet était l'événement du 

jour. Il allait encore longtemps faire les gros titres. 

Un inventaire a été fait de la plupart des journaux qui en avaient parlé:34 
" fur làpmode t!e t!eu.r moif (t?$ Fimér-,?$A ml) .ma!wée. 5.? llllTJléros t!e l}l!QI#Iéns IJI1t 

été pub/tifs. 11 a été guestitm t!e fatht-llico/as t!.ms .Jt flUilJéros t!u .Mont!e, .14 t!e la Lmi; .Ji t!e 
l;durore, .Jd t!u Jigarn .?1 t!u (luotit!!en de J-'arif. .l!lliration .l71Umarité et le .Matm de l'arts en 
IJI1t parlé un nombre non négligeable t!e IO!k am.Jigutm certam nombre t!e guotit!!éns t!e provmce 
/Oue.Jt:!Tance, .le Jrogrès. . .j là ratffo et là télévi.J!im. fur les !tuit semames étutl!it« .Mme 4 
t!ans chacun de ses numirp~ sauf une fO!k COJ7.Jacré un !tmp arhde J celte affaire. 11 JI a été fait 
référence .Jfoù t!.m.J .le Jlouvel Observateur. .?fPJ:t t!.ms J:Fxpres~ .le J'P!Îlf, .la 0~.:· 

Il en fut même question dans des revues spécialisées:35 
"le }/ouve/ EconiJIJli.Jte, .le (luotit!!én t!u médecin, l'.morama t!u mét!ecin, .le .Mont!e 

ltàertaire, lt!V!. .lri/ ... 

33 Officiellement neveu de Mgr Ducaud-B aurget (lui même dit à son sujet: "mon one~). André Ducaud 
né B O"ries, en 1936. est en réalité son tJls adoptif. cf. en annexe n • 4 la notice généalogique de Mgr 
Ducaud·Bourget, issue de: J. Vafynseele A là découverte de leurs racU1es(1988) p 94. 
34 Le OétïU1tégristep. 1 04. 
35 N01.1s Volh'ons LJJ8ll(1987) p. 15. 
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Un contexte favorable 

Pourquoi un tel succès médiatique? 

En Février 1977, l'Affaire Lefebvre, c'est à dire les ordinations illicites de ce 

prélat qui avaient entrainé sa suspense par le Vatican, était encore toute proche. Elle 

avait fait les beaux jours des médias durant tout l'Eté chaud de 1976. On parlait déjà 

alors de schisme, et cette occupation d'église par des prêtres de la même mouvance, 

était propre à raviver l'intérêt du public. 

De plus, située en plein coeur de la Capitale, et non pas dans les montagnes 

perdues du Valais, l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet offrait des facilités de travail 

certaines aux journalistes, qui pour l'essentiel sont parisiens. 

Par ailleurs, en cette période électorale, les meetings politiques se succédaient 

les uns aux autres à la Mutualité. C'est sans doute avec un certain amusement que les 

journalistes allèrent couvrir un événement distrayant dans l'église toute proche. D'autant 

plus qu'André Ducaud, maître de cérémonie, leur réservait des places de choix: dans les 

stalles du choeur. 

Enfin, et c'est sans doute la principale raison: les médias en ont parlé parce que 

l'opinion publique était demanderesse. 

UNE PUBLICITE EFFICACE 

Après avoir été un succès médiatique, cette occupation fut un indéniable 

succès humain. 

L'effet de cette très importante couverture médiatique, ne se fit pas attendre. 

De huit cents qu'ils étaient au départ, les occupants étaient trois mille le dimanche 

suivant. Jour et nuit, pendant une semaine, l'église ne désemplit pas. Grâce à 

l'abondance de fidèles, les messes purent se succéder les unes aux autres, alternées par 

des chapelets et des adorations du saint Sacrement. 

En Août 1976, un sondage avait révélé que 45% des français (56% des 

pratiquants régulier) disent catholiques "traditionnels".36 L'occupation de Saint­

Nicolas-du-Chardonnet apporta incontestablement une image de cette fraction du 

catholicisme. 

Quel écho les médias ont-ils donné de l'affaire? 

Aussi bien du côté des occupants que du côté des occupés, on s'accorde à 

critiquer ce qui fut dit sur l'affaire. 

36cité par Luc Perrin L:411aire Le/ebvre(1989) p. 85. 
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Les sympathisants de Mgr Ducaud-Bourget pensent qu'on pas assez parlé de 

leurs revendications. Et les paroissiens du Père Bellégo déplorent que ce qu'ils 

considèrent comme l'enjeu réel de cette affaire: l'interprétation de la foi catholique elle­

même. 

En définitive, on pourrait classer les journaux qui ont parlé de l'affaire en trois 

groupes. 

Ceux pour qui Mgr Ducaud-Bourget et les siens constituent ce qui reste de plus 

authentiquement catholique dans l'Eglise depuis le Concile. Ceux là réclament pour eux 

le plus grand nombre d'églises possibles (ex. Minute). 

A l'opposé de ces premiers, ceux pour qui les occupants sont des agresseurs 

fanatiques, qui masquent sous un aspect accessoire, l'objet réel de leur combat: la 

déstabilisation de l'Eglise conciliaire. Ceux là prônent la plus grande fermeté dans cette 

affaire (ex. Témoignage chrétien). 

Et enfin, le courant le plus représenté: ceux qui estiment que l'Eglise devrait 

trouver une place en son sein pour les catholiques qui préfèrent la " messe en latin", 

comme Mgr Ducaud-Bourget. Ceux là appellent la Hiérarchie à une plus grande 

compréhension. Ce dernier point de vue représentait vraisemblablement l'opinion de la 

majorité des Français sur cette affaire (ex. le Figaro, le Monde, l'Aurore ... ) 

De manière générale, on note souvent dans la presse un esprit partisan à peine 

voilé, ou bien un manque d'information incontestable (Le Quotidien de Paris imprime 

que Mgr Ducaud-Bourget est évêque, les Informations Catholiques Internationales qu'il 

est suspens a divinis ). 

Un phénomène parisien 

Quelle que fût la teneur des commentaires sur l'événement, une chose est 

certaine, on en parla beaucoup. Et, ce qui aurait pu n'être qu'un simple phénomène 

passager, devint un événement social. 

Dans les mois qui suivirent, plusieurs églises furent occupées dans d'autres 

départements (on y reviendra). Mais ne bénéficiant pas de la même couverture 

médiatique que cette occupation qui était la première du genre. 

En cela qu'il ne se reproduisit pas ailleurs, le phénomène observé à Saint­

Nicolas-du-Chardonnet est à mettre étroitement en relation avec la Capitale. C'est parce 

qu'à Paris tout ce qui est local, par la grâce des médias, est aussi national. Parce que 

cette ville a le pouvoir d'exacerber les passions, que tout fut possible. 
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CONCLUSION 

Ainsi, dans l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet les médias furent à la 

fois un miroir et acteur de l'événement. Ce qui est un phénomène tout à fait classique, 

mais qui valait la peine d'être signalé. Enfin, il est à noter que parmi les occupants du 

premier jour qui ont été avertis de l'opération par les médias, se trouvait un jeune 

homme de vingt-quatre ans en permission militaire: le futur abbé Laguérie. 37 

37 d'après son témoignage. 
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UNE JOURNEE PARTICULIERE, UNE NOUVELLE DEMANDE 
D'EVACUATION 

Le lendemain du premter JOur de l'occupation, l'Archevêché publia un 
communiqué. Js Les jours suivants furent marqués, outre par la médiatisation de l'affaire, 

par des tentatives de dialogue entre paroissiens légitimes et occupants. Ces tentatives 

tournaient rapidement au dialogue de sourds: les agresseurs voulaient une église, et 
l'Eglise officielle avait d'emblée condamné leur action. Dans ces conditions, la tension, 

corollaire de l'incompréhension, devait s'élever entre les parties en présence. Le 

quatrième jour, elle atteignit son paroxysme, et justifia une nouvelle demande 

d'évacuation, faite selon d'autres modalités et qui ne fût pas suivie d'effet pour d'autres 

raisons que celle du premier jour. 

LE JEUDI SUIVANT 

Une nuit confuse 

On pourrait diviser le jeudi 3 Mars 1977, en deux phases différentes: la nuit 

avec le premier incident, et Je matin avec le premier affrontement de cette affaire. Enfin 

on étudiera les conséquences immédiates de ces événements: la nouvelle demande 

d'évacuation du Cardinal Marty, et la réponse que lui fit le Préfet de Police. 

D'abord pris de cours par ce qui venait de leur arriver, les paroissiens de Saint­

Séverin-Saint-Nicolas-du-Chardonnet avaient fini par se ressaisir. Deux tendances se 

manifestaient en leur sein: ceux qui prêchaient l'apaisement, emmenés par le Père 

Jacques Touvay; et ceux qui souhaitaient avant tout récupérer l'église, emmenés par le 
Père Jean de Divonne. 

38en annexe n•5. 
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Le premier cité des deux Vicaires, avait pris l'initiative en accord avec son 

Curé, de créer un cahier de propositions, où les membres des deux parties en présence 

pourraient exprimer librement leur point de vue sur cette affaire. Après en avoir 

informé la presse (le Figaro des 12-13 Mars), il reçut près de deux cents lettres, dont 

quatre-vingts pour cent d'entre elles favorables aux occupants39 

Quant au Père de Divonne, persuadé qu'une conciliation était impossible, 

aurait envisagé une initiative plus radicale. Avec les scouts de la paroisse, il aurait 

décidé de reprendre l'église. L'opération devait se dérouler la nuit, en deux temps: 

d'abord envoyer des fumigènes dans l'édifice, puis après avoir attendu qu'ils fassent leur 

effet, rentrer dans la place et en déloger calmement les occupants tout interloqués. C'est 

dans la nuit du mercredi au jeudi que ce projet hardi devait être mis à exécution. 40 

Cette nuit-là dans l'église, pour la troisième fois consécutive, les occupants 

alternaient messes, adoration au Saint-Sacrement et récitation du Rosaire. Le Père 

Bellégo coupant l'électricité chaque soir, à l'heure habituelle de fermeture de l'église, 

c'est donc avec des bougies, que l'éclairage de l'édifice était assuré. L'atmosphère qui y 

régnait n'en était que plus particulière. Voici comment la décrit Jacques de Ricaumont, 

un des occupants de la première heure:41 
".Ma premJëre lilpre.>.nim M tfëtre revf!IJll J /'épogue tfe.> cataCt7177be~ c'e.st·à-tlire J celle 

de.> premJ6r.> t~ tlu cllriffianiwe. MtlÎ.> J la rétki70n ce .f)Jectac!e éVogt14 pour moipMôt 
/Jinage d'une 1-dtfe funèbre tJU même w enteJTement; cebit!e l'ff g!:.>e gue f!tJU.> avJim.> aimée' 

Sous une tension certaine, des dissensions naissaient parfois parmi les 

occupants. Cette nuit là, l'abbé de Fommervault, prêtre originaire de Poitiers, officiait. 

Or, pendant la récitation du Rosaire, un incident éclata entre lui et Jean-Philippe 

Sisung, le maître de chapelle.42 

L'abbé commençait toujours la dizaine suivante sans prévenir le responsable de 

la chorale. Ce dernier lui fit remarquer, non sans animosité son individualisme. C'est 

alors que l'abbé de Fommervault pris de colère décida qu'on en resterait là pour ce soir. 

Il reprit le Saint-Sacrement exposé. Des cris de protestation éclatèrent parmi les fidèles: 

"Vous n'avez pas le droit de faire cela! ", "Rendez-nous Dieu! ". Soudain une explosion 

retentit dans l'église: La première phase de l'opération de reconquête avait commencé. 

Elle tourna court. 

39conservées au presbytère de St-Nicolas·St-Séverin. 
40d' après le témoignage de Yves Rey· Herme dont les deulC fils faisaient partie de ces scouts. 

Dix:·sept ans après, le Père de Dlolorme ne se s01Nient pas avoir joué un rôle précis dans cette 
opération. Dy était néanmoins présent: l'abbé de Fommervault et André Ducaud sont certains de l'avoir 
vu dans la cour du presbytère. 
41Jacques de Ricaumont La Nouve§e pnse de la Bast;l/e dans La Revue des Oel/K 
M'onde.sde Avrii19B7 p. 117. 
42d' après le témoignage de J e.an· Plnlippe Sirung. 
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Depuis les fenêtres du presbytère contigu à l'église, le Père Touvay avait 

remarqué un attroupement dans la cour (c'était les scouts de Saint-Nicolas). Sachant 

qu'il l'aurait sûrement désapprouvée, le Père de Divonne n'avait pas cru bon d'informer 

son collègue de son initiative. Le Père Touvay, croyant qu'il s'agissait là d'un commando 

venant de l'église, et qui s'apprêtait à s'emparer du presbytère, appela immédiatement la 

police. 

A l'approche des sirènes de police, le Père de Divonne et ses scouts prirent la 

poudre d'escampette. 

Dans l'église, devant tant de troubles -qui étaient peut-être des signes du ciel­

l'abbé de Fommervault remit immédiatement le Saint-Sacrement où il l'avait pris. 

Les occupants n'avaient pas été dupes de ce qui s'était produit. André Ducaud 

avait reconnu le Père de Divonne. Cette nuit confuse eut pour conséquence d'accroître 

encore le climat de tension qui régnait entre les deux communautés. 

Toujours est-il que le lendemain matin eut lieu ce qui fut l'incident le plus 

grave de cette affaire. 

L'incident du matin: un blessé 

Jusqu'à présent, aucun acte de violence n'avait été à déplorer. Certes, le 

premier dimanche le Père Bellégo avait été évacué de son église manu militari, mais 

n'ayant pas offert de résistance, la chose se fit sans qu'on eût à déplorer de blessé. Ce 

jeudi matin, il en alla autrement. 

Depuis le Lundi, les deux messes habituellement dites dans l'église, se faisaient 

dans la sacristie. Lieu stratégique, la sacristie contenait, outre les vases sacrés et les 

ornement liturgiques, le compteur électrique. 

Dès le dimanche, la nécessité s'était fait sentir parmi les occupants d'organiser 

un service d'ordre, ne serait ce que pour assurer la ventilation des fidèles entre les 

offices. Qui faisait partie de ce service d'ordre? 

D'après les paroissiens, il s'agissait d'anciens "barbouzes" et de "membres des 

groupes d'action d'extrême droite" comme on en trouve à l'université d'Assas.43 

Certains portaient l'insigne de la corniche d'Henri IV, ou celui des scouts d'Europe. 

Mais ces derniers démentiront avoir participé à ce service d'ordre. Toujours est-il que ce 

service d'ordre avait été improvisé à partir de volontaires qui se comportaient de façon 

plus ou moins autonome. (On y reviendra.) 

Ce jeudi matin, vers onze heures, des membres du service d'ordre se mêlèrent 

aux paroissiens dans la sacristie. Leur intention parut vite claire: il s'agissait pour eux de 

s'en emparer en évacuant progressivement les occupants. 

43 Le Oéliintégli$tep. 3. 
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La tactique était simple: se tenant au coude à coude, le chapelet autour du 

poing, les membres du service d'ordre avançaient progressivement dans la pièce, 

poussant les paroissiens vers la porte du fond qui menait au presbytère. 

Le plus surprenant se souvient un témoin, c'est qu'ils priaient peut-être 

sincèrement. Pendant cet épisode, une religieuse est même venue, et a aspergé les 

assaillants en lançant des invocations à l'Archange Saint Michel44 

Vers la fin de la manoeuvre, alors que les paroissiens allaient tous se trouver 

projetés au dehors, le Père Annogathe vint en renfort. L'affaire tourna mal pour lui: un 

des membres de la garde le frappa violemment. Il se retrouva effondré à terre et sans 

connaissance. Une ambulance vint le chercher et il resta quelques jours à l'hôpital. 

Le lendemain, il publia un article retentissant dans le Monde, intitulé: Politique 

d'abord, où il fustigeait ceux qu'il croyait être les responsables de cette occupation.45 

La passivité de la police 

Le premier jour de l'occupation, lorsque le Père Bellégo était allé prévenir la 

police que son église était l'objet d'une occupation, on lui avait signalé qu'en l'absence 

d'incident, sauf ordre de la hiérarchie, la police n'interviendrait pas. Ce jeudi matin, 

l'incident était là. Pourtant, la police n'évacua pas l'église. 

Lorsque la police arriva sur place, au lieu d'agir, elle chercha à comprendre. 

Voici ce qu'en rapporte un témoin:46 
"Le po~cier: PQllri}UtJÎfoufe.t ce.t per.tonne.t ildlént-el!e.t IJ? 
Un paroissien: P<Yrce I}Um al/dl! célébrer l:!uc!Mr!Sflé. 
Lepoticier: l:!uch4nmé? 
Un paroissien: Out,' !.t me.t.te. 
Le poticier: là me.t.f6. ce n ëtdllpa.t tfan.t /eg/i.te? 
Un paroissien: .P411.t /eg/i.te, c é.st !.t me.t.te tfe.tilfégri.ttes 
Lepoticier: Ndlf!t~waiemene, â.stbitmtfan.t!ep!ite? 
Un paroissien: JI(JJ]MVI'dléme.f.ftl, cé.stici 

le ]JQHétér renonce. On le Ctlfi'!PJ"ttml 

La confusion de la situation explique-t-elle tout. Importait-il de savoir qui était 

en tort dès ce moment? La police aurait pu procéder à l'évacuation de tous afin d'éviter 

que les choses ne s'enveniment encore. Elle en décida autrement, et on va essayer de 

dire pourquoi. 

44 Le Délï mgnste{1977) p. 36 et 39. 
45cf. en annexe n•6. 
46 Le DélitÎllégrislep. 42. 
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D'après le Bureau des Cultes (en 1994), au Ministère de l'Intérieur, l'incident 

parut alors clair aux autorités. Le Père Annogathe était perçu comme un "gauchiste". Il 

n'aurait pas accepté le "renoncement" de son Curé. Et il aurait pris sur lui de créer un 

incident de nature à provoquer l'évacuation. Bref toute cette histoire aurait été un coup 

monté. Bien entendu, les autorités ne devaient pas se laisser abuser par cette 

provocation. La police reçut donc l'ordre de rester très prudente. 

Si cette hypothèse s'avérerait, elle serait grave pour les autorités de l'époque. A 

l'aide d'un procès d'intention, elles auraient préféré l'inaction à la réalisation de leur 

mission de gardien de la paix. 

Mais il est aussi possible qu'en arrivant à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, voyant 

que la sacristie était prise, la police ait jugé que l'incident était clos. 

Toujours est-il que la blessure du Père Armogathe n'était pas fictive, puisqu'il 

put par la suite obtenir une pension grâce à elle. Quant à son agresseur présumé, il lui fit 

un procès. Mais faute de preuves, il se solda au bout de six ans par un non-lieu. 

LA NOUVELLE DEMANDE D'EVACUATION 

Le lendemain du jour où un de ses prêtres avait été blessé à Saint-Nicolas-du­

Chardonnet, craignant que la situation ne dégénère encore, le Cardinal Marty demanda 

à nouveau l'évacuation. 

S'adressant au Préfet de Police, responsable en titre du maintien de l'ordre dans 

la capitale depuis Napoléon, il mit en avant les risques d'affrontements que pourrait 

produire la venue annoncée de très nombreux fidèles pour le dimanche suivant. II lui 

demandait donc pour plus de sécurité de procéder à la fermeture de l'église, objet de la 

discorde.47 

Le Préfet, Pierre Somveille, attendit cinq jours, le temps que le jour fatidique 

soit passé pour répondre à cette demande instante lui faisant ainsi perdre son objet. II le 

faisait certainement en accord avec son supérieur, le Ministre de l'Intérieur, qui fut le 

premier interlocuteur du Cardinal. 

Dans sa missive, il lui écrit deux choses. D'une part, qu'il veille à ce que l'ordre 

soit respecté à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, ce qui est son devoir le plus strict. D'autre 

part, qu'il ne procédera pas à l'évacuation, car cette tâche ne lui incombe pas. 48 

47cf. annexen7. 
48cf. annexe n•s. 
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Sur le premier point, les occupants avaient remarqué dès les premiers jours une 

camionnette banalisée aux abords de l'église. 49 Ils pensaient, et compte tenu de ce 

qu'écrit le Préfet de Police c'est vraisemblable, qu'il s'agissait des Renseignements 

généraux. Ainsi, la situation était bel et bien contrôlée par les forces de l'ordre. Et par 

conséquent, ce serait sciemment que la police aurait laissé prendre la sacristie. A moins 

que depuis leur camionnette, les agents n'aient pas bien compris ce qui se passait. 

Une mystérieuse jurisprudence 

Sur le second, à la différence de Michel Poniatowski, plus prudent que lui, 

Pierre Somveille essaye de se justifier. La jurisprudence du Conseil d'Etat ne serait pas 

favorable au Cardinal. 

De quoi peut-il bien s'agir? 

Dans une note juridique à propos des occupations d'église, le Chancelier de 

l'Archevêché, le Chanoine Maurice Hiret, indique que l'unique élément défavorable de 

la jurisprudence est un certain jugement du Tribunal de Nérac. C'est l'argument à partir 

duquel l'avocate des occupants bâtira sa plaidoirie: 

En 1907, dans le village de Durance, un prêtre soutenu par le maire et la 

population locale était en conflit avec un collègue, lui reconnu par son évêque. Le 

tribunal décida que tous les deux auraient l'usage de l'église paroissiale. 50 

Ce cas d'espèce est-il déterminant dans l'affaire de l'occupation de Saint­

Nicolas-du-Chardonnet? Mgr Ducaud-Bourget a-t-il jamais été Curé de la paroisse? Et 

même si cela avait été, les paroissiens ont-ils pris fait et cause pour lui? En temps 

voulu, le juge chargé de l'affaire écartera cet argument très rapidement. 

Mais dans sa lettre le Préfet de Police fait allusion à une jurisprudence "du 

Conseil d'Etat". Or, tant au moment de la Séparation qu'après, cette instance suprême 

interpréta toujours la Loi de 1905, dans le sens que Briand avait voulu lui donner: c'est à 

dire dans le cas d'espèce, dans un sens favorable à la Hiérarchie catholique que 

représente l'Archevêque de Paris. Il ne peut donc s'agir de cette jurisprudence qui eût 

semblé la plus évidente dans cette affaire. 

49 Le Combat de MgF lJucaud-Bot~rge/{1977) 
50Mgr Kerleveo LEglise en réJlline lrançats de séparatton(1952) p. 46 à 51. 
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D'après Francis de Baecque, Directeur du Secrétariat Général de la Présidence 

de la République de 1954 à 1959, Président de la sous-section de la Section du 

contentieux du Conseil d'Etat de 1972 à 1984, et alors paroissien de Saint-Séverin­

Saint-Nicolas, le Préfet de Police fait ici allusion à la jurisprudence qui concerne les 

troubles de l'ordre public. Son objet concernant des situations très précises, il 

n'appartiendrait qu'aux membres de cette instance suprême de faire un rapprochement 

avec le cas d'espèce posé par l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Il y avait 

selon lui un trouble suffisamment caractérisé pour justifier l'intervention de la police. 

Compte tenu du fait qu'il n'était pas certain dans les premiers temps, que l'évacuation 

eût causé un désordre de nature à justifier l'attentisme des pouvoirs publics. 

Quoi qu'il en soit, en se cantonnant à une interprétation stricte de la laïcité, et 

en s'abritant derrière le souci de l'ordre public, les autorités civiles, que ce soit le Préfet 

de Police comme le Ministre de l'Intérieur, n'étaient pas tenues de faire évacuer l'église 

en l'absence d'une décision de justice. 

Cette imposition au Cardinal Marty de ce qui n'était en fait qu'une "tracasserie 

administrative", peut-elle entièrement s'expliquer par le contexte politique? Dans un 

régime de laïcité mal définie, les relations entre les responsables de l'Eglise, et les 

responsables de l'Etat, ne peuvent avoir une importance négligeable. Quelles étaient­

elles? 

Le Cardinal Marty et l'Etat 

Certes, on y a déjà fait allusion, le Cardinal Marty n'était peut-être pas de la 

même tendance politique que les membres du gouvernement. Mais une chose est les 

opinions et autre chose les hommes. Ainsi, bien qu'ayant déclaré à son entrée en 

fonction "Dieu n'est pas conservateur", l'Archevêque de Paris était très ami avec le 

Préfet de Police de l'époque, le gaulliste Maurice Grimaud. 51 Ce dernier le remerciera 

d'avoir eut une attitude apaisante lors des événements de Mai 1968. Le problème était 

donc ailleurs. 

Qu'elle conception le Cardinal Marty se faisait-il des relations entre Eglise et 

Etat? 

Il s'en est plusieurs fois expliqué, toujours dans le même sens. Ainsi dans une 

interview de 1978:52 
".Ma po.ilhbn est c/aire:IÎ1tér!t envers la chose puàfQlle et re.J)Ject ée ceur Qllila servent 

m<11s retûs de toute tentàWe de récqpérabim et de tllllfe tent.mim t!u pQUVOii: (.) 11 nQlfs faut 
évangiDser le mMde poJI!gue, et nMpas /Ubllfet' 

51voir sa lettre pleine d'éloges sur le Card. Marty citées dans Daniel Escoulen François 
M'aEtpé~ueenFrance(1991}.p. 240 à 242. 
52 Présence et oJ~ue4 Mars 1978 p. 1 0 et 11. 
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Déjà en 1972, cette conception sans équivoque suscitait le commentaire 

suivant de Jean-Marie Mayeur:53 
".PPlll'f.tnl; refufer toute renctmtre avec !:Etat C/JffH7/l! une c®.>Wn n bJt·ce pas mtmfrer 

sMIÎ7gJlliSs.tl7ce J imagiler des re!atims tle faits entre pOllVotà J'névitablement djJ)Je!és à se 
renctmtrer? C'eJt l!l1e 41J(re dtfr9Mtle thfelkduel/e gue tle prélem:ke p.tr!er t1e f.tçon 
'w.mg!Jque H J tles diYge.mts polibi;ws en gui M 17e veut Vl1li- gue des '?Jommes tle bonne 
volonté': les réàll'is polibi;ws sont àllfres et; tlu reste, lZgbie ouP!ie gubl/e ;iwe en fàit 
àlgÏJllrd7miencore. gubl/e le vll'lllk ou 17~ UfJ rô!tJ de prOlfPe de pres.i!iJJJ 1717Jl nig,fge.tb/J.' 

En demandant aux autorités civiles de faire ce qu'elles n'étaient pas tenues de 

faire, le Cardinal Marty n'est-il pas sorti de sa belle théorie de la transparence? Pourtant 

sa conception était très exactement celle préconisée par le Concile aux évêques: 54 
"/l1Derti tles tfvêgueûeursràJ!IIorts avec les pOllVo#spubic.i) 

.Ji .Pouu'àt:t}llllfer de leur mmtftère à)JOJ!OUÏJW, I}Uivife ill!Sàluf tfe.i Jmes, les tfvii}UBSJÏllli.iSenf 
dime l!Oerti dl d1me ~endmt:e t;Uifont tle s01jJ/ethes dl p.trfaites J !'ig.trd tle tout pOWOIÎ" 
t:JÎ/!l Au:fJil71!.if"ll pà.i ptl1'J7JiJ d'en!J;idler. ht:tement ou indirectement; !'erel'Ciée de leur 
dtt1J?le et:di.ilà.itigue mile leur thfertlire tle c017l11lllfiguer Jbrement avec le Jiige àjJOJioJgue dl 
tl'àll!re.i illltor!li.J ex!éfià.itigues dl avec leurs .iUIJIJrdtmnis. 

Certe.s: tlu sdlllfait t;U'tl.i s'à)JpFguent ill/soin .f]JiiYluel tle leur lrOlfPtl.nt les tfviguBs lravillllent 
illl:fJÙU progrès dl ill! bon!Jezr socùl dl t:Ml. · c bJt illi7.i!.IJU'tl.i t:ollctJUrent à ce tleSftl!ÎI avt!t: les 
illlfor!lis pubigws 617 BXer;.mt leur prqprd .tt:bVtli ill! titre u tle leur dt.irge dl commB tlt:OilV!imt 
J tle.i tfvi~ dl I}U'tl.i recomm.mdent !bbéiu.mce ill/% loi.i ;ùJtes dl le re.flJdt:f à l'ig.trd tles 
pOllVoir.i !égffimement it.tMJ.' 

L'erreur du Cardinal Marty n'aurait-elle pas été de ne pas assez considérer le 

cas particulier induit par la laïcité française? 

Dans un pays où la Séparation ne s'est pas encore cicatrisée, la tentation est 

grande si chaque partie en présence n'y prend pas garde, d'agir comme si l'autre était 

quantité négligeable. 

En refusant d'évacuer Saint-Nicolas-du-Chardonnet, Michel Poniatowski et 

Pierre Somveille, n'ont-ils pas, somme toute, adopté la conception des relations Eglise 

Etat du Cardinal Marty? 

CONCLUSION 

Cette journée du jeudi 3 Mars, avait eu trois conséquences. 

Les occupants avaient accru leur implantation. Désormais, ils disposaient en 

même temps que de la sacristie, de la libre jouissance de l'électricité. (Le Lundi suivant 

ils s'empareront encore de la salle des catéchismes.) 

53 Eg/lses et Etat dam la Fiance d:;.LQOt.trd71LAi:Jans Etudesde Juillet 1972 (t. 337) p. 11. 
54 Chllstus Doll7IÎ1llsp. 366 et 367. 
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Entre eux et les paroissiens, la violence a creusé un fossé. Mais ces derniers, 

divisés sur l'attitude à adopter, ne tenteront plus de reconquérir leur église par la force. 

Les pouvoirs publics ont à nouveau signifié leur volonté de ne pas intervenir 

comme le Cardinal Marty leur avait à nouveau demandé de le faire. Mais sa demande, 

trop circonstanciée, s'exposée une fois encore à une dérobade des pouvoirs publics. 

Ataviquement attaché à l'Etat, le Ministre de l'Intérieur savait parfaitement 

jusqu'où il pouvait aller. Le Cardinal Archevêque de Paris n'ayant apparemment pas 

bénéficié des conseils voulus55, la partie qui venait de se dérouler entre les deux 

hommes était inégale. 

Dès la fin de cette première semaine d'occupation, il apparait clairement que la 

situation ne se réglera pas d'elle-même. L'Archevêché sait que dans les dispositions où 

se trouve le Ministère de l'Intérieur, la seule façon de pouvoir obtenir l'évacuation est le 

recours à la Justice. Pourtant, il laissera "pourrir la situation" trois semaines avant que 

de s'y résoudre. Pourquoi une si longue attente? A-t-il dans un premier temps voulu 

éviter à tout prix d'envenimer l'affaire, en demandant à un tribunal civil de régler 

publiquement une affaire d'église? A-t-il voulu attendre que les élections municipales 

soient terminées, espérant qu'après elles son interlocuteur changerait ses dispositions? 

D'après le Père Bellégo, la réponse à cette question est beaucoup plus simple. 

Jusqu'ici toute l'affaire s'était déroulée très vite: l'Archevêché avait réagi très 

rapidement; il voulait désormais éviter de réagir trop rapidement. Avant d'entreprendre 

quoi que ce soit de nouveau, il fallait prendre le temps de la réflexion. 

Dans une autre direction, ainsi fera-t-on également. 

55 A ce sujet, Yves Rey· Herme regrette que les laies aient été systématiquement écartés des prises de 
décision. n pense qu'avec les conse~ls d'un Francis de Baecque, l'affaire se serait déroulée autrement. 
Mais il reconnait que venant du scoutisme et de la paroisse uffl.lersitaire où les laies sont prédominants, 
son appréciation est en partie personnelle. 
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MOTIFS ET ELEMENTS MOTEURS DE L'OCCUPATION 

L'événement que constitua l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet n'est 

pas advenu ex nihilo -on s'en doute. Pour en cerner la portée, dans cette première de 

deux parties essentiellement analytiques, on étudiera d'abord ceux qui en furent à 

l'origine, leur vie passée; puis le rôle joué par la doctrine dans leurs actions. Ensuite, ce 

que cette occupation révèle sur la mouvance à laquelle ils appartiennent. Enfin, 

l'importance de la politique dans cette manifestation d'ordre religieux. 



LESPRETRESOCCUPANTS 

Dans la mouvance religieuse des occupants, le prêtre à une importance sans 

égale: il est souvent perçu par les fidèles comme un être à part, à mi-chemin entre Dieu 

et eux. Sa dimension royale semble fortement exacerbée. C'est pourquoi, une étude de 

des éléments qui permettent de mieux comprendre cette opération se doit de 

commencer par eux. 

Au cours des quatre premiers mois de l'occupation, ils furent au moins une 
trentaine. Mgr Ducaud-Bourget prenait le soin de noter leur nom sur l'agenda des 

messes (à partir de la première semaine, il y en avait en moyenne quatre par jour, qui 

finiront par être régulière: à 8h., 10h30, 17h, et 18h30). 

On distinguera deux sortes de prêtres: ceux qui participèrent au quotidien à 

l'occupation (Mgr Ducaud-Bourget et les prêtres qui l'assistaient habituellement), et 

ceux qui n'apportèrent qu'un concours temporaire (l'abbé Coache; le R.P. Barbara; et les 

autres). 

LE CLERGE PARISIEN 

Parisiens parce qu'exerçant leur sacerdoce sur le territoire du diocèse de Paris, 

on en compte neuf: quatre figurant ou ayant figurés sur l'Ordo administratif (Mgr 

Ducaud-Bourget; les abbés Emanuelli et Duboscq; et Mgr Gillet); trois venant du 

diocèse d'Alger (les abbés Serralda et Juan; et le chanoine Roux); et deux de deux 

autres diocèses métropolitains (l'abbé de Fommervault, originaire du diocèse de 

Poitiers; et l'abbé Fellich du diocèse d'Angers). 

Pour mieux les cerner, on évoquera la vie passée de ces prêtres, les uns après 

les autres; par ordre d'importance, à commencer par le premier d'entre eux autour de qui 

tous les autres se sont ajoutés. 
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MGR DUCAUD-BOURGET 

Personnage énigmatique, Mgr François Ducaud-Bourget l'est à l'évidence, à 
l'instar de son patronyme. Pour commencer son titre de Monseigneur, auquel il tenait 
beaucoup, et que lui contesteront ses détracteurs dans cette affaire. Devenu, après la 
deuxième Guerre Mondiale, prélat honoraire par la grâce de l'Ordre de Malte, il en 
démissionna en 1976. Mais, l'Ordre souverain n'ayant pas daigné accuser réception de 
sa lettre, son ancien aumônier jugea que ses effets devaient être considérés comme 
nuls. 56 Ensuite, son prénom -François- alors qu'à l'Etat-Civil il se prénommait: Germain, 
Pierre, Marie, Joseph, Maurice57. Cet autre prénom, il l'avait adopté à son entrée au 
Tiers ordre des Franciscains en 1924, auquel son père appartenait. 58 La première partie 
de son nom est la seule vraiment authentique dans son patronyme. Quant à la seconde -
Bourget- il s'agit en fait du nom de jeune fille de sa mère qu'il accola au sien en 1929, 
lors de la publication de son premier livre. Ainsi Germain Ducaud est devenu Mgr 
François Ducaud-Bourget. 

Une enfance mystique 

Germain Ducaud naquit à la fin du XJXème siècle, en 1897 -la même année 
que Paul VI- dans une famille bourgeoise de Bordeaux.59 Son père, docteur en Droit, 
était dans les affaires, et accumulera les faillites durant son enfance. Troisième d'une 
famille de trois enfants, il vient au monde juste après la disparition d'une soeur âgée de 
douze ans -Germaine- morte en odeur de sainteté: elle avait voué sa souffrance à la 
conversion de son père. Ce qui advint60 Sa mère très affectée par cette perte reporte 
alors toute l'affection qu'elle avait pour elle sur son nouvel enfant. Elle le pare de robes 
brodées et lui fait porter des cheveux longs bouclés (il y a peut-être là l'une des raisons 
de son attachement futur à la robe ecclésiastique). Plusieurs fois par semaine, elle le 
conduit au cimetière, sur la tombe de sa soeur. Une pièce de la maison est réservée à 
son "culte". De cette enfance F. Ducaud-Bourget gardera, outre une très grande 
sensibilité, un attrait certain pour la mort, qu'il exprimera à travers ses poèmes. 

56voir le texte de sa lettre de démission du 3 Septembre 1976, dans André Figueras Le 
Combât de Alg Ouc4ud-Balligel(1977) p. 171 à 173. 
57 cf. sa fiche ecclésiastique en annexe n•s. telle qu'elle est en 1994 (Archives de 
~rchevêché). 
5ayvonne Desmurs-Moscet Alameû;!neur Ouc4Lid-Baurget Le squat/er de Olél/(1990) p. 

~~~f. son arbre généalogique en annexe n•10, issu de: J. Valynseele A la découverte de 
leurs r4cÛ7es(1988) p 95. 
60yvonne Desmurs-Moscet Le squatter de Olétl(1990) p. 31. 
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Elève des Frères des Ecoles chrétiennes, sa scolarité achevée il entre comme 

son frère aîné l'avait fait, à l'Ecole Supérieure de commerce de Bordeaux, dont il sortira 

avant-dernier. Il cachera toujours à sa Hiérarchie l'obtention de ce diplôme, de peur 

qu'on ne fasse de lui un économe6I 

Le sacerdoce 

Pendant la Grande Guerre, il est d'abord ajourné en 1915 pour rachitisme (il ne 

pesait que quarante kg). Mais, à sa grande joie on finira par l'incorporer, et en 1918 on 

l'envoie dans un régiment à Salonique. Il y séjournera quelques mois sans combattre. 

C'est durant la guerre que lui est venue la vocation religieuse62 

Aussi, une fois démobilisé, en Novembre 1919, il entre au Séminaire d'Issy-les­

Moulineaux avec l'idée de mourir un jour martyrisé en Chine ... 63 Timide, il y nouera 

peu d'amitiés. Au bout de quatre ans et demi, il est ordonné prêtre, en Juin 1924. 

Ses premières déceptions 

Comme c'était alors l'usage, il commence son vicariat en banlieue. A 

Boulogne-Billancourt d'abord; puis à Thiais, où il se fait très vite remarquer par des 

initiatives désastreuses: Ayant eu vent que quelques uns de ses paroissiens célibataires 

envisageaient de profiter de la nuit de NotH pour faire une escapade dans la capitale, il 

entreprend de les sauver de la damnation, et organise un réveillon dans la salle 

paroissiale, dans l'unique but de les retenir jusqu'à ce que le dernier train pour Paris 

quitte la ville. Il atteint son objectif, mais malheureusement son banquet tourne à la 

beuverie et ses paroissiens vont faire du scandale dans tout le village.64 

Une autre fois, il reçoit la mission d'accompagner les enfants d'un patronage 

dans un village voisin pour une rencontre sportive. Mais, les ayant laissés sans 

surveillance pour aller prier, il se rend compte à son retour que trois d'entre eux 

manquent à l'appel: en fait, ils étaient partis s'enivrer dans un bar. Bien entendu, leurs 

parents iront se plaindre au Curé65 

L'abbé Ducaud acquiert donc très vite une réputation d'irresponsable et de 

excentrique, qui explique peut-être que, dans sa carrière, il ne dépassa jamais la 

fonction de premier Vicaire. 

61 idem p. 32 et 37. 
62yvonne Desmurs-Moscet Le squa/16'1" de O!èll(1 990) p. 37 à 50. 
63idem p. 55. 
64jdem p. 63. 
65 Le squiiller de L7!ètl(1990) p. 64. 
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Le poète 

En 1929, il devient Vicaire à Saint-Ambroise, en même temps qu'aumônier au 

lycée Voltaire, où il fonde un club littéraire: ses goûts personnels penchaient vers 

François Villon, Keats (le petit ami de Shelley), Mauriac, et surtout Baudelaire, ce qui 

ne manquait pas de hardiesse à cette époque. C'est cette même année qu'il publie son 

premier livre, un roman: La clarté d'Oxford, inspiré des séjours qu'il fit en Angleterre 

chez son frère, c'est le récit de la conversion au catholicisme romain d'un jeune étudiant 

anglais. Il sera suivi d'une quarantaine d'autres: des livres de piété: La spiritualité de 

l'Ordre de Malte(1955); des livres d'histoire: La vie humiliée de Jehanne de 

France(1941); des pamphlets: Claudel, catholique de littérature(1950); des pièces de 

théâtre: Térèse qui mourut d'amour, qui sera jouée pour la radio en 1950 par Jean 

Vilar66; mais pour l'essentiel, son oeuvre est une oeuvre poétique.67 Dans un style très 

académique (généralement des sonnets d'alexandrins ou des sonnets d'octosyllabes), il y 

dépeint les secrets de son âme de prêtre tourmenté: un certain délire de persécution, et 

un goût pour la martyrologie. Aussi est-ce dans le genre des "lamentations" qu'il excelle 

particulièrement:68 

Ou encore:69 

( ... ) 
ù sacerdoce fut, pur moi c!Jemm de pleurs. 
L :FgJse semontraphsmar.itre gue mère, 
EtpatM"e !ils tremblant de sa face séVeh;: 
;$souffert den 'être pas à!Îllé dans mon ma!!Jeul.' 

"JJestmée 

Mes .ngJérieurs.;âmais. ne me tirent confiance. 
Hurmberbjl#aitpotle par .JUrCroit. 
j'auraiS tlûm'alrac!Jer /apeautfupazM"e de moi 
que le Ciélm mt/ige a le ;Îlllr de ma nil!ssancd' 

Toujours de la même veine:7o 
"Jeregorged~ de peines. de soucis. 
1Jt1s pr§tru m bnt haï Fourquoi ftllgntlllr? Fourquoi? 
Est-ce d'avtiiÎ" flilrdé. sans leur il!tm la foi 
et d'être resté moisans ifzy;lorer merci!' 

66idem p. 86 et 87. 
67 L'osseJVatore .Komanopub~era un article très louangeur sur son oewre. Je 13 Mars 1977 ... Oe 
i_ouma~sten'avaitpasfait le rapprochement avec le prêtre parisien). 
oB Premtér Livre Posthume(1964) p. 48. 
691Jeuxième Livre Posthllme(1973) p. 116. 
70jdem p. 118. 



Face aux déceptions de sa v1e sacerdotale, sa v1e littéraire lui apportera 

quelques réconforts. En 1933, il publie un ouvrage considéré aujourd'hui comme son 

plus achevé: L'Oblation, qui est une présentation en vers de la messe vécue par le 

célébrant. Dom Gaspar Lefébvre (1880-1966), célèbre moine bénédictin et auteur du 

Missel Vespéral qui fut longtemps à l'honneur71 , accepta d'en assurer la préface. F. 

Ducaud-Bourget avait dédié ce livre à ses frères dans le sacerdoce: "A tous ceux qui 

m'ont insulté, calomnié, trahi, persécuté, méprisé, Ce livre de pardon et de 

reconnaissance" ... En 1936, alors qu'il est Vicaire à Saint-Thomas-d'Aquin depuis un 

an, il lance une revue de poésies sacrées, Matines. n Elle ne s'éteindra définitivement 

que cinquante-sept ans plus tard. Y collaboreront à cette époque: Francis Jammes, 

Marie Noël, Paul Fort, Patrice de La Tour du Pin, Lanza del Vasto. En 1939, l'Académie 

française couronne son talent, il reçoit le prix Hérédia pour son livre Notre-Dame de 

Haute Mort. 

Le résistant 

Lorsque survient la Seconde Guerre Mondiale, en mal d'action dans un 

sacerdoce où on n'ose lui laisser aucune responsabilité, il contracte à quarante-deux ans, 

un engagement spécial dans les Foyers du soldat. Il vécut là l'un des meilleurs moments 

de sa vie: on lui laissait prendre des initiatives, il pouvait commander. 73 

Après la débâcle, il retourne à Saint-Louis-d'Antin, sa paroisse depuis 1939. 

C'est à ce moment qu'il entre dans un réseau de Résistance, dont il apprendra plus tard, 

qu'il avait été suscité en zone occupée par Vichy. 

Son action dans la Résistance est résumée dans la préface d'un de ses livres: 74 

"Agent de .Mission nt! reculant devant auCliJl tfi/11ger. ./1 àCcepte les be.mgnes les plus 
l!umbles et les plus péctéuses et les plus dangereuses, recevant chez lui des lettres en écriture 
SJ111174fht9w. tli!s cob ctJJ1fenant de.mmsNgnements, às.mrant tfes J4isiJJ1s tians ?mf, caJ17tJUI/ant 
dl mrlflr!él et des échii)J)Jés J là Gestà)Jo, servant de P. C .P.Jr des ctJJ1fàcts niJIJJbreur guJ! à 
às.mrés persfJ1111t!!ement. ntJtaJlllTJent en février BI.( pllllr là M!sflim ll.f.f.. Il à 17l1Verf ses 
postes J llort!eaur et J .Pâlis )JrtJCUrant des ren.seignements péaéux .mr l'ord-e de bàfil!l!e, le 
stàhimnement des IJJ7ités, les systèmes tféfen.n!s crYhérs tJU les mwvements TC 0 ii!Îl.Jigue tfes 
rense~~ements éctJI1tJJ77igue1' 

Lorsque après la guerre l'Eglise, cette fois-là incontestablement bonne mère pour 

lui, propose l'ancien résistant qu'il. est pour combler un évêché vacant, la réponse 

officieuse du gouvernement provisoire ne se fait pas attendre. C'est un refus clair, l'abbé 

71voir la notice qui lui est consacrée par N. Huyghebaert dans Câlho!té!sme tome 
s~tième 1975 p. 190 et 191. 
7l. Le sqttâller de Otèl/(1990) p. 88 et 89. 
73idem p. 74. 
7 4 FilliK T émo@Mge 'z.:méttèn'{1952) p. 7 et 8 (Note des édleur~. 
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Ducaud-Bourget, aurait-on dit, est un esprit trop indépendant. L'intéressé ne l'apprendra 

que bien plus tard, par une indiscrétion du Cardinal Tisserant.75 

Vicaire à Saint-Germain-l' Auxerrois 

Il poursuit donc sa carrière en paroisse, où il se fâche avec son Curé. Il 

demande alors sa mise en disponibilité, mais l'évêque auxiliaire, Monseigneur 

Beaussart, réussit à lui faire accepter une nouvelle affectation. En Décembre 1944, il 

devient second Vicaire à Saint-Germain-l'Auxerrois.76 C'est sa sixième affectation en 

vingt ans, ce qui représente une instabilité peu courante. 

L'abbé Ducaud-Bourget n'aimait pas vivre seul: entre 1931 et 1945, il avait 

vécu avec ses parents. Mais son père mort et sa mère repartie à Bordeaux, il se retrouve 

sans compagnie. Aussi, lorsque toute une famille de collaborateurs qu'il connaissait, se 

trouve aux abois durant l'épuration, esprit ouvert et miséricordieux, il accepte de leur 

donner asile en son presbytère, le temps que le calme revienne. 77 Quelques temps 

auparavant, il offrit encore l'hospitalité à une de ses anciennes paroissiennes qui avait 

besoin d'un domicile pour qu'on la laisse sortir de l'Hôpital Sainte-Anne où elle était 

internée. Au bout de quelques jours, il se rendit compte du caractère incurable, et très 

irritant du mal dont souffrait son hôte, et il eut toutes les peines du monde à s'en 

débarrasser. 78 

L'apparence équivoque de la vie privée de l'abbé Ducaud-Bourget prêta le flanc 

à toutes sortes de rumeurs aussi diffamantes que contradictoires, mais il se défendit 

toujours d'avoir commis le pêché qu'on lui attribuait. 79 

Une fois par mois à Saint-Germain-l'Auxerrois, il poursuit une tradition qu'il 

avait inaugurée à Saint-Louis-d'Antin, la messe des poètes, où venait régulièrement 

Francis Jammes. Un jour lors d'une réunion du club des poètes français, qui se 

réunissait au café la Coupole, ce dernier lui présenta Paul Fort, en espérant bien qu'ille 

convertisse. L'abbé Ducaud-Bourget s'y essaya, mais n'y parvint pas. Cependant, une 

amitié naquit entre les deux hommes. 80 D'ailleurs voici la préface qu'il fit à son recueil, 

Les degrés dans la nuit, publié en 1940: 
" (Ju~/plus t!Mh e.rpt!l'l dllm(liJ(/~ peu/tl être 1JW Ûd!lC!Ûammtlfllll'fguJl fapff de pe.Fer; tfe 

jugul/JJ6 ~ t6/18gw !avôtr6. Mgr Pucdlltf:Bourf18/? 

75 Le Combal de Mgr Oucaud-Bourgelp. 4S el 47. 
76 Le squaller de OA;>u(1990) p. 79. 
77 Le squaller de Otel/(1990) p. 82 et 83. 
78idem p. 89 à 91. 
79atnsi le poè-me tntitulé VôyBJ;i',fp. 98 du lré'J11!êrM~ pu..rt.btn»t'( 19&4). 

NVIêrgeJ'aicon.Ft!Ct"é mtJ/1 .Fere J !a vertu. 
NB-Y ennemis t7!llpritenr/ugue mafà!Ne.Ffe 
sacnl!âd aurp!aisi-f guilt7111 leur alégre.F..re. 
J'àf/ime, tian-Y la mort, gue je m én .miJ: . .J7lllgll! 

80 Le squatter de Otél/(1990) p. 83. 
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nfTdez b!im accueùltr lim des pAls !nJmblesli6rs !JtJJmJJeS quisœim( tfer dans stJJJ !Jrnmité 
lieservi'jÙsl}ll'tm !apoésinMlJiéu. fflne ViJUS ensNgne, th mtl!Î7SViJUS !'a!inerez n 

Je ne sache poBlt l}l!Jl y atl dans le ~S!ne tran;aiJ; fM plus élevé tJlll!! ceRn: re;u des anges, 
permis th ciel très angé/iquement acci!J)fé. at!qpté par lJucaut!-GtJUrgel.' 

Le temps des succès 

Par goût, l'abbé Ducaud-Bourget aime plaire. Il reconnaît lui même souffrir de 

donjuanisme:81 
"L énfer de iJM Juan 

L:m,tJUrt!~ brûle tmp(JursmM.fme. 
Je ne J7UÎS m 'tJnrpêc!Jer de ftJ!fÔl!rS t!ésr(fr. 
Je VtJJfftJIPOurS de Màll% jll!!ll}: I}UÎSe p.fmenf: 
Jaitles tiissMs l}lli:m ne peut à)Jà!sel.' 

En ces années quarante, ses qualités d'écrivain trouvent une indéniable 

reconnaissance, sa carrière littéraire atteint son apogée. En 1941, avec La vie humiliée 

de Jehanne de France, où il conte l'histoire édifiante de la première épouse de Louis 

XII, qui après sa répudiation fonda l'Ordre des Annonciades, il fait son entrée à la 

N.R.F. dans la collection catholique, ou publient déjà Claudel, Mauriac, Bernanos, etc., 

et qui publiera par la suite quatre autres ouvrages de lui. En 1942, il obtient un nouveau 

prix de poésie de l'Académie française, le prix Davaine, pour le recueil Les degrés dans 

la nuit, dont on a cité la préface. En 1948, il obtiendra un troisième prix de cet auguste 

cénacle, le prix Saint-Cricq-Theis pour son recueil: Tristan d'Automne. 82 

Parallèlement, l'abbé François Ducaud-Bourget mène une vie mondaine, il est 

par exemple un assidu des tbés littéraires du Prince Paul Mourousy. André Figueras l'y 

avait rencontré, et avait vu en lui un "ecclésiastique de cour"83 A cette époque, il 

devient l'ami du journaliste Jammes de Coquet, et du Baron Jacques de Ricaumont, qui 

se rendra célèbre avec son livre Eloge du snobisme. 

81 Second /iwe posthumep. 89. 
82" lJespl}lli:mtlonneJdesVTétl!est!ameJ Dilcit Jean Guitton. 
83A ce sujet voir le poème: 
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C'est dans ces années là, qu'à l'instigation d'un ami postulant à l'entrée dans 

l'Ordre de Malte, l'abbé Ducaud-Bourget accepte de poser sa candidature pour devenir 

chapelain de cet ordre chevaleresque. Le parrainage de Monseigneur Rivière, alors 

évêque de Monaco, qui fut son Curé un an et demi à Saint-Thomas-d'Aquin, lui vaut 

d'être propulsé directement Chapelain d'obédience magistrale (il n'y en a que quatre en 

France). L'évêque de la Principauté, l'un des rares supérieurs avec lequel l'abbé Ducaud­

Bourget soit resté en de bons termes, devait en effet avoir une influence certaine sur 

l'ordre. Devenu prélat honoraire, il lui sera permis de porter -outre le titre de 

"Monseigneur"- un liséré et des boutons rouges à sa soutane, et des bas violets. 

Nouveau titre, nouvelle tenue donc, qu'il aura loisir de faire admirer dans les salons 

parisiens, qui nous dit sa biographe le harcelèrent d'invitations. Son titre qui n'exigeait 

de lui que l'obligation de quêter une fois par an pour l'Ordre, ne fit pas le bonheur de 

tous: une bonne partie des chevaliers français estimèrent ne pas avoir été suffisamment 

consultés au préalable. Il boudèrent donc le nouveau chapelain. 84 

Le temps des orages 

Devenu premier Vicaire de Saint-Germain-l'Auxerrois en 1947, Mgr Ducaud­

Bourget espérait bien pouvoir devenir Curé dans un avenir proche, d'autant que son 

supérieur devait partir à la retraite. Mais, un nouveau venu lui passa devant. Déçu, il 

demande à sa Hiérarchie, s'il peut espérer un jour devenir Curé. La réponse est évasive. 

Excédé, Mgr Ducaud-Bourget demande sa mise en disponibilité. Fin 1950, elle lui est 

cette fois-ci accordée, pour une durée maximum de trois ans. 85 

La même année, le prélat déclenche un scandale dans le milieu littéraire: il 
écrit pamphlet contre Claudel: Claudel, catholique de littérature. Etant allé chez cet 

écrivain de grand renom, pour lui demander une préface pour un recueil de poésies 

sacerdotales à paraître à la N.R.F., celui-ci avait impitoyablement critiqué tous ses 

confrères prêtres poètes, et à la l'issue de l'entretien n'avait pas daigné le raccompagner 

jusqu'à la porte, ni même sonné son domestique. Très susceptible, F. Ducaud-Bourget 

ne le pardonnera pas à l'académicien. Durant tout un été, il se plongea dans son oeuvre, 

ce qui, dira-t-il, lui procurera des cauchemars et des nausées. Et dans un numéro spécial 

de la revue Matines, en Avrill950, il tente alors de démontrer, de façon fort polémique, 

que Claudel est un mauvais catholique: il compare les citations de l'Ecriture que pense 

faire l'écrivain avec ce qu'est le texte biblique en réalité; il relève ce qui n'est pas 

conforme à la morale catholique dans la trame des livres, ou les paroles des 

personnages claudéliens; enfin il conclut son pamphlet par ces mots définitifs:86 

84 Le squatter de Otel/(1990} p. 94. 
85idem p. 95. 
86 Claude/catholiqw de Qlté/atvre(1950) p. 97. 
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"M. Daudel écrivam catboliçue/ Al/Ms t!Mc/ En dehors m#me tfe ttJUf /e..r motifs /Ql/J7JÜ 
plus haut; essayez OiJJ7C tfe ore çue/gue OetJVre tfe notre .llcat!émictim E.E.L f7t111s SIJI'eZ we tle 
mM Mf. car tfcri-e amsfeff tm SOilDl péché grave etmfre fa chmfé et ftJUt /~osé t/e /épi{ 
chrétien. 

Pour ttJUtes ces raisM~ nt111s Clll1ft1!71Ms wement J ntJS ti-ires catho!içues tle cherch/Jl' 
.nlleurs leur pâture sp!iitue//e et le !JU!i:/e t!e leur cMscitmce. · t!e satkesst~t; pour le so1Îl t!e leurs 
.Drle~ J t!esmit!ectils çualiôife~ J t!es prêtre~ et niJJ7 à t!esrebtJUtlll/% et J tfes charlatans. 

(lue ferMs1JOllf t!Mc tfe M. Dautfe/? le brû/eriJJ7s1JOllf? Ce siJI'ait lui OIJI1J1/Jl' bien tle 
lfn!portance. 

Jlt111s le mettrMs tm bxal St111S la Cor,pok, et; joyeusement nt111s regart!IJI'iJJ7S éclat/JI' 
cette petite grtmouùle tle bénitier, verte t!e t/411t çuise croit &migros.il'! çutm boeuf..w boeuf 
.lijJ!l' 

Immédiatement, ce fut une levée de boucliers contre ce pamphlétaire 

irrévérencieux qui osait s'attaquer à l'académicien de 82 ans, que l'on présentait alors 

comme une "colonne de l'Eglise". Dans le Figaro Littéraire, paru un article incendiaire 

sous le titre: Un abbé de village fait de la théologie, auquel F. Ducaud-Bourget 

s'empressa de faire publier le droit de réponse suivant:87 
".re suis w abbé t1e n,K,gt: mtes-vt111f." cela jJIJUJTaff fm alhflim J w proviJI'!Je çue 

jfgntJJ'e. (Juoi çuil tm sM; je puis vt111s as5lll'IJI' çue j:N vécu seulement au vùlage tl:lf.ff/-le.f· 
M0f~Jile4TJK; au fémti14ire tfe fillht·fu/née; et çu~ lai tle CdllNJ4!1J1tJ ;é n '.Nàmnu çue celles tle 
JJJNiet 1!1.1!·45: 

Quelques mois plus tard, le turbulent prélat récidiva, en republiant son 

pamphlet revu et augmenté, intitulé cette fois ci: Claudel, Mauriac, et Compagnie. Il y 

avait ajouté à sa critique, Mauriac, qu'il estimait pourtant comme écrivain, mais qui 

avait eu le malheur de prendre le parti claudélien contre son compatriote girondin. 

Les conséquences de son tempérament querelleur ne se feront pas attendre: il fut 

littéralement interdit de Figaro, et de la plupart des grands journaux; les revues qui 

jusqu'ici le publiaient, lui fermeront leur colonnesss, et surtout; il n'aura plus jamais 

l'honneur de publier sous la couverture bleue de la collection catholique de la N.R.F. 

Alors que peu de temps auparavant sa renommée littéraire semblait être au sommet 

dans les salons parisiens -on parlait déjà de lui comme d'un futur académicien et il ne 

devait pas y être insensible89- cette polémique marque le début d'une traversée du 

désert dans sa carrière littéraire. Il publiera encore en 1952, un pamphlet contre 

Témoignage Chrétien -Faux témoignage chrétien- journal qu'il avait pourtant distribué 

pendant la Résistance90, mais dont l'un des rédacteurs ecclésiastiques avait manqué du 

sens de la confraternité aux yeux de Mgr Ducaud-Bourget, en préférant prendre parti 

87 CkludeL Ma~.~r~àc et D"e{1952) p. 1 01. 
88 Le sq~.~atter de 0Jeu(1990) p. 85. 
89tes prix qu'l a reçus de J'Académie, sont des prix pour lesquels il faut être candidat. Cercle de la 
Librairie Guit!tJ tle.i Mr l!ltir4ire~ üuréats primé~ Jury~ .A'èg/ement.>"( 1966). 
90 Faux témo~e 'bhrét!én'{1952) p. 14. 
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pour un écrivain célèbre plutôt que pour son frère dans l'ordre. En 1953, il suspend la 

parution de la revue par laquelle le scandale était arrivée; elle ne reparaîtra qu'en 1975. 

En disponibilité 

Pendant ses trois années de disponibilité (1951-1952-1953), Mgr Ducaud­

Bourget quitte Paris, ce qui met un terme à sa vie mondaine. Il rejoint d'abord sa mère 

près de Bordeaux, puis après son décès, en Mai 1951, il décide de partir pour Rome, où 

sa qualité de chapelain de l'Ordre de Malte, lui permettait de résider au palais du même 

nom.9I 

Dans la cité éternelle, qui retentit encore de la récente béatification de Pie X -il 

sera canonisé trois ans plus tard en 1954- il cherche à élucider un mot. Un mot que lui a 

lancé un journaliste de La France catholique: le mot "intégriste". Par l'intermédiaire 

d'un ami, Mgr Gromier, protonotaire apostolique, on lui prêté un exemplaire du dossier 

du procès de béatification. Il en recopie quelques documents, qu'il présente 

succinctement, et conclu ainsi son étude:92 
"Le .Mot 'mféf1J'1Ste"n ést t!Ollc pas une in5Uite. 11 n y a pas J en rou{IIÎ:· c é.Jt l/17 brevet t!e 

parfaite orthotftlKlé guitfotl combler tfflonneur ce/uiJ guiOJl le t!écerne. ù lecture du lJocument 
oftfcté! gue nous avOJls présenté en ces pJges, ce ttf%fe t!estinéJ /ajusfl)jéafitJil t!e l'lé X: en méine 
feJl!PS gue lu!jiutifie ceu:r gui! bénissait C(JJ1111Je tfe bons tféfenseurs tfe la cau.te t!e JJièu. ceu:r gue 
nousvoud-ions imiter. ceu:r tftmf le blre étaitwe insulte tjlOifevientmamtenantl/17 !J(JJ1111Jagè.' 

Il chercha alors à faire publier son étude, mais ne trouvera aucun éditeur pour 

le faire (elle ne le sera que vingt ans plus tard, en 1974, dans un contexte très différent, 

sous le titre: La Maçonnerie noire ou la Vérité sur l'intégrisme).93 Enhardi par ses 

recherches théologiques, Mgr Ducaud-Bourget proposera alors ses services au Saint­

Office, qui, on s'en serait douté, n'a pas daigné avoir recours à lui. Il demandera 

également un bénéfice à la cathédrale Saint-Pierre-de-Rome, également en vain. 

Vers cette époque, une idée lui vient: créer une institution dont le but serait de 

convertir les poètes. Il demande une audience au pape pour lui en parler. Ce dernier le 

reçoit, mais en compagnie d'un groupe. Le prélat restera néanmoins très impressionné 

par la rencontre de cet homme hors du commun, que lui apparut être Pie XII. Après 

quoi, il reçut une lettre d'encouragement du Secrétaire d'Etat du pape, Mgr Montini, 

mais qui ne lui proposait aucune aide concrète. Il abandonne donc son projet. 94 

Passé le délai de trois ans, il retourne à Paris, et attend quelques mois qu'on lui 

propose une nouvelle fonction. Mais ne voyant rien venir qui lui convienne, il retourne 

à ses occupations romaines. 

91 Le squaller de 1Jtéll(1990} p. 97. 
92 La Maçonnerte née ov la Vérti'ésvr IU7tég't..<me(1974} p. 68. 
93 Le sqvatter de Otéll(1990} p. 97 et 98. 
94idem p. 1 01 et 1 02. 
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Haïti, ou l'expérience traumatisante d'une liturgie différente 
En 1955, apprenant que l'Archevêque de Port-au-Prince, Monseigneur Poirier, 

recherche un Vicaire pour sa cathédrale, Mgr Ducaud-Bourget saisit l'occasion, et à 
presque soixante ans s'embarque pour Haïti, persuadé qu'il y finira ses jours95 Dans 
cette île où jadis son ancêtre fut Consul. Il occupe en fait la fonction d'un Vicaire 
général sans en avoir le titre et les prérogatives. Il sillonne sans arrêt le pays à cheval à 
la rencontre des communautés dispersées, et surtout, dans cette population qui compte 
90% de baptisés, parmi lesquels 80% pratique toujours le Vaudou, il découvrira avec 
effarement ce que sa biographe appellera "l'odieux mélange idolâtre du vaudou et du 
christianisme"96 Mgr Ducaud-Bourget, qui n'avait pas reçu la formation d'un 
missionnaire, n'avait à l'évidence fait aucune différence entre ce qui est de l'ordre d'une 
inculturation légitime, et ce qui relève du syncrétisme. Il déploie donc toute son 
énergie, au péril de sa santé, à "purifier "un catholicisme haïtien "défiguré par des rites 
impies", à essayer de convaincre la population de la "sottise" de ses pratiques rituelles. 
Tous ses efforts sont vains, d'autant plus que le gouvernement de François Duvalier 
encourage le Vaudou. Déçu, perclus de rhumatismes au point de frôler la paralysie (à la 
fin de son séjour Monseigneur Poirier était obligé de l'aider à manger) et risquant de ne 
plus être en mesure de dire la messe, Mgr Ducaud-Bourget décide d'abandonner ses 
fonctions. Nous sommes en 1959. Il reviendra à Rome, porté dans les bras d'un Haïtien 
(quarante ans plus tôt, très affaibli par son séjour dans les Balkans, il était revenu sur le 
dos d'un camarade). 97 

Le retour à Paris 

Là, il décide de demander une nouvelle audience au Pape. En guise de réponse, 
Jean XXIII lui propose sa réduction à l'état laïc. 98Proposition rarissime, peut-être 
unique: d'habitude, c'est le prêtre qui prend l'initiative d'une telle démarche. Quelques 
années auparavant, Mgr Ducaud-Bourget avait bien connu celui qui fût Nonce 
apostolique à Paris de 1944 à 1953. S'agissait-il d'une plaisanterie privée? En tout cas, 
l'intéressé, en est resté coi. 99 

95 And-ti Fgueràs s'en/relient àVec Mgr Owàud-BOll;ge/(enregistrement 1979}. 
96 Le squàller de Otéu(1990) p. 127. Yvorme DeS'ffilll's·Moscet commence sa bîoqraphie par ce 
Ras sage de sa vie. 
~7 Le squatter de Otell{1990) p. 104, 26 à 29, et p. 50 et 105. 
98Figueras; Le combat de Mgr OwàlldBourget 1977; p.163 et 164. 
99L'abbé Serralda se sOUvient de ce que Mgr Ducaud·Bourget lui <~V ait raconté à ce sujet. Lorsqu~l était 
prernier Vicaire à Saint·Germain·l'AUlCerrois. ~avait pris sous son aile une fille mè're: elle l'aidait à faire 
l!!s c0'111Ptes de la paroisse, s'occupait de l'entretien, etc. Les collègues de Mgr Ducaud·Bourget lui 
<JVaient "généreusement" attnbué la paternité de l'enfant. Le Nonce apostolique <JVait dû être mis au 
courant par des "âmes bien inte:ntiormés", et~ aurait par conséquent voulu aider le prêtre, à ''régulariser" 
sa situation wec cette femme. 
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En 1960, il retourne à Paris, où il n'avait pas séjourné durablement depuis 

presque dix ans. Il lui semble que les gens y ont bien changé: on le bouscule sans un 

mot d'excuse, les regards qu'il croise lui semblent vides ou indifférents. Après de 

longues recherches à la Bibliothèque Nationale, il écrit un roman historique plein 

d'imagination: Louis, Dauphin de France, le fils du Bien-Aimé (1961). Il y raconte 

comment, une matinée de Juin, au sortir de Saint-Germain-l'Auxerrois, il aurait 

rencontré le chroniqueur Edmond Barbier qui l'aurait entraîné au XVmème siècle. Il y 

dépeint sa vie à la cour de Louis XV, où il aurait vécu trente-six années, dans le sillage 

du Dauphin ( 1729-1765).100 

L'Aumônier de l'hôpital Laënnec 

L'année suivante, complètement remis physiquement, Mgr Ducaud-Bourget se 

remet à la disposition de son diocèse. Il devient alors, en Janvier 1961, Aumônier de 

Laënnec. L'hôpital, n'avait plus d'aumônier attitré depuis six mois. Célébrant d'abord 

devant une seule fidèle, une vieille infirmière, il doit surtout aller porter la communion 

aux malades. Puis, progressivement, la chapelle se remplit: essentiellement de 

personnes venues faire une visite à l'hôpital. 

Enfin, surviennent les réformes liturgiques. Mgr Ducaud-Bourget commence 

par les appliquer: la suppression des prières au bas de l'autel, la suppression du dernier 

évangile (qui n'appartiennent pas proprement à la messe). Mais, lorsqu'on touchera au 

canon, il se rebiffera, et reprendra en bloc tout ce qu'il avait abandonné précédemment. 

En Février 1965, Mgr Ducaud-Bourget préside une conférence organisée par 

Michel de Saint-Pierre à l'occasion de la sortie de son livre Ces prêtres qui souffrent. 

Certains de ses participants proposent la création d'une association de catholiques 

traditionnels. Le prélat refuse catégoriquement cette idée: 1o1 

_ ".Pas ù'tfglise Uài1S /:Eglise, pas t!e mtiWement révoAmorm~'' 

Peu après, le Vicaire général, Monseigneur Frossard, le convoque et lui fait reproche de 

sa participation, mais accepte de lui adjoindre une aide: l'abbé Lhuillier, Vicaire à Saint­

Germain-l'Auxerrois.! 02 Quand celui-ci le quittera, cinq ans plus tard, pour se retirer en 

province, c'est l'abbé Serralda, prêtre du diocèse d'Alger, qui viendra se proposer pour le 

remplacer.lOJ 

Que cette hypothèse soit vraie ou tausse, ~ est certain que les calomnies dont Mgr Ducaud· 
Bggrget s'est cru la victime, ont dû peser lourd dans son contenti61.DC wec le clergé parisien. 
1 00 Le sqvatter de Otéu(1990) p. 1 05 à 1 07. 
101idem p. 131. 
1 02icJem p. 132. 
103 D'après 1' abbé F elfiçh, Mgr Ducaud· B ouroet wait demandé à J'abbé LhlJJllier, aujourd'hui décédé. de 
quitter la chape~e de l'hôpital parce qu~llui taisait de J'ombre. 
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Le 30 Novembre 1969 (1er dimanche de l'Avent), lorsque la constitution 

apostolique Missa/e Romanum entrera en vigueur, Mgr Ducaud-Bourget continuera à 

dire la messe suivant l'ancien ordo, mais avec un scrupule. Il la disait en dehors de 

l'horaire habituel de la messe, à nouveau seul dans la chapelle. Il laissait à son Vicaire 

le soin de dire la messe publique. Seulement, au bout de quelque temps, ses fidèles 

habituels comprendront le subterfuge, et viendrons progressivement assister à son 

office.l04 

En 1970, Mgr Ducaud-Bourget adopte André Bories, un jeune homme en mal 

de réinsertion qu'il avait rencontré deux ans plus tôt. Bien que non-catholique, il lui 

offrit son nom, son toit, et plus tard un travail (la gérance de la librairie La Maison 

Bleue, en face de Notre-Dame-des-Victoires). Il lui sera dès lors une aide dévouée et 

quasiment irremplaçable: il lui servait de chauffeur en conduisant la voiture qu'avait 

offerte les fidèles, s'occupait de sa garde-robe et plus généralement des détails 

matérielles de la vie de ce poète déjà âgé. Bref il était son "homme à tout faire" .1 05 

La démission 

Ici vient l'incident qui décidera de son départ de l'hôpital Laënnec.l 06 En Mai 

1971, Georges Bidault, ancien président du C.N.R. et ancien Président du Conseil, 

recherchait une église où le desservant accepterait de dire une messe pour le repos de 

l'âme de Monseigneur Darboy. L'organisation d'une telle cérémonie était problématique, 

étant donné le contexte éminemment polémique du centenaire de la Commune et de sa 

répression sanglante. Il en fait la demande à Mgr Ducaud-Bourget. L'aumônier, toujours 

enthousiaste dès qu'il s'agit de rendre un culte aux martyrs, accepte tout de suite. Le 

lendemain de la cérémonie (le 26 Mai), qui n'eut pourtant ni discours ni chant, l'ex 

syndicat confessionnel C.F.D.T. du personnel se plaignait à l'Administration de 

l'Assistance Publique -propriétaire de la chapelle- et celle-ci à l'Archevêché (le 11 Juin), 

de ce qui avait été interprété comme une manifestation politique. Monseigneur Frossard 

convoque à nouveau, le prêtre incriminé, et devant les reproches qui lui sont faits, ce 

dernier préfère démissionner. Il partira à la retraite le lendemain de son soixante­

quatorzième anniversaire, le 25 Novembre 1971. A cette date, il a autour de lui environ 

mille-cinq-cents personnes qui veulent rester fidèles à l'ancien ordo liturgique.! 07 

1 D4Figuer as Le combat de Mgr Oucaud-Bourgel(1977) p. 47. 
105Lesqllàltero'e0téll(1990) p. 122. et le témoignage de l'abbé Serralda. 

En Octobre 1994,la Librairie la Maison Bleue. depuis un an située Place Sainte· Opportune, est 
en fatllite. L'owerture en Novembre 1993. de la Librairie Saint· Nicolas par la Fraternité Saint· Pie· X. '!'Ile 

du Petit· Pont (qui eUe, ne vent pas le HOliVM! CatMclliS!lle ~ I'E g}fe Cathoé9v4 lui a. de l'aveux 
d'André Ducaud, dormée le coup de grâce. 
1 06idem p. 54 et "note sur Mgr D ucaud·B ourget" dans les Document conservé par le 
P~re BeUégo. 
1 07 Le SQllaller de Otéll(1990} p 133 et 134. 
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Un prêtre indulgent 

On l'a vu, c'est avant même la réforme liturgique, que des fidèles 

s'assemblèrent autour de Mgr Ducaud-Bourget. Il était adulé par eux, au point qu'ils 

avaient fait de son vivant, couler son buste dans le bronze. Ceci amène à poser la 

question suivante: Quel genre de prêtre était-il? 

Les témoignages sont unanimes pour louer ses qualités sacerdotales. L'abbé de 

Fommervault se souvient de l'avoir visité peu avant sa mort. Presque aveugle, une 

grosse loupe dans chaque main, il essayait encore de lire son bréviaire. 

Son talent principal était de prêcher. Certains de ses fidèles venaient paraît-il 

essentiellement pour l'entendre. Ses sermons duraient en moyenne un quart d'heure, la 

première partie était inspirée de l'évangile, et la seconde de l'épître. Il s'y montrait très 

pédagogue, donnant des conseils axcès sur la vie quotidienne des fidèles. Par exemple, 

à propos des anges gardiens il leur recommandait, lorsqu'ils étaient seuls dans une 

pièce, de ne jamais oublier de mettre leur main devant leur bouche en baillant, par 

respect pour leur ange ... 

Il avait un humour certain qui provoquait fréquemment le rire de ses fidèles. A 

André Figueras qui s'étonnait de voir les femmes tourner autour des prêtres, il avait 

répondu: "C'est l'odeur de chasteté qui les ajfole".l08 

Ayant lui-même été beaucoup calomnié, il restait toujours d'une grande 

bienveillance à l'égard des fidèles. Il s'insurgeait contre les viols de conscience d'une 

certaine pastorale:! 09 
"Les tffscussitms. daJ7..f hs réunions dbeuvres. m'ont fPl{liJurs Mrissi par leurs lili'Dfcrihims 

iJll hs l-7Ôh" de CtJJJSctÎ!nce iJll dfnhiniti parbéuoèrement désagréables iJll mcdiJVenanff. JavaJf 
envié de tFre à ces mc/JI7.fC!Î!nff.' U'êh.a'WUS diJI7c t!e ce tJUiVIJlls regarde. .. "mt11fje ne h faJfais 
pa;; it.mtmoimime VJéfline tltme vertu cachepiJlls.fière (et C(IIJ7bien dange.reuse.').lapaftes.sd' 

A propos de l'absolution il disait ne l'avoir refusée qu'une seule fois dans sa vie: 

"à une femme qui avait un amant, et ne montrait aucune intention de le quitter" .Il 0 

Jean-Philippe Sisung se souvient même qu'en 1980, il accepta de célébrer les 

obsèques d'une jeune femme qui s'était suicidée. 

1 08 Mémati'es tntempesl!!s Torne 1 (1992) p. 1 09. 
1 09 Le dei.IK!ëme Héns9011 spvtlue41982) p. 9. 
11 0 Mémati'es tnlempesl!!s Tome 1 (1992) p. 1 08. 
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Dans ses sermons de funérailles justement, l'abbé B. se rappelle qu'en général 

il décrivait devant la famille la vie du défunt au Paradis avec sa faune et sa flore. Cet 

ancien prêtre de la Fraternité Saint-Pie-X lui reprochait aussi d'accepter tout le monde à 

la Communion, y compris des ''pêcheurs publics". Bien que divorcé et remarié deux 

fois, André Figueras communia souvent de sa main.lll 

En raison de sa très grande largesse d'esprit, ses amis voyaient en lui "un 

Voltaire catholique", à mi-chemin entre cet homme des lumières, et le Curé d'Ars, à qui 

il ressemblait physiquement. 

C'est grâce à ce tempérament de prêtre qu'une communauté se forma autour de 

lui. Les autres prêtres étant quant à eux plus contestés.ll2 

111André Figueras PotKiamotH"deOt8tl{1994) p. 16, et d'après l'intéressé lui-même. 
Dletit encore duteTf!PS de l'abbé Laguérie. 

112cest ce que dit un rapport daté de 1975 (3 pages, 1.5.3.). du Père Yelli. Ce dernier était 
alors Curé de la paroisse Saint-Ferdinand-des-Ternes où se trawe la salle Wagram. En 1962, lorsgue 
Monseiqoeur Lefel:wre était re.oenu d'Afrique, par Bordeaux. Le Père Yelli se trawait là, et camme 
l'Archwêgue ne voulait pas voir l'ancien prélat de Dakar. n le chargea alors de l'acconwagner jusgu'.l 
sonnawel évêché de Tulles. Dans la voiture. il s'était épanché auprès de lui. 
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L'ABBE SERRALDA 

Prêtre peu ordinaire, lui aussi. D'une famille de colons implantée en Algérie 

depuis 1835, c'est là qu'il vit le jour en 1905 -la même année que Monseigneur 

Lefebvre. Son père était maçon et paysan. Il perdit sa mère à l'âge de trois ans, et fut 

mis à l'école dès l'année suivante. La vocation religieuse lui vint très jeune: le jour de sa 

première communion, ce qui ne satisfit pas sa famille dont il était le seul héritier mâle. 

A treize ans il entra au Séminaire d'Alger, il n'en ressortit que douze ans plus tard, en 

1930, l'année de son ordination. 113 

Une carrière inégale 

Il commença brillamment sa carrière ecclésiastique, comme Vicaire à la 

cathédrale d'Alger. Après quatre années dans se poste, souhaitant entrer dans l'Ordre des 

Frères Prêcheurs, dont il admirait les qualités intellectuelles, il rentra comme novice au 

Saulchoir. Au bout de treize mois, à sa grande surprise, il apprit que ses voeux seraient 

retardés de trois mois, par rapport à ceux des autres. Cet épisode lui procura une très 

vive contrariété: il sombra dans la dépression au point de ne plus être capable de réciter 

un Ave Maria. Il renonça alors à devenir Dominicain. Il apprit plus tard que sa brimade 

lui avait été imposée parce que le Supérieur était persuadé que l'abbé Serralda avait 

voulu rentrer dans les ordres avec la secrète ambition de devenir Archevêque d'Alger. 

Il poursuivit donc son sacerdoce en Algérie, de façon plus modeste: il fut 

d'abord affecté dans une paroisse de montagne, puis dans la plaine du Chélif, qu'on 

appelait aussi "l'enfer du département", enfin, dans un village de colons alsaciens, 

Camp du Maréchal en Kabylie. 

Durant la guerre, en 1942, il rejoignit l'Armée d'Afrique, fit la campagne de 

Tunisie dans le service de santé. Puis en 1943, en tant qu'aumônier d'un régiment de 

Spahis marocains, il participa activement à la campagne d'Italie. Le 15 Août 1944, il 

débarquait en Provence, pour participer le 25 à la Libération de Paris, puis en Octobre à 

celle de l'Alsace. 

113 AndJ'é Rgueras s'entretient avec 14/Jbé Serra.iM(1979. 60 minutes). 



Un ascète forcené 

Devenu Curé du village de Delhi-Ibrahim, il entreprit des expériences 

ascétiques de réflexologie très poussées, inspirées de Pavlov. Il jeûna parfois jusqu'à 

quarante jours (le temps du carême), se sustentant uniquement d'un peu de jus d'orange, 

de quelques grammes de sel, et de quelques sucres. Tout ceci dans un but qu'il explique 

en ces termes: "Arrêter les activités des organes du corps pour induire 

automatiquement l'éveil du dynamisme dans l'affectivité agréable, avec des joies 

procurées par l'amour de Dieu infiniment supérieures à tout ce que connaissent les 

amoureux" sic. Il poursuivit ses expériences pendant dix ans, et en remplit soixante-sept 

cahiers de notations, qui lui inspirèrent plus tard un ouvrage: Pavlov pour un renouveau 

de la culture ( 1979).114 

Le départ d'Algérie 

Arriva la guerre d'Algérie, l'abbé Serralda s'opposa véhémentement à l'attitude 

de conciliation que prit son archevêque, Monseigneur Duval, dans cette douloureuse 

affaire. Et en Mai 1962, à l'indépendance, qu'il attribue à la "trahison du chef de 

l'Etat". 115 Dans les mois qui suivent, plusieurs de ses camarades de séminaire sont 

assassinés. Lui-même est blessé par un membre du F.L.N., que pourtant jadis sa famille 

avait aidé. Aussi, la mort dans l'âme, il décide de quitter le pays. Il en garde toujours le 

regret116 

Prêtre auxiliaire à Saint-Nicolas-du-Chardonnet 

Débarqué en France le 22 Août 1962, l'abbé Serralda habite alors chez sa 

soeur, elle aussi rapatriée, en Seine-et-Oise. Il fut d'abord affecté à la cathédrale de 

Versailles, puis à Mantes-la-Ville, puis à Saint-Charles-de-Monceau. Souhaitant 

poursuivre des études d'histoire de la pensée, il s'inscrivit en 1964, à la Section des 

Sciences Religieuses de l'Ecole Pratique des Hautes Etudes. Par commodité, il proposa 

ses services comme prêtre auxiliaire à une petite église du cinquième arrondissement: 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Pendant quatre ans, il y officia auprès du Père Regnault, 

Curé de la paroisse, qui dit aujourd'hui de lui: "C'est un excellent prêtre."; " J'ai 

beaucoup d'estime pour lui.";" Je l'aime beaucoup." Mais en 1968, comme cela était 

prévu depuis plusieurs années, dans un souci d'ouverture pastorale, l'Archevêché 

réalisait la fusion de la paroisse Saint-Nicolas-du-Chardonnet avec sa voisine Saint­

Séverin. Après s'y être opposé en chaire, le Père Regnault se soumettait, et partait à la 

retraite. Fidèle à son ancien Curé, l'abbé Serralda décidait de quitter cette église 

114A. Figueras Le Combat de Mgr Oucaud-Bot~rgelp. 48 à 52. 
1154ème de couverture de Le Christ et /e$ Poke$(1978). 
116 André Figueras sl?ntrelient avec /âbbtl Serrah'a(1979, 60 minutes). 



Dans les années qui suivent, l'abbé Serralda aida le Chanoine Roussel117 à la 

chapelle du Château de Versailles, puis l'abbé Guillaume à Saint-Joseph-de-Buzenval. 

En 1971, apprenant que Mgr Ducaud-Bourget avait besoin d'un prêtre à la chapelle de 

l'hôpital Laennec, il était allé lui proposer ses services. 

Parallèlement, l'abbé Serralda poursuivit ses recherches à la yème Section, et 

en 1974 soutint une thèse qui avait pour sujet: La Philosophie de la personne chez 

Alcuin. Il l'écrivit à partir de recherches sur le Concile de Francfort, concile qui se tint 

en 794, et où déposa le savant et conseiller anglo-saxon de Charlemagne, qui vécut 

entre 732 et 804. 

Un profil de missionnaire 

Prêtre du diocèse d'Alger, l'abbé Serralda aime bien définir lui et les siens 

comme des prêtres civilisateurs, qu'il oppose aux prêtres métropolitains qui ont toujours 

exercés en territoire civilisé. Bien qu'appartenant formellement à ce qu'on appelle le 

clergé séculier, il y a néanmoins en lui beaucoup du missionnaire. Physiquement, il en 

porte la barbe. Intellectuellement, la diversité des ouvrages qu'il écrira dans les années 

soixante-dix et quatre-vingts, atteste qu'il en a la curiosité pour les autres cultures: sur le 

Tao!sme (Tao, mystérieux et grand); sur la culture Berbère (Le Berbère, Lumière de 

l'Occident); sur l'Islam (Le combat de Mahomet liS); sur le Bouddhisme (La montée du 

Tibet); sur le Confucianisme (Confucius devant le Christ); sur le yoga (Yoga, techniques 

et lacunes); etc. 

Dans la communauté parisienne, il tenait une place un peu effacée derrière la 

figure tutélaire de Mgr Ducaud-Bourget. Il semble que l'abbé Serralda eut de 

l'admiration, voir de la fascination pour la personnalité de ce demier119: quand il 

parlait, il l'écoutait religieusementl20. Mgr Ducaud-Bourget représentait en quelque 

sorte son antithèse: il était d'un milieu aisé, lui d'un milieu modeste; c'était un homme 

du monde, lui est un homme un peu bourru; il savait se mettre en avant, lui n'aspire qu'à 

la tranquillité de ses travaux d'érudition. Mgr Ducaud-Bourget disait de lui: "L'abbé 

Serra/da est un très bon chef d'état-major, mais pas un homme d'initiative." 121 

117 Lesquah'e/' ch 0/éu(1990) p. 1 S7. 
En 1996, c'est sa succession qoiprovoqu!n'a les incidents de Port-Marly. 

118Quifut suWi de deux brochures du même nom: ce qoin'enfaitpasune "revue" comme l'écrivent 
Mon~<:atet Camus dans ùs..PrOJi'8sHabimaksetr.tok'dkf611Jranc41992)p. 
119Cela ne semble plus être le cas maintenant. 
120d'après l'intéressé lu~même. 
121idem. 
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L'ABBE JUAN 

Personnage discret, il est né en 1911 en Algérie. Après avoir été ordonné en 

1934, il est Vicaire dans des paroisses importantes du centre d'Alger, puis à Maison­

Carré où habite la famille Serralda. Devenu Curé sur la côte, il est contraint à construire 

sa propre église à la manière d'un missionnaire, dont il porte d'ailleurs la barbe. Rapatrié 

en compagnie de sa mère, avec qui il vivait, il a rejoint la "communauté Sainte­

Germaine" (c'est le nom que lui avait donné Mgr Ducaud-Bourget) en 1973, à 

l'instigation de son ami l'abbé Serralda.l22 

Au cours de la première année d'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, 

l'abbé Juan fut peut-être le prêtre le plus dévoué à son sacerdoce (sur dix-neuf mariages, 

il en célébrera neuf). 

L'ABBE DE FOMMERVAULT 

Il est avec les trois précédents, l'un des quatre permanents de la communauté. 

Prêtre du diocèse de Poitiers. Il est né en 1923. Il entre au séminaire en 1941, où son 

frère était déjà avant lui. Il est ordonné en 1947. N'ayant plus de ministère paroissial 

depuis un an, il arrive à Paris en 1975. Il entend parler de la salle Wagram, par les 

média. L'abbé Serralda, lui propose de venir aider la communauté. Il n'ira jamais ni à 

Ecône, ni à Flavigny. 

Homme de tempérament, l'abbé de Fommervault saura toujours garder sa 

différence parmi les prêtres de la communauté.l23 

122o 'après l'homélie funèbre que lui fit l'abbé S err alda le 7 Janvier 1984, sur 
l'enregistrement Sermons de Mgr Ducaud-Bourget n°4. 
123En 1978. Mor Ducaud-Bouroet erwerra l'abbé de Fommervault à Fontainebleau. où se tr01111ait un 
groupe de fidèles (erwiron 200 personnes) souhaitant conserver l'ancien ordo. La communauté Sainte­
Germaine paya la construction d'une chapene qui fut bénie l'année ~ante sous le nom de "St. J-M. 
Vianney". En 1'388, les cadres de l'association qui la gérait (A.R.C.A.) désirèrent rester fidèles à 
Monseigneur Lefehvre. Mais sentant que l'abbé de F ommerv ault était réticent. ils le firent menacé 
d'expulsion, à la suite d'une ordonnance de référé. Le Dimanche ~ant. l'abbé Aulagnier y instane un 
prêtre de la Fr at. St.-Pie-X. Tout ceci, malgré le soutien actif de l'abbé Serralda, qui demandait à ce qu'au 
moins on rembourse à la communauté Sainte- Germaine ce qu'eDe avait déboursé pour sa tille (380.000 
fr.). n n'en fut rien. et depuis lors Sainte· Germaine est en froid avec Saint-Nicolas·du-Chardonnet (il n'y a 
plus d'activités communes: messes, processions, pèlerinage; mais il elciste encore des contacts). Quant à 
l'abbé de Fommervault: il est rentré dans la Frat. St-Pierre, et l'évêque de Meaux lui a confié, à 
Fontainebleau même, la chapeDe de l'ancien Carmel. où les trois-quarts de son ancienne communauté 
l'ont Sllivi, et auxquels d'autres fidèles se sont joints (en tout 200personnes). (d'après les abbés Serralda et 
de Fommervault). 

La mésaventure qui est arrivée à l'abbé de Fommervault, n'est pas un cas isolé. Luc Penin note 
dans [ :ufafre [efebm9{ 1989) p. 29: "lJe lJOI1lbreufe à.f.fOC!abÎJJJ.f, fe/lef fef "iJffOCiâflonf faJÎli-J'ie fT': 
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L'ABBE FELLICH 

D'origine croate, l'abbé Fellich a fait son séminaire à Louvain où il a préparé un 

Doctorat de droit canonique. En 1965, professeur au séminaire d'Angers, c'est par des 

amis communs qu'il avait fait la connaissance de Mgr Ducaud-Bourget. Ce dernier lui 

avait demandé son aide. 

Prêtre inattendu et secret, l'abbé Fellich en même temps qu'il accordait de son 

temps aux fidèles de Mgr Ducaud-Bourget, prêtait ses services de canoniste aux 

officialité de Paris et de Versailles. D'où l'accusation de double-jeux que certains n'ont 

pas hésité à former à son encontre.l24 Par ailleurs, il est probablement le seul prêtre de 

cette mouvance à avoir adopté la tenue de clergyman. 

LE CHANOINE ROUX 

Le troisième des prêtres rapatriés à servir ordinairement dans la communauté 

parisienne. Introduit par l'abbé Serralda, comme les deux précédents, il porte aussi une 

longue barbe blanche. Prêtre du diocèse d'Alger, il tient son titre de la fonction qu'il 

occupa dans cette ancienne mosquée qu'était la cathédrale. Comme l'abbé Juan, il fonda 

une nouvelle paroisse dans son diocèse: Saint-Paul-et-Sainte-Rita.l25 

MGR GILLET 

Ancien prêtre du diocèse de Paris (mais il ne figurait plus dans l'Ordo 

administratif, en 1977). Léon Gillet est né en 1907, et a été ordonné en 1931. Il était 

depuis 1956, le Vicaire général pour les Orientaux. Il tenait son titre du Pape: il était 

Prélat de sa Sainteté.l26 

ont ;Pulw ro7e décis!! dans le miJW617Jent t!e ré.n:stance aux réf(JJ'IJ7es cmC!ltài-es. $/les gèrent 
atpÎJUrtf'lnn'phs tltm lieu tk cule. n 'M.fftant pas J rtJJJVoyer le tksservant (cf l~bbl J"tJllJYiitJ!s-lJuclos à 
F_l!I]Jlgpan en août 1!/GB) en cas de désaccqrd' 
124Ci'après notre entretien. 

En 1988, l'abbé Fellich aurait voulu que Sainte·Germa+ne se rallie au diocèse. Après le départ de 
l'abbé Veuillez. il quittera la communauté. De son passage dans cette mouvance, il conclut aujOUI'd'hui 
qge toute opposition est imposstble dans l'Eglise. 
125o•après les témoignages des abbés Serralda et de Fommervault. Le chanoine Roux 
e~t mort en 1983. 
126Mqr Gillet est mort en 1987. 
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L'ABBE EMANUELLI 

Corse d'origine, l'abbé Emanuelli est un prêtre du diocèse de Paris. Né en 1906, 

il est ordonné en 1935. Ancien Vicaire à Saint-Ferdinand, il fut mis en retraite, en 1965, 

à la suite de différends avec son Curé. Il habitait Avenue des Ternes, au 106, chez un 

médecin juif qui l'avait pris en amitié. Il ne rejoignit la communauté Sainte-Germaine 

qu'en 1975. Là, il s'occupait essentiellement des tâches administratives, ce qui était sa 

fonction dans son ancienne paroisse.127 A Saint-Nicolas-du-Chardonnet, il milita avec 

succès pour que des fidèles puissent prendre place dans le choeur: il affirmait que dans 

les églises "trop de place était réservée pour le clergé" ... I28 

L'ABBE DUBOSCQ 

Né en 1926, ce Landais d'origine est l'un des rares prêtres de sa génération qui 

semble ne pas avoir accueilli avec enthousiasme, les nouvelles orientations de l'Eglise. 

Fils d'un grand musicien catholique, il entre au Séminaire Saint-Sulpice à dix-neuf ans, 

il sera ordonné en 1951. Dans les vingt ans qui suivirent, il fut affecté successivement 

dans quatre paroisses différentes. La dernière d'entre elles était Sainte-Jeanne-de­

Chantal, où à l'initiative de son Curé, le Père Lustiger, il appliqua un mois avant sa 

promulgation, l'encyclique Missale Romanum. Deux ans plus tard, en 1971, il demanda 

un congé d'étude. Il s'inscrivit à des cours d'écriture sainte à l'Institut Catholique et 

approfondit ses connaissances de la musique liturgique. L'année suivante, l'abbé 

Duboscq demanda à Mgr Ducaud-Bourget, si son aide pouvait lui être utile. Il le 

connaissait depuis un soir de 1945, où le Vicaire de Saint-Germain-l'Auxerrois se 

rendant à un salon littéraire, s'était évanoui dans l'escalier de l'immeuble où vivait la 

mère du futur abbé. Mgr Ducaud-Bourget l'envoya alors s'occuper d'un groupe de 

fidèles, à Boulogne-Billancourt. Là, il établit une chapelle de 40m2 qui accueillait le 

dimanche, cent à cent-cinquante personnes. Il y restera jusqu'en 1977. Parallèlement, en 

1974, il devient le premier aumônier du M.J.C.F., fondé cette année par Christian 

Marquant. 

127o•après l'abbé Serralda. 
128André Figueras Le combat de Mgr Ol1Cauo'Bov@et11977] p. 146. 

L'abbé Hmanuelli est mort en 1986. 
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Ni sectaire, ni doctrinaire (il restera toujours en bons termes avec sa 

Hiérarchie), l'abbé Duboscq, et un prêtre qui reconnaît volontiers ne pas être ami de la 
stabilité.129 

LES PRETRES VENUS DE L'EXTERIEUR 

L'ABBE COACHE 

Le premier et celui qui joua le rôle le plus important parmi les prêtres 

extérieurs à la communauté parisienne, qui participèrent à l'occupation de Saint­
Nicolas-du-Chardonnet.Bo 

Louis Coache voit le jour en 1920, à Reusson-sur-Matz, dans l'Oise. Il fait son 

séminaire à Rome, puis à Versailles. Il est ordonné en 1943, et devient Vicaire à la 

cathédrale de Beauvais. Parallèlement, il entame des études de droit canonique à 

l'Institut catholique de Paris. Etudes qui vont le conduire au doctorat, avec une thèse sur 

Le pouvoir ministériel du Pape. Après avoir été Curé de petites paroisses, il devient en 

1958, Curé de Montjavoult. BI 

129n restera à Saint·Nicolas·du·Chardonnet jusqu'en 1979. Puis ira owrir deux: chapeDes dans les 
Yvelines. à Canflans·Sainte·Honorine et à Pantoise. pOI.Tl' le cO'llW!e de la Frat. St.·Pie·X. En 1981. il 
retOI.Tl'ne à Saint·Nicolas,pOI.Tl' s'occuper de la chorale. Fin Avnl1982. son successeur de Conflans ayant 
disparu, il part le remplacer. Le 2 Mai. lors d'une retraite de confirmation, en regardant le jOI.Tl'nal télévisé 
avec les enfants. queUe n'est pas sa stupéfaction. lorsqu~! apprend que son roccesseur avait tenté de 
poiqnarder le Pape à Fatima. TI s'agissait de l'abbé Fernandez Krohn (ordonné à Ecûne en 1978). POI.Tl' 
autant. aucun fidèle ne quitta la cO'InlY'IUl'lallé. En 1989,1'abbé Serraldan'aMiantplus àfaire face après 
le départ de l'abbé Velllllez.lui demande de venir l'assister à Sainte-Germaine. A ce mmnent.l'abbé 
Duboscq desservait alternativement trois chape~es: ceDe de Bouloqne. une à COI.Tl'bevoie. et à Paris. la 
chapelle du Sacré· Coeur. rue Gerbert. Après siK mois de réflexion, en Septembre de la m&me annéej le 
rejoint à Wagram. En 1994. il y est toujours. POI.Tl' l'avenir. si l'Archevêché ne lui propose rien qui lui 
plaise. il erwisage de partir en province. 
l30Dans les premiers temps de l'occupation, c'est à lui que le Père BeDégo s'en prenait lorsqu~! déclarait: 
"J:u;in-e I:Wbtf CPacl!e tk ma rentke mon ég/ÎSI. (André Figueras le ciJ117bat tfe .Mgr JJucaurf 
.Bourgefp. 96). 
131 L. Coache Les Bat.:uks dv Combat de m Fo/(1993) p. Ed. de Chiré. en 2ème de 
couverture. 
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Un précurseur 

C'est en Décembre 1964 que l'abbé Coache commence à faire parler de lui. 

Dans sa Lettre d'un Curé de campagne, adressée à ses confrères du diocèse de 

Beauvais, il dénonce: "les invasions modernistes dans la liturgie et dans la foi". Suivront 

deux autres lettres, en 1965 et en 1967. L'année d'après, il écrit en collaboration avec le 

R.P. Barbara, le Vade-mecum du catholique fidèle, dont le but était de "servir de guide 

aux fidèles dans la résistance à l'hérésie montante". Cet opuscule cosigné par cent­

cinquante prêtres, remportera un très grand succès, puisqu'il sera édité à quatre reprises, 

jusqu'en 1975, et vendu à 360 000 exemplaires. En cette même année 1968, l'abbé 

Coache décide de créer un bulletin pour diffuser ses idées, ce sera: Le Combat de la 
foi. m 

Ni poète, ni philosophe, ce juriste était avant tout un homme d'action. Outre 

son sacerdoce, ses activités furent essentiellement de trois types: les processions et 

pèlerinages; l'enlèvement des journaux, dont la doctrine lui semble douteuse, des tables 

de presse dans les paroisses; les interventions dans les églises parisiennes contre ce qui 

lui semble être les débordements de la nouvelle liturgie. 

Processions et pèlerinages 

C'est avec ses processions dans les rues de Monûavoult, que l'abbé Coache 

déclenchera les foudres de sa Hiérarchie. A l'occasion de la Fête-Dieu 1968, le Curé du 

village décide de restaurer ce vieil usage. Monseigneur Desmazières, son évêque, 

craignant qu'il ne s'agisse là d'un prétexte pour une "manifestation eucharistique 

contestataire", lui interdit formellement cette procession. Sur ce surviennent les 

événements de Mai, et l'abbé Coache dans cette situation exceptionnelle, décide de 

passer outre. Au jour dit, le 16 Juin, 1500 fidèles sont présents. L'année suivante, 

Monseigneur Desmazières lui demande de nouveau de renoncer à cette procession, 

prévue cette année-là pour le 8 Juin ainsi que la cessation de ses publications. Encore 

une fois l'abbé passe outre, persuadé que ses activités sont salutaires pour ses fidèles. En 

Juin, il est alors suspens ab officia, c'est à dire qu'il n'a plus le droit d'exercer sa charge 

de Curé.l33 L'appel à Rome, qu'il avait annoncé, sera rejeté avant même d'avoir été 

reçu. Bien qu'en 1975, une commission de la Sacré Congrégation du Clergé confirmât 

sa suspense et que tant Paul VI que Jean-Paul II aient refusé sa réhabilitation, le 

canoniste sanctionné en contestera toujours la validité, pour vice de forme. 134 

132idemp.19à2B.p. 42à47.etp.38. 
133Dans 1me note jlnidique à propos de l'occupation, le Chance~er de l'Archevêché. écrit que les 
messes de l'abbé Coache étaient illicites (cf.1S3). Oriln'apas été fuspensatltVil!j(ce qui était sowent 
imprimé dans la presse), conséquent. ses messes sont licite partout a~lleurs que dans son ancienne 



Outre ces processions, l'abbé Coache organise, à partir de 1970, des 

pèlerinages à Rome, le plus souvent à la Pentecôte, et qui remportent un grand succès, 

tant en France qu'à l'étranger: le premier rassemblera six cents Français, et neuf cent 

Allemands, Suisses, Espagnols, Mexicains, etc.l35 

Un censeur infatigable 

Une deuxième branche d'activités par laquelle l'abbé Coache se rendra célèbre 

est l'enlèvement des journaux dans les églises. Dès 1960, l'abbé dénoncé au Saint­

Office, les articles issus des journaux catholiques, tels que: la Croix, le Pèlerin, 

Panorama, la Vie catholique, Fêtes et saisons, etc. qui lui semblaient teintés de 

pornographie ou d'hérésie. Dans son bulletin, il incitera ceux qui le suivent, à "Purifier" 

les églises des "erreurs et immoralités d'une ''fausse presse catholique", ou encore à 

enlever "régulièrement tout ce qui peut déformer et souiller l'âme de vos frères". 

Cette action se déploie à travers toute la France. L'abbé Coache s'occupe des 

églises parisiennes avec les quelques centaines de sympathisants que compte son 

mouvement dans la capitale: un dimanche de carême 1971, il vide les présentoirs d'une 

vingtaine d'entre elles. Une autre fois, à la Basilique Saint-Rémi de Reims, l'abbé 

Coache était en train d'emporter tout une pile de journaux, lorsqu'il aperçoit le recteur. 

N'écoutant que son courage, l'abbé envoie tout ce qu'il vient de dérober au dessus d'un 

confessionnal. Malheureusement, le toit de ce dernier s'écroula dans un grand fracas. 

L'abbé Coache prit un air innocent, et sortit. 

paroisse. Voir le texte de sa condamnation dans la ./)ocumtmtahim Cat!Jo!iguedu 5 Octobre 1975 n•t683 
p. 843 et 844.) 
l34L. Coache Les Batailles du Combat de la F0/(1993) p. 38 à 42 et p. 61 à 72. 
135idem p. 193 à 220. Suivront des pèlerinages à Lourdes. à partir de 1978: idem p. 227 
à 258). 
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Mais ces enlèvements illicites ne sont pas sans risques. En Décembre 1968, 

deux jeunes du Mans qui avaient répondu à ses incitations, qui en droit français sont des 

actes de délinquance, seront condamnés en correctionnelle, à deux cents francs 

d'amende. L'abbé Coache se retrouve lui même en jugement à son grand scandale (il 

aurait voulu être jugé par un tribunal ecclésiastique), à Rennes, en 1972. Il sera 

condamné à trois mois de prison avec sursis, mais sa peine sera en Appel abaissée à une 

simple amende de cinq cents francs. Avant de repasser en jugement, cet insatiable 

Savonarole, était passé à la cathédrale de Rennes, pour y déchirer encore quelques 

revues. Mais quelle ne fut pas sa stupéfaction, lorsque le sacristain, qui s'attendait à sa 

visite, surgit de derrière un pilier et lui aspergea le visage avec une bombe lacrymogène. 

C'est à moitié aveugle que l'abbé Coache parvint au tribunal. Au total, ses enlèvements 

de journaux, obligèrent un certain nombre de Curés à réduire leurs commandes, et ce 

qui créa un manque à gagner pour leur paroisse.l36 

Ses interventions dans les églises parisiennes 

Après ces actions liées à un piétisme populaire -ce qui est objectif et non 

péjoratif, et celles inspirées par un scrupule doctrinal, le troisième genre d'activités de 

l'abbé Coache, était d'ordre liturgique. Il s'agissait, dans un premier temps, d'empêcher 

ce qui lui semblait être des débordements liés à l'application des réformes liturgiques; 

puis dans un second, de s'opposer toujours aux mêmes "débordements", mais cette fois­

ci entérinés par la Hiérarchie (principalement tout ce qui est lié à l'offertoire: la 

communion dans la main, et sa distribution par les fidèles), et qui selon lui relevaient du 

blasphème. Depuis 1969, environ tous les ans, l'abbé Coache donnait une conférence à 

la Mutualité, sur l'Eglise et sur la réforme liturgique. Celle de 1973, qu'accepta de 

présider Mgr Ducaud-Bourget et à laquelle participait le R.P. Barbara, avait par 

exemple pour titre: Assurer à Paris et en France la vraie messe.l37 Pour les autres 

manifestations de l'abbé en région parisienne, il est à noter que Mgr Ducaud-Bourget ne 

les signalait pas, dans Le journal de la chapelle volante 138 (le cahier d'annonces de sa 

communauté, qu'il avait intitulé ainsi). 

136idem p. 85 à 98. 
137un compte rendu figure dans le dossier 1.5.3., 1 p. 
138prêtépàt' l'abbé Serralda. 
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De façon plus spectaculaire, le 28 Mars 1971, l'abbé Coache se rend en l'église 

Notre-Dame-des-Champs, réputée pour son avant-gardisme en matière liturgique. A sa 

grande surprise, l'office lui apparaît d'abord très digne : les chants sont beaux, et le 

sermon irréprochable. Mais arrive l'offertoire: on apporte des corbeilles avec des hosties 

à l'intérieur, et après la consécration, une jeune fille s'apprête à distribuer la 

communion. Son sang ne fait qu'un tour, l'abbé Coache bondit hors de sa place, et exige 

que ce "double manque de respect" envers le corps du Christ soit réparé. Pour limiter le 

scandale, le clergé de la paroisse se plia à son exigence. 139 

Le dimanche 30 Janvier 1972, aidé des quelques membres parisiens de 

l'association Le Combat de la foi il perturbe une messe télévisée à Saint-Meny. Lors des 

chants, à l'aide d'un porte-voix, il incite les fidèles à chanter le Kyrie, le Credo, le 

Sanctus, et l'Agnus-Dei, au lieu de leur version vernaculaire. Il sera partiellement 
suivi140 

Début 1973, une oeuvre d'art fut installée sous la voûte de l'église Saint­

Germain-l'Auxerrois. Elle représentait le Christ, sous la forme d'un squelette crucifié 

entouré d'une roue, les jambes constituée par des racines d'arbres. L'abbé Coache, 

scandalisé par ce qui lui semblait être "un emblème sacrilège", se rendit sur place avec 

des amis et, tel un Don Quichotte en soutane, mit l'oeuvre en pièces en l'agrippant avec 

un crochet mis au bout d'une corde. A la demande du Curé, qui croyait avoir affaire à 

une bande de profanateurs gauchistes, la police intervint pour les évacuer. L'artiste, M. 

Bezombes, portera plainte, et le vandale, bien que de bonne foi, devra lui payer cinq 
mille francs de dommages et intérêts.I4I 

Flavigny 

En dehors de ces activités, l'abbé Coache, bien que destitué de sa cure le 4 
Juillet 1969, refusa pourtant de quitter son presbytère. Il y dira tous les dimanche une 

messe devant des anciens paroissiens qui le soutenaient. Il n'accepta d'en partir qu'en 

1975, après qu'en dernier appel une commission cardinalice, l'eut débouté. Le fougueux 

abbé se retira alors dans la Maison Lacordaire à Flavigny (Côte-d'Or). Cet ancien 

couvent où le restaurateur de l'Ordre des Frères Prêcheurs avait établi son premier 

noviciat, fut acquis en Septembre 1971, grâce à un prête-nom (pour ne pas éveiller les 

soupçons de la province dominicaine de Paris, qui voulait s'en dessaisir). 

139L. Coache Les Batailles du Combat de la Fol(1993) p. 1 06 et 107. 
140jdem p. 1 07 à 1 09. 
141idem p. 99 à 104. 
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L'abbé Coache y avait établi un centre de retraites spirituelles, et un couvent de 
Petites Soeurs de Saint-François. Contestataire par tradition familiale, la propre soeur 
de l'abbé Coache, Mère Thérèse-Marie -qui en devint donc la Supérieure- avait quitté 

son couvent de Merville (Nord) avec quelques soeurs, parce qu'elle n'en acceptait pas 
les nouvelles orientations. A Flavigny, le nouveau couvent ne tarda pas à attirer de 
nouvelles postulantes, d'autant plus que Mère Thérèse et son frère avaient pris la liberté 
de réviser la règle du XJxème siècle dans le sens d'une plus grande austérité: 
impossibilité pour les soeurs de retourner dans leur famille, sauf maladie grave ou décès 
du père ou de la mère; vie semi-cloîtrée interdisant tout déplacement sans rapport direct 
avec le but de la Congrégation (dont Monseigneur Lefebvre recevait les voeux des 
soeurs)142 

C'est Mgr Ducaud-Bourget qui vint honorer de son prestige l'inauguration 
officielle, le lundi de Pâques 1972. Après le centre de retraites et le couvent (qui 
comptera une trentaine de religieuses en 1986), l'abbé Coache créa en 1974 à Flavigny 
un petit séminaire, et ce malgré les protestations de l'évêque de Dijon, Monseigneur 
Decourtrayl43 L'année suivante, la commission de Sécurité départementale l'oblige à 
le fermer. Il décide alors de créer un ''pré-grand séminaire" pour ceux qui se destinent à 
Ecône, mais Monseigneur Lefebvre s'y opposel44 La même année l'abbé Jolly, ancien 
Saint-cyrien (1934-36), fonda à Flavigny l'Archiconfrérie d'Issoudun: elle rassemblait 

des bénédictins ayant refusé de suivre les orientations post-conciliaires de leur Ordre. 
Ainsi, Flavigny devint en quelques années l'un des hauts lieux de la contestation post­
conciliaire 145. 

142L. Coache Les BalaJ!/es dl! Combat de la Fo!(1993) p. 127 à 139. 
143 la Ooctlmenla!Jon Catho#qllen•1661 du 20 Oct. 1974, p. 847 et 848 "A propos dl! 
"stfmina1ie'' de Rav!§njl. 

144Jean·Anne Chalet Monse!j;mellf Lelebvrep. 167. 
145En 1985. à la demande de Monseigneur Lefebvre. qui voulait ouvrir un séminaire en France. l'abbé 
Coachevenditla Maison Lacordaire à la Fraternité Saint· Pie· X. En 1986. eDe y ouvrit le séminaire Saint· 
Curé-d'Ars. où se déroulent les deux premières années avant l'entrée à E cône. L'abbé Coache. est parti 
s'établir au Moulin·du·Pin en Mayenne. n sera rejoint en 1988 par quelques bénédictins qui comme lui 
souhaitaient rester fidèles à Monseigneur Lefebvre (d'après ce canoniste l'excommunication du prélat 
était nuDe étant donné la situation exceptionnene que vit l'Egfise). Quant aux soeurs de Saint-François. 
enes se sont instaDées à Lanorgard. prés de Trévam:. L'Archiconfrérie d'Issoudun est restée à Flavigny. 
mais a choisi derestertidèle à Jean· Paul Il: L. Coache le.rBata~l/e.rtlu Combatd'e/aE0!(1993)p.134 et 
135. 

L'abbé Coache est mort le 21 Août 1994. n était depuis dix: mois à l'hôpital. atteint d'lm cancer 
des os. Sesfunéra!llesfurentprésidéespar Mgr Tissier de MaDerais. Secrétaire Général de la Fraternité 
Saint· Pie· X et l'abbé Pivert de la même fraternité lui a succédé à la tête de Combat de la foi 
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Prêtre bouillonnant, l'abbé Coache est avant tout un esprit indépendant, 

perpétuellement habité par le souci de la légalité. Dans ses désobéissances successives, 

il s'est toujours appuyé sur le droit canon, dont il se jugeait suffisamment bon 

connaisseur pour pouvoir l'interpréter seul. En dehors de ses coups d'éclat, on le décrit 

souvent comme un homme d'une grande piété, habité par une foi très ardente. Très 

scrupuleux sur les moeurs (dans ses pèlerinages, les femmes devaient avoir la tête 

couverte, et il demandera à Mgr Ducaud-Bourget que soit mise à l'entrée de Saint­

Nicolas-du-Chardonnet une pancarte avertissant les nouveaux venus qu'une tenue 

décente est exigée). 
Le 27 Février 1977, c'est lui qui apportera la sonorisation indispensable à 

l'opération. 
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LE R.P. BARBARA 

Il est lui aussi, l'une des figures importantes de la contestation post-conciliaire. 

Noël Barbara est né à Bône (Algérie), le 25 Décembre 1910, d'où son prénom. Prêtre du 

diocèse de Constantine, il fit quelque temps partie d'une congrégation, ce qui lui vaudra 

son titre de Révérend Père. En 1962, il acquiert une certaine notoriété avec sa 

Catéchèse du Mariage146, qui sera saluée par l'Osservatore Romano. Cette catéchèse 

pour ecclésiastiques était d'avant-garde, car pour la première fois, on y traitait en 

français des problèmes sexuels posés par la chasteté et la vie conjugale. Rapatrié à 
partir de 1962, il habite à Bléré près de Tours, où il fondera une chapelle. En 1967, il 

crée un bulletin destiné à ceux qui le suivent: Forts dans la Foi. A la fin des années 

soixante, il participe aux activités de Contre Réforme Catholique, le mouvement fondé 

par l'abbé de Nantes. 147 Au début des années soixante-dix, il se rapproche de l'abbé 

Coache. Il fait partie du comité d'organisation des pèlerinages à Rome, et participe, 

avec le R.P. Guérard des Lauriers148, à l'organisation de Flavigny. Par la suite, il 

prendra progressivement son autonomie.149 Homme robuste, à Saint-Nicolas-du­

Chardonnet où il était rapidement accouru, le R.P. Barbara dira des messes pendant 
toute une nuit.150 

146Prél ace de sa réédition en 1981 , E d. Forts dans la loi. 
147L. Coache LesBataük>sotJCombatde~Fol{1993) p. 77. 
14Bidem p. 129. 

Michel·Louis Guérard des Lauriers (1898·1988), ancien élève de l'E.N.S., agrégé de 
Mathématiques. il est Ol'dcrnné en 1931. et entre dans l'Ordre de Saint-Dominique. Théologien, il s'oppose 
au CanCJ1e, et après 1965. ne reccrnnait plus le pontife romain que comme une réalité purement tQl'ffieDe. 
Au séminaire d'E cône. il enseigne qu\1 faut obéir au Pape, non plus penhtle .Je c.tti4VI!J1jusqu' à la mort). 
mais désQl'ffiais ..vétn'cat/.M'n(comme à un cadavre). Tine semble pas qu\1 sait aDé à Saint-Nicolas·du­
Chardcrnnet. en 1977. A la tin de cette année là, il quittera Ecâne. En 1981. à 83 ans. il se fera sacrer 
évêque par Mgr Ngo Dinh Thuc, lui-même âgé de 84 ans (qui wait pourtant, quelques années plutôt, 
prmnis au Pape, de ne pas récidiver).cf. Monzat et Camus les IJroites n4fi(JIJ.tles et ratltèales till 
N417C~1992)p. 220 et 221. 
149D ans les années qui sufvirent l'occupatian de Saint-Nicolas-du-Chardcrnnet. comme ill' wait tait jadis 
wec l'abbé de Nantes. Je R.P. Barbara se brouillera wec Mor Ducaud-Bouroet et l'abbé Coache. En 
1979. il fondera wec l'abbé B. (dont nous parlerons plus loin) . .l 'Umim ptJUr 14 .liii/Jli dont le but était: 
''une soumission sC"l'IJPU!euse à toute la doctrine définie par J'Eglise want le cyclone de Vatican II. et à 
toutes ses lois". En taisait également partie. !:Institut Cardi7a/ hune résurgence de .la ûltf Cetho/ique 
qui devait officieDement servir de m01JIIement de fQl'ffiation politique. En Septembre 1986, après une 
démission en bloc de la plupart des membres de !:Institut Cardi74/l'!if le R.P. Barbara apprend que ce 
m01JIIement est en tait: " lD7 p4J"'ipolihgue. tlont le c!Je( Bern.ml IJumllllf; se prtllltl ptJUr le chef légitime 
tle I'Etet-.Ntlllç.tiJ: 4Vec ftJUs les p/Jl/VtJ!i-s thhérents à cette IIJIJCfion .flOJJ"Wi' Pour Bernard Dumont, 
toutes les actMtés de son oroupe n'ont qu'une finalité: préparer. pour un wenir relativ'ement proche. une 
action insurrecticrnnelle et une révolution instituticrnneDe qui ramènera la France à sa vocation primitive 
de ".lille mée tle I'Eglse" tllll4 StJl!JTletf41lf à 14 roy4Ufé sod.tle tle .ATofre-feriJneur Jé.ms-IJTI'Iff. De 
plus: "Bernard IJumont pré!evt1!l des IÎ1gJÛts erorbit41lfs sur les membres tle IJ"nsfllut seuls sriefs à 
rectJJ7J74itre sa /égtlimffl. Dans un premier temps. l'apprenti despote, aidé de l'abbé B .. paMnt à 



LES AUTRES PRETRES 

Il y eut également d'autres prêtres, venus parfois juste pour une messe: des 

prêtres de la Fraternité Saint-Pie-X, qui se caractérisent essentiellement par leur 

jeunesse (ils sont sont tous nés après la guerre) dont les abbés Aulagnier (le dimanche 8 

Mai), le supérieur du district France depuis 197615 1, qui y fit une conférence sur la 

messe au mois d'Avril; l'abbé du Chalard( qui célébra sa première messe dans les 

Arènes de Lutèce le 3 Juillet 1976 malgré l'interdiction de l'Archevêché de Paris152, 

l'abbé Louis-Marie de Blignières153, l'abbé Groche (le 14 Mars à 12h.), l'abbé Tissier de 

Malerais (le 21 Avril à 17h30), certaines matinées, l'église étaient entièrement laissées à 

ces prêtres (probablement pour des cours de liturgie adressés aux séminaristes); Dom 

Gérard Calvet (le 8 Mai), le fondateur du monastère Sainte-Madeleine du Bédoin; 

l'abbé Mouraux (le 21 Mars à 12h) (21 Mars) qui au mois d'Avril occupera avec l'abbé 

Coache une église Lilloise; le R.P. Marziac (le dimanche 19 Juin) qui en 1971 demanda 

avec l'abbé Duboscq à entrer dans la Frat. St-Pie-X154; le R.P. Avril qui avait fondé une 

école hors contrat dans la région parisienne; le R.P. Simon (le 16 Juillet à 12h); le R.P. 

André (le 16 Mars à 12h), un spiritain; le R.P. Lalens (le 28 Avril à 9h); etc. 

Cette affluence de prêtres venus d'eux-mêmes, posa vite un problème grave: 

comment savoir si celui qui voulait dire une messe, et que parfois personne ne 

connaissait, était vraiment revêtu du sacerdoce? L'abbé Dinh Vienh Son par exemple fut 

suspecté de ne pas l'être.155on pensa demander les celebret, mais beaucoup n'ayant 

plus depuis longtemps de contacts avec leur Hiérarchie n'en avaient plus. 

cOYYVaincre le R.P. B <rrb<rra. d'interdire de sacrements les membres démissioomaires. Puis. le prêtre 
voulant revenir sur sa déci sian, ~ tut soumis à " t!mtermmables séilllCes tfe recpc/ag§. à la suite 
desquenenl démissiooma de san poste de président. En Février 1987,1e R.P. B<rrb<rrarevenaituneultime 
fois sur toutes ses décisians antérieures, dissow ait l'Union pour la RtféFti et révélait toute 1' affaire à ses 
aboomés, dansunTI!lllléro spécial de Eortstfans/a.!'oi,ici cit. P. 4 et 5). 

En 1994, aul( dires de l'abbé B .. le R.P. B<rrb<rra semble diriger avec lui une école, et participe 
tQYÏ.ours aul( activités de l'fnshfut C.mffna/Jté.A 111 été à nouveau "recyc!! ? 
150 Le Combat de M'gr fJwavd-Bovrgelp. 91. 
151 D 6PW le 13 Juillet 1994. 1' abbé de J orna. ancien aide de 1' abbé Laguérie. 1' a remplacé à cette 
tanctian. 
152 la 1Joclii1Jenlation Catho/li;rven•1703 p. 716. 
153tepropretrère du Père Bruno de Blignières, qui deviendra le principal ocC'Ilpant de Saint·Louis de 
Porl·M<rrly, en M<rrs 1987 (inc<rrdiné à la Fraternité Saint·Pime depuis 1'388). Aujourd'hui, il est 
membre de la Fraternité Saint-Vincent-Ferrier (O.F.P.), ex sedevacantiste et "Ecclesia Dei" depuis 

t;~émoignage de l'abbé Duboscq. 
En 1994, le A. P. Marziac organise desretraitesignacienne. 

155anecdote d'André Figueras. 
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Dans ces conditions, on peut se demander si ces prêtres qui par le moyen d'une 

école, d'une revue, d'une communauté, en étaient arrivés à prendre leur indépendance, 

avaient seulement reçu le texte du nouvel Ordo? 
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CONCLUSION 

On l'aura remarqué, les prêtres dont il s'est agit ici ne sont pas des prêtres 

comme les autres. On en distingue principalement deux sortes: ceux qui avant même le 

Concile et ses conséquences avaient su à leur manière marquer leur différence; et ceux 

que des circonstances liées aux malheurs des temps ont amené a se trouver, là où ils se 

sont trouvés. 

Les premiers, dont principalement Mgr Ducaud-Bourget, l'abbé Serralda, et 

l'abbé Coache, non seulement ne sont pas des prêtres ordinaires, mais encore sont des 

hommes bien singuliers: qu'on pense au tempérament artiste de Mgr Ducaud-Bourget, 

ou à l'ascétisme forcené de l'abbé Serralda. Ceux-ci, avant même 1962, se trouvaient 

déjà à la périférie de l'Eglise. 

Les seconds, dont fait également partie l'abbé Serralda avec les prêtres 

rapatriés, et les congréganistes à commençer par le R.P. Barbara, sont en quelque sorte 

des victimes de la décolonisation. Arrivés par accident dans une métropole que pour 

certains ils ne connaissaient pas, ils n'y ont pas retrouvé l'image d'Epinal qu'ils s'en 

étaient probablement fait, ne serait-ce que pour édifier les populations à civiliser. Sur ce 

est survenu le Concile et les bouleversements qui s'en suivirent. Ces deux chocs 

successifs étaient peut-être trop pour des hommes, surtout s'ils n'étaient pas parvenus, 

comme c'est le cas ici, à se réinsérer dans l'Eglise métropolitaine? 

D'une manière plus générale, on note chez ces prêtres un goût certain de 

l'indépendance, et souvent de l'action individuelle, bref: un sens ecclésial peu 

développé. Comment expliquer un comportement comme celui de l'abbé Coache? Ce 

n'est pourtant pas un fanatique: dans ses mémoires il témoigne d'un réel souci d'équité, 

notamment à l'égard du Cardinal Marty. Peut-être que ceci tient, outre à des 

prédispositions personnelles, à la formation qu'ils ont reçue. Formés entre les années 

vingt et quarante, on ne leur a pas enseigné la constitution Lumen Gentium, et pour 

cause... Ils n'étaient peut-être pas armés pour faire face tout seul aux changements 

survenus dans l'Eglise? Cette insuffisance doctrinale à la base, on va la retrouver 

ailleurs. 





DOCTRINES ET CIRCONSTANCES 

On a souvent fait l'amalgame entre les prêtres en dissidence par rapport à 

l'Eglise post-conciliaire, et l'opposition au Concile lui même dont Monseigneur 

Lefebvre est la figure tutélaire. S'agit-il d'une réalité, ou d'un simple raccourci? On 

examinera successivement les positions des cinq principaux acteurs de l'occupation de 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet: Mgr Ducaud-Bourget, l'abbé Serralda, l'abbé de 

Fornmervault, l'abbé Coache, et le R.P. Barbara. 

PARMI LES PRE TRES PARISIENS 

Les plus importants dans cette affaire, ce sont eux les responsables de la 

communauté: les interlocuteurs de l'Archevêché de Paris, et ceux qui influencent les 

fidèles. 

MGR DUCAUD-BOURGET 

Son opinion sur le Concile: une énigme 

En 1988, après les sacres de Monseigneur Lefebvre, le Cardinal Lustiger 

révélait avoir rencontré Mgr Ducaud-Bourget à trois reprises, dès son entrée en 

fonction. Il résumera ainsi la teneur des entretiens qu'il eut avec lui: 156 
" HQUsntJUS .tummes eJfP/iguéÛ {(1J]d 11m'â tfit !lllfl 4dl!ir.fllp/etÎ!ement .m cOJ'IC11e l7 ahi;.m 

.!.! et à la tfffc8;1h tfe /'Eg/i.fe cat!Joi9ue. 11 est mort en e.J)Jir.mt 9Ue sa mort servir.fll la 
récOJJCJliatio!l.' 

Deux ans après cette stupéfiante révélation, une biographie de Mgr Ducaud­

Bourget paraissait. Son avocate, Maître Yvonne Desrnurs-Moscet y confirmait 

formellement ces propos du Cardinal:l57 

156Aiain de Penanster Un Pâpifle contre les Papes{1988) p. 214. 
157 Le squatter de Otèll{1990) p. 128. 
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".MOJlfl!if1J1eur Ji et relit lBS actBS tlu concùe tle V abéan .!.l11n j.t retrowe pas lBS drec:bVes 
gui)Jf'isitleraient au cnambartlement effecfll ( ... ) 11 écrit même: 'Zes fertes tlu concùe s/JJJf 
irgJeccableJ.' 1~9 

Ainsi, l'opposition de Mgr Ducaud-Bourget, n'aurait en rien été une opposition 

doctrinale. Elle se serait placée sur un terrain strictement liturgique. A sa manière, il 

aurait été le précurseur de ce qu'on appelle aujourd'hui couramment les 

"traditionalistes", terme qui s'oppose à celui "d'intégriste", qui lui, recouvre une 

opposition doctrinale. 

Son successeur à Saint-Nicolas-du-Chardonnet trouve cette rumeur ridicule. 

Et, si on reprend les textes de ses déclarations de l'époque, cette hypothèse, qu'on essaye 

aujourd'hui de faire passer à la postérité, n'apparaît pas évidente: 

Dans l'été qui suivit sa Suspens a divinis, le 29 Juillet 1976, Monseigneur 

Lefebvre disparut trois mois de la scène médiatique, il ne reparut publiquement que lors 

de la messe de Lille, le 29 Août. Pendant ces longs mois, la presse à la recherche d'un 

interlocuteur susceptible de répondre à ses questions, s'était souvenu qu'un an et demi 

auparavant, Mgr Ducaud-Bourget avait défrayé la chronique, en refusant d'obéir à son 

évêque. Ainsi, début Août 1976, un journaliste du magazine italien El Borghese l'avait 

interviewé et présenté à ses lecteurs comme "le chef des traditionalistes français", "le 

confident de Mgr Lefebvre". Mgr Ducaud-Bourget y faisait les déclarations qui 
suivent: 159 

_ A propos du Pape: 
"l :Kbiutle tle l'au! V.! est CtJJ17)Jarable Jcelle tiJfit!er et tle ftk11m ;m p!mO!e tl~f}ller 

tle semblables ligures Jce )Jrtl}Jt.U mais le parai/ile est nkessaire et Jii.Jte. HM erapérl. 11 sdpit 
tle tyrannie et tl'autoritarisme tians !:Eglise: obéif.fez llll VtJliS serez tlétnois. le i'<!}Je veut ce..r 
t/#parts tians un CaJJ?P tle Cll{lCen/rabim .fP!i'itue!IB.' 

_Plus loin, toujours à propos du Pape: 
"HllliS ne S/JI7JI17es pas tles rebelles. mais le l' <!Pt! l'au! Vù;m rebelli tlevant sM E pffse. 11 a 

tralùMpontilicat: Jamais tians l?listoire tles ftmtifes tle)Jl!ÎS saint l'ieJTe, un .P<!}Je a mi autant J la 
reJi;ion catnoif}lle. l'au! VI est phs IJliÛil an!P<?Pe. ù est I:Antichrist! 

_ A propos de lui et de ceux qui le suivent: 
" HtJUs wu!Ms rester tels 1JW llt1liS sommes. Actuellement M veut nllliS trilllS!fJJ71Jel" en 

commumRes. M veut faire tle I'E pbfe cai!JoJgue w mO-oir tle la ma(iJJ7J7617~ Hlllls ne sommes 
pas Jl/Jlls à f>Vllloir le st:lisme, ce sont les riftJI'lnaft!lll'.f. lBS rivoMionnaires. les valets tle la 
maçiJJlJJe.lYé.la V abéan francmaçod' 

158Imposllble de savoir où il aurait écrit cela. 
159traduction de cet interview du 8 Août 1976. trouvée dans le dossier1.S .3. 

A1·eDe était erwoyée par le V ~can? (Les atteintes au Pape sont condamnées par le droit 
canon: cf. canons 13S9 et 1373. L'abbé de Nantes sera suspendu pour cette raison en 19SS.) 
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Après ces déclarations fracassantes, d'une virulence à laquelle même un 

Monseigneur Lefebvre ne s'était jamais hasardé, la première hypothèse semble pour le 

moins remise en cause. Peut-on être aussi critique contre l'Eglise post-conciliaire et son 

chef, tout en pensant que les textes du concile "sont impeccables"? Ce point de vue n'a­

t-il pas quelque chose d'artificiel? Maître Yvonne Desmurs-Moscet a-t-elle voulu par 

déformation professionnelle, rester jusqu'après sa mort la fidèle avocate de son célèbre 

client, et ce, au risque de transformer sa biographie en hagiographie? Le Cardinal 

Lustiger quant à lui, n'a-t-il pas été la dernière victime de Don Juan-Ducaud-Bourget? 

Vis-à-vis de ses supérieurs, le prélat entretenait un rapport sentimental très fort qui 

pouvait parfois tourner au passionnel. Il cherchait en ses supérieurs un père. Attente 

qu'il exprima plusieurs fois dans ses poèmes. 

C'est probablement dans la même attente que Mgr Ducaud-Bourget a rencontré 

le Cardinal Lustiger, d'autant plus que nous dit sa biographe qu'à l'annonce de sa 

nomination: "un grand espoir avait inondé son coeur".l60 A-t-il voulu lui plaire, en 

faisant ce que font tous les séducteurs: c'est-à-dire en disant à leur interlocuteur ce qu'il 

a envie d'entendre? Une réponse positive à cette question n'est pas sûre. 

Dans les critiques qu'on a pu lire plus haut, passé la surprise en face de leur 

virulence, on aura pu remarquer, l'absence totale d'arguments théologiques qu'elles 

recèlent. L'opinion de Mgr Ducaud-Bourget, vis-à-vis du Concile, reste donc à clarifier. 

Le plus sûr moyen de le faire est de chercher à établir quelles étaient ses idées sur les 

principaux points du concile, habituellement mis en question: la Liberté religieuse, le 

texte le plus litigieux pour Monseigneur Lefebvre; et l'oecuménisme, qui permettra au 

passage d'examiner son attitude vis-à-vis de la nouvelle messe; la question de la 

collégialité épiscopale ne concernant, par définition, pas notre prélat honoraire, nous ne 

l'évoquerons pas. 

Un champion de la Liberté Religieuse 

Mgr Ducaud-Bourget n'a jamais rien écrit sur la constitution même Dignitatis 

Humanae. Pourtant on peut le deviner à un texte qu'il a écrit en préface d'un recueil de 

conférences de l'abbé Serralda, édité un an après le début de l'occupation de Saint­

Nicolas-du-Chardonnet, en 1978:161 
"l 'auteurptTde r/11$ thtls tk l?!omme r6COillllls par h ChriJt ltMrateur. ce gui er aspira# S/1$ 

at!Yersai'es e!U-apés par rie )lliiSsanlespqltées et un espionnage constant. 
EV!ihmmen( 11 nes~ pas rltJs r/ro#s rie 1710J7li1Je proclamés par la Hwoluhi:m. apris /­

.!Housseau rlro#s basés UIJ!Çuemdnt sur la mafitire humai!e stfparée rie 1J1éu laici>ée. JVoa1l 
s'agi ries rlro#s mérents à la créahim ~e et gue la créafurtf thil être capable rltJ stJUienir; rie 
peJ]Jétuer. 

160 Le squalter de Otéll(1990) p. 202. 
161 Le Christ et les Pokes(197B) p. 4 et 5. 
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1JOI7J1er la we serait we dirislim CJ71elle sile VIVant ne p/Jl/Vait re.p!Î'er, manger, dtJJmé: 
pocréer. Et comment la we t#me pOUJTait·e/k se fli"IJ{Ier rais017J1ablement .fllr la we !mmame si 
ellen 6/ait IJOJma/e. J!Jre. croissante. dans le )Jiem ererCiée de .ses d-o!ls lmmam.t en parhéuier de 
la Jùerté de conscience. dans !flsage de !Jhtelltpence devant !Jhtel/ig!ùle et le mystère. la science. 
la connai.fsance. aussibien gue sa volonté avec les mOjltJJls de se tléve/q?per. 

Toutes les autorités .se brisent en !Î7fert/isant lérerC!ée de ces d-o!ls essentiels à la nature 
lmmame et à lawe mystigue dela grâce. 

Ce ri!P)Jel de la vérité éternelle défigurée )Jar les sottises et les wées des bommes 
O]J)Jresseur.t a forciment d-essé contre le .l!ùérateur tous les fauteurs d'erreurs morale.t 
/ogigue.t naturelles et reJP,eu.ses. JJ bù la molnJsahim des pocétlés de la !Ol'l:'e. de la tyrannie.· 
lfntônitlahim, lapes.JTi:m morale. lapoice. 

K'avon.NlouJ pas nou.smêmes ententlu cet orti-e.· 
_ ''fipnezcette déclaration. .. Vou.s êtes seul contre tous les évêgues. .. n 
Et)JU!s pocè.t intirmifation périomgw d'avmr à riégu61Jl!i: .. 
Heureusement gue la )Jillice. de nos /our.t a )Jius de sens de la jusf!ée. guiest le bon sen.t gue 

les slnre.s de CajJbe et de J}lafe.l 
''Cet bommeestlDljuste na t!Jlle Cenlurlim,c!Jef de la palée. au lio!potba. 
Car; !sant ce Ji.re.;e revoya~s nos pérégrilahims de sai/es en salk.t !orsgue Jé.ws actuel 

n'avait pas lDJe E g/tse ou rtJ)Joser sa t&e. ·ou nou.s devionf la fràiJ.!)Jorfer à travers la wlk jusgu:ntr 
tréteaur ou 1lallait encore sbln# pour nous .fllr le Ca# aB-e continué.' 

Dans ce texte, on remarque deux choses: non seulement Mgr Ducaud-Bourget 

ne s'oppose pas à ce que la personne humaine ait des droits -il emploie même carrément 

l'expression plus polémique de "Droits de l'Homme"- mais encore, il s'en réclame. 

Pour ce qui est de cette reconnaissance que la personne humaine ait des droits, 

il est certain que sa prise de position le met sur ce point en contradiction absolue avec 

Monseigneur Lefebvre. On pourrait résumer l'argumentation de ce dernier par le 

syllogisme suivant: "Homme" est un mot, un concept vide, une invention de 

révolutionnaires. Or, un mot n'a pas de droits. Par conséquent, l'homme n'a aucun droit. 

Quant à savoir si Mgr Ducaud-Bourget peut reprendre à son compte, le droit à 

la liberté religieuse. On se contentera de faire remarquer que le texte conciliaire était 

une Déclaration adressée au monde, et plus particulièrement aux pays communistes où 

les catholiques étaient empêchés de pratiquer, et non une constitution à usage interne. 

La liberté religieuse y est définie comme la liberté pour d'adhérer à l'unique Vérité qui 

subsiste en l'Eglise catholique. Mais une fois cette adhésion faite, le croyant doit se 

faire un devoir de suivre les orientations de l'Eglise, à travers laquelle il communie à 

cette Vérité. Et c'est à travers elle qu'il demande le respect de sa liberté religieuse. Le 

droit à la liberté religieuse du citoyen Ducaud-Bourget n'a jamais été contesté dans la 

cité; mais au sein de l'Eglise, il ne peut s'en réclamer.l62 

162 Ce qu~l fit. par exemple. de marri ère très exp~cite dans sa lettre au Cardinal Marty du 1er Novembre 
1913 (cf. Faceàfact!(1977)p.18): 

"Je vous~ pour la pair de leurs consciences et le re.f)Ject de leurs d-o!ls lmmams et 
.surnaturels. de leur accort/er lDl Jeu où Ils )JU!ssent; ces fitlèles tians tous les sens tlu mot, accOJJ!PIIÏ' leurs 
devmrsre!igieux !tùremeni.' 
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Peut-on faire l'hypothèse que, si la question de savoir si on doit permettre aux 

religions non catholiques de s'exercer au grand jour, se posait avec une grande 

prégnance en Afrique Occidentale Française, où l'Islam lui tenait fortement 

concurrence, elle perdait de sa pertinence à Paris, où 90% de la population étaient 

catholique? En fin de compte, il n'est pas certain que Mgr Ducaud-Bourget ait saisi 

l'enjeu réel de la question. 

Son ouverture vis-à-vis des autres religions 

Pour ce qui est de l'oecuménisme, là encore, on ne dispose pas de lui de 

déclarations explicites, mais on peut toujours essayer de subodorer son opinion. D'abord 

sur la question essentielle, de savoir si on peut faire son salut dans une autre religion 

que la religion catholique? Question qui est une prémisse nécessaire à toutes tentatives 

de rapprochement. Il y répond dans un sermon de 1984: 163 
"./)e}Juif V .méan II Q!J a g/ormettJUtes les autres reJ{!ion~ en nous tlisant: '11 y a des {ll!!JS très 

bien tians ces reé{llims': Et (1!J sa# véritab/emen( Q!J lltJliS la fat! sutnsamment entenr!re. gubn 
peut très bien sauver S017 àfne, en étant NumJnan Juif Ol/ l'rotestant etc. J9(1!J Nais. I:FgJse na 
;amais tiÎf le cQ!Jfr6e.1 .11 y" cet axiome: 'JI ors tle I:Fglife pas tk fa/ut': Et. cést wai ùfaut 
appartenir J I:F{lbe tlûne façQ!J Ol/ tlûne autrtt Nais être cat!Joligutt PDllr avoir la grâce tk p,~ 
pDllr gue JJieulienne tians we àfne, lui tltmne sa lie dWe,pDllr gue cette âme sanc#liie puisse 
cQ!Jfl!!JUJ/er le st!!Pneur. Cel<! est la vérité. Na~$ ù y <~.PhJTéurs façQ!Js t/4J:partenir J/:FgJse. Et. ce 
guim a été ense~P,i au catéchisme guantlj'tfta~s enfant a tDliours éli enseigné tians I:Fglise. ·Ce 
guisawe âst la J9DJJI7e-Eot? lin Juif lD1 NumJnan wl'rotestant gui se trDl/Ven( PDllr amJT.tltre 
tians IJinpossi/Qliti tk recevoir lD1 véritt~ble enst!!gnement reJgil!!ll% cat!Jo/igue. · tk recevoir 
lbnseignement tle Jiw-lRrist. Cehi-IJ gui agit en ciJJ1science selon sa foi seliJJ1 sa croyance.· 
CebfJ est lD1 ami tk JJieu/ VOl/s me dreE gue c'est rare tk ne pas pt7lJVtJÎr sJhstruire th 
Cat!Jo!Jéi.sme. th véritable Cat!JoJéisme. Na~$ mQ!J Pieu, ;é VOl/S ripiJJ1tlraJs: mamtenant cela 
tlevient très rare. Quanti Q!J entent! certams smnQ!JJ: (luant/ Q!J lit certames lettres pastorales. On 
se tlemantk Ol/ est le Cat!JoJéisme. Et par cQ!Jsiguen( les patJWes païen~ les pauwes Juifs. les 
pauwes Musulman~ Ol/ autre~ sQ!Jf bien tlimll!là: Et sflr a{llssent conformément J leur lois 
reli{lléuses. guflr &rDIÎ!mt wa~és. Eh lr!énl Cl!!ll%-l.i . .sQ!Jf tians I:Fgfise.llls ne sQ!Jf pas tians le ctJJ]Js 
tk I:FgJsols nbntpt~s éli baphsés cat!Jo!igue~ ùs ne vQ!Jfpas J la messe. 1/s ne reçoi'ent pas les 
sacrements. Nais. ùs sQ!Jf tians ce gubn iglJJelait autrefois '!:Ame tle I:FgJ$e': Car. ce guifat! le 
ClJrétien. ce n ést pas Jinv;fement les gestes rituelles. C'est le Coeur/ C'est la .la" de Pieu: C'est 
P1éu himéfne. C'est cela gui fat! gubn est cat!Jo/igue. Et. c'est PDllr cela gue famt ?au! nOl/s tlit: 
"Nais. soyez btms les ws envers les autres.' Atinez-vOl/s les uns les autres." 

Autre exemple: dans son sermon du Dimanche 26 Février 1984 (Sermons de M'gr Ducaud­
llourget n ~ 

" On nOl/s parle IDlfOurS des Proits tk !:Homme. C'est lD1 chaval tk bata~l/e tle J7DS seigneurs les 
Evêgues.· des tlroits J 1<1 Dùerti tle cQ!Jscience. tles tlroits J la Dllerti tle culte. E!J lr!én JTl'Homme J ces 
tlroit~ sommes11Dl/S des hommes? AviJJ1S11Dl/S tlroit J tles ig/lses. tles fl!!Jll/es conformes J la reltjion 
t!eur fois mùli!Mire guôn nous a ensei{liJie t!.ms le sm tle I:Fglise? 

Le livre et la cassette dont ces deux extraits. incompatibles avec la doctrine lefebvriste, ont été 
tirés, sont pourtant vendus par la Librairie S amt-Nicolas (hbrairie officieUe de la Fraternité S aTnt Pie-X à 
Paris). S'agit1l d'une concession, d'uneréCl[Pératîon, ou tout simplement d'une négligence? 
163sermon du 22 Janvier 1984 (3eme Dimanche après l'Epiphanie): Sermons de Mg 
Dwattd-llot~rgeé n".f:.lanvter 1.984(1987, 60 minutes). 
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Sa réponse est donc positive. Elle l'est même à un point où on peut se 

demander: si "l'important, c'est le coeur", à quoi bon convertir ceux qui ne sont pas 

catholiques? La religion catholique aurait-elle le monopole du coeur? Ou, à quoi bon se 

rapprocher des autres chrétiens, si on a pas chacun des éléments de sanctification que 

l'autre n'a pas, à lui apporter? De plus l'appel à l'amour de son prochain n'est pas une 

nouveauté des Evangiles, puisqu'il figurait déjà dans le Lévitique. Sa vision semble 

plaider en faveur d'un statu-quo: que chacun reste avec sa religion, et y fasse son salut. 

Mais ceci tient sans doute au genre de la prédication, où les idées doivent rester simples 

pour être compréhensibles de tous. 

Sur un plan pratique, Mgr Ducaud-Bourget a montré plusieurs fois des 

exemples d'attitudes, qu'on pourrait qualifier d'oecuménisme de bon voisinage: 

Lorsqu'il était à Saint-Germain-l'Auxerrois, il entretenait d'excellents rapports 

avec le pasteur de l'Oratoire. A l'invitation de celui-ci, un Vendredi Saint, il était même 

allé en son temple de la Rue de Rivoli, au milieu de Protestants, pour y écouter La 

Passion selon saint Matthieu de J-S Bach. Il manifestait ainsi, l'unité des chrétiens au 

jour du sacrifice du Seigneur, ce qui ne manquait pas de largeur d'esprit, dans les années 
quarante.l64 

Beaucoup plus tard, à la fin des années soixante, Mgr Ducaud-Bourget fit un 

voyage en Orient. Il y rencontra des hauts dignitaires de la religion Orthodoxe, qui le 

reçurent comme un prince de l'Eglise, ce qui lui fit dire: "J'aime beaucoup cet 
oecuménisme." 165 

Ainsi, à mi-chemin de cette tentative d'analyse de sa position vis-à-vis de 

l'oecuménisme, on constate deux choses: D'une part, il respecte tous ceux qui ne sont 

pas catholiques, et pense que le salut est possible pour eux. Et en cela il est dans 

l'orthodoxie. D'autre part, il est favorable à ce que les chrétiens entretiennent des 

relations de bonne intelligence, et non plus de soupçon et d'hostilité, comme ce fut le 

cas durant la contre-réforme. Pour autant, pour ce qui est de la question centrale, à 
savoir si on doit oui ou non oeuvrer à un rapprochement effectif de tous ceux qui ont en 

commun la croyance au Christ, une réponse négative de sa part ne semble pas faire de 

doute. Ce problème est intrinsèquement lié à celui de la messe. 

Oecuménisme, liturgie et syncrétisme 

La réforme liturgique a été réalisée en partie dans un souci oecuménique. Yves 

Chiron dans sa biographie de Paul VI, conclut ainsi son chapitre sur la réforme 
liturgique: 166 

164 Le squatter de Otéu{1990) p. 87. 
165idem p. 1 27. 
166 Paul lille Pape écartelé(1993) p. 258-259. 
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"l'n oeta/Ire 1%411 tJe l'ape) fdlsà!l entrer au COJ217Ài011(arganisrne cha'l'gé de la réforme 
liturgique) >li' 'b!Jservateurs" ntll7 catbo#qw~ dont le pasteur Jla:t' 17mriàn. Ces observateurs 
htl!iriens, .mglèans et autres ont1ls c(Jil{17bui J la rivisitm t!es rite;; Jldfamment celui tfe la 
messe?Ztm t!éur (M 17mrùn)s'en e.d t/ifentil: ~PITe rôle itillf t!e .JTAi.re les !ravi/li% et t!'en 
faire !Jinitiétér 17(JS ctm7mT.II7auti~ J7(JJ7 pt1s t!fntluencer en {llloi tJlll! ce fût les Ir av ill/% (1lJ les 
t!icinms til Ctll7f1Hum "tln ne peut CWIÎ"e ni41J1l11JliJs {lllfls dlént iti t!es S)Jectateurs muets. 
(luant! ce COJ217Ài011 aura ll1ls sur pied en lfGt we 'biJWelle messe~ t!es crihqws Ctll7fli:léreront 
{lllf?§e sf?st ]lrotest.mtisie~ 

De fait, en 1972, Monseigneur Pézeril, signa un accord en vue de permettre à 

des Catholiques et des Protestants de communier aux mêmes célébrations: L'Accord des 

Dombes. Il en résumait ainsi la teneur: 16 7 
"AmJi {lllJl est ràJ!Peli t!ès les t!i!Jut~ cette recherche est nie t!tme ~af!énce" 

pastorale. ce/k t!e préparer 'jJarw accort! mM.mtierune IJWer/ure eucberimqw lllfl{uel/e. 
.le gnJtgJe t!es JJom!Jes eshine avtui-atteli7t J cet accord Ce {llliJigniôe {lll:i ses pet/}( Ji 

I?JOS]Jitaiti t!e la tt1!Jie eucbarim{llle est encore remsie par t!es l' g/Jses J Ct!ll% {lllis(llJsC/Went J 
ce-tme. ce ne t/evà!lplus être t!isormdls '}Jour we r41ftll7 t!e foieucbariffigut!. 

C'est cette polysémie de la liturgie qui était pour Mgr Ducaud-Bourget, plus 

que toute autre chose, la raison essentielle de son refus. En 1977, à un journaliste qui lui 

parlait du problème des langues vernaculaires, il déclara sans ambages: "Le latin, je 

n'en ai rien à faire." 

Le 16 Février 1975, alors qu'une polémique battait son plein entre le 

désobéissant prélat et son évêque, il expliquait devant ses fidèles la raison pour laquelle 

il émettait des réserves au sujet de la nouvelle messe: 168: 
"l'le e.d iqu;YtJ{/lle. tllMl!z le littré. c f?st we- pstion t!e- t!itiiJibOrl t!e mot; we- cbose. 1/lJ 

mot 1/lJe parole. we phrase e..~ igu;Yo{llle. hrs{lllfls peuvent être- enti!Jl(/us tians t!eux sens 
dtlfirents. 

tlr we messe çzu"peut être cili!Jrie par les prolé'stants CtJJJ711le )Ml' les cat!Jo§gue;; 
ivit!enmJent c f?st we messe çuiJ 1/lJ sens protestant en méine fetl!P.f {Ill Un sens cat!Ju§gue. .les 
protestants n'ont }àmats cilibri la messe t!e s4li7t l'le V perce tJlll! c ëtà!l une messe carrément 
catbo/i{/lle. fflp~ cili!Jrer la messe t!e l'au/ VIc ést {Ille> cést une messe {lllin f?st pas 
cat/ltJI{llle.. Je njt peur lien mdls c f?st la lanp. trançill.'re çuiexige {Ille l'on t!ise {Ille cette me..w 
est igu;Yoi}W.i'k a t!eur sens. Ce nf?st pas moi{llli41forci les protestants t!e la ci/litrer m'les 
l'ires t!e J' .Nd t!e faire cette t!icleratitm 'gue maintenant Ils .PfJIIITaient prier avec ntJU.Ç tiVl!C les 
méines mots~ c 6st dliJfl.. Je ne les ai pas forcis Ils l'ont df,je l'ai entend! et par ctll7siçuent Jé mis 
J méine tfe tire tJlll! cést igu;Yotjue.i't sflfakl tJlll! Jé .fTP {Ille ce nést pas igu;Yoljllt!. et Dien je 
n'ai plus {lll:i ~le l.mgage trançaû et ne mB.rpniner {lll'enpatagon !Î"IJijllt11s (1lJ autre 
Ti!tiJme. mais )JàS en tranç41f. Ce n éstpas une l}fJt!Sfion t!e J'biologie. stiViJ!Î" JTM me..fSl! est vaitle. 
(1lJ ligale (1lJ aut/Jenhgue. .ATtll7 céstwe {/llB.fbOn t!e trançdi'J; cést une messe çlliest igu;Yotjue.l't 
guant/ tll7 la dt est-ce tJlll! c ést tians le sens protestant e.d-ce gue c ést tians le sens catboJqw!le 
liilèle t!oit t!tMiler. l't !Jtiml n(ll!s autres. tli7111JUS a enseigné 911e tians les st1crements ùfalait être 
ttlljours tutoriste~ aler au pk!s .fl8: jJ(JUr ne pas être frtlr1rpi. l't guant/ j:wiste J we messe. je 
~être mr {Ille c ést le Christ I}Uie.d sur J:llutel wdl1f et sacrme. lé ne béns pas J as.fl'ster J 
une Cène prt1festante. J 1/lJ mimor!à/ t!tm sacritïce ljlll. J iti t1ccongJ/T' autrt!I(Jij; etc. 1Jtll7c 
r . " .a ljl/lVOijliB. 

16
9
7 la Ooct1111t!nliihon Ciithoûquedu 4 Juin 1972 n•161 0 p. 527. 

16 M'~sn•1 Mars 1975 p.4 à 9. 
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Certes, au regard de ce texte, Mgr Ducaud-Bourget ne semblait pas vouloir 

placer son refus, sur un plan directement doctrinal. Mais en définitive, cette querelle à 

propos du mot "équivoque", revenait pourtant à cela. En refusant la messe du Concile, il 

se serait agi, pour lui, de préserver l'identité de la religion catholique qui se manifeste à 

travers sa liturgie. 

A l'évidence, il pensait qu'une assistance prolongée à la nouvelle messe pouvait 

conduire au protestantisme. Mais quel était l'arrière fond de ses craintes? N'y a-t-il pas 

quelque chose de simpliste à croire qu'on peut devenir protestant en assistant à une 

messe, sous le seul prétexte qu'elle n'a pas été reniée par les protestants? Les Protestants 

ne renient pas Jésus-Christ, et pourtant il n'était pas protestant, pas plus que catholique, 

il était tout simplement chrétien. Le projet sous-jacent du concile qui était également 

celui de la nouvelle messe, n'était-îl pas de se rapprocher de l'Eglise missionnaire des 

premiers temps: d'une Eglise qui n'avait pas encore connu la séparation entre 

Catholiques et Protestants, ni même celle d'avec les Orthodoxes? Là où pointe l'idéal de 

la nouvelle liturgie, la dichotomie entre Catholiques et Protestants se trouve dépassée. 

Pourtant, à la même époque que l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, 

les luthériens Pierre Chaunu, et François Bluche, rendaient publique leur Lettre aux 

Eglises, à propos de l'oecuménisme, dans laquelle, ils éveillaient l'attention sur ce 

dépassement en question. Il impliquait, selon eux, un "abâtardissement", un 

appauvrissement respectif des religions qu'on tente de rapprocher. Est-ce certain? La 

réforme protestante a tenté de rapprocher l'Eglise d'un modèle Evangélique, et ce, en 

"l'appauvrissant" de quinze siècles de traditions. Certes, il est légitime de vouloir 

revenir à l'essentiel en supprimant ce qui semble accessoire, poussière apportée par le 

temps. Ce fut depuis le concile de Jérusalem, en l'an 49, et à travers toute son histoire, 

l'un des objectifs constants de l'Eglise, et la source de multiples controverses sur ce qui 

relève ou non de l'essentiel. (La querelle à propos de la nouvelle liturgie, et plus 

globalement à propos du Concile, en est sous cet aspect, une manifestation.) A travers 

la Reforme liturgique, il n'a jamais été question de remettre en cause ce qui semble 

essentiel aux Catholiques dans leur messe, et aux Protestants dans leur cène, la 

différence fondamentale qui existe entre ces deux rites chrétiens, à savoir que c'est 

effectivement le corps du Christ qui est sacrifié sur les autels des églises. C'est une 

limite constitutive de l'une et de l'autre religions, que seule une conversion dans un sens 

ou dans l'autre peut permettre de franchir. Bien entendu, Mgr Ducaud-Bourget ne 

l'ignorait pas, mais il craignait seulement que la messe du Concile ne favorise ces 

conversions.l69 

169Kn 1987.1epasteur Max Thurian, est devenu le Père Max Thurian,prêtre de fKglise catholique (J· 
M. Paupert lMckibénsthladiM!ivrttl989)p.ll7.). En sensirwerse, il ne semble pas qu~l y ait eu 
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Mais est-il certain que la foi des fidèles soit si fragile que la seule assistance à 

un office "équivoque", puisse la transformer? A l'inverse, l'abbé Veuillez a constaté que 

certains de ses paroissiens, qui assistent pourtant tous les dimanches à la messe suivant 

l'ancien ordo, ne croyaient pas en la transsubstantiation. 

Quelle que soit la pertinence de ces derniers arguments, nul doute que le 

Cardinal Marty, au cours de la douzaine de rencontres qu'il eut avec lui, ne manqua pas 

d'en exposer de bien meilleurs à son interlocuteur. Et pourtant, celui-ci non seulement 

ne fut pas convaincu, ce qui est son droit, mais encore, manifesta bruyamment son 

désaccord, ce qui est un acte d'indiscipline caractérisé. Peut-on imputer à la crainte 

d'une conséquence de l'oecuménisme, l'entière responsabilité de ce refus d'obéissance? 

On a vu plus haut que Mgr Ducaud-Bourget, n'avait rien d'un sectaire dans son 

attitude à l'égard des protestants. Par l'absurde, on peut même se demander: si 

"l'important, c'est le coeur", comme il disait à ses fidèles; pourquoi se mettre en rupture 

avec sa Hiérarchie, sous prétexte qu'il y a un simple risque, que les fidèles finissent par 

devenir protestants? Cela en valait-il bien la peine? Il ne s'agit pas de dire ici qu'en 

réalité Mgr Ducaud-Bourget ne craignait pas pour l'intégrité de la foi catholique. Le 

contraire est certain, puisque c'est l'argument qu'il mettait en avant. Mais n'y avait-il pas, 

en arrière fond, au delà de toute argumentation, autre chose qui puisse permettre de 

comprendre un refus aussi catégorique que le sien, vis à vis de la réforme liturgique? 

Un incident, d'apparence mineure, décèle peut-être un élément de réponse. 

La Théologie baroque de Mgr Ducaud-Bourget 

En 1969, Mgr Ducaud-Bourget demande l'imprimatur pour son dernier ouvrage 

intitulé: La Vie de Saint Michel Archange, un essai d'angiologie. Elle lui sera refusée. 

D'après sa biographe, on aurait reproché à l'auteur de s'être dépeint sous les traits du 

fameux ange.l70 Le péché semble véniel, quant on sait que beaucoup d'artistes ont 

donné à des saints leur apparence à eux (par exemple: Georges de La Tour sous les 

traits de saint Joseph). La raison du refus était probablement ailleurs. 

Selon l'abbé Veuillez -lui même auteur d'un mémoire sur La psychologie des 

Anges quand il était à Ecône- elle tiendrait au caractère démodé qu'avait l'angiologie à 

cette époque (le succès de récentes publications montrent que ce n'est plus le cas 

maintenant). Cette explication semble nettement insuffisante: le censeur peut-il refuser 

son Nihil Obstat pour une simple question de mode, dont il n'est pas censé tenir 

compte? Là encore, la vraie raison est à chercher ailleurs. 

beaucoup de corwersions. Les arguments de Mgr Ducaud· Bourget, qu~l étayait en parti sur les 
déclarations du cofondateur de Taizé n'étaient, rétrospeeti-lement pas très soMes. D est probable que 
I'E g~se catho~que, représentant une masse de fidèles plus conséquente, ene a par là même, un potentiel 
d'attraction plus fort. 
1 70 Le sqvalle/ de Otéu{1 990) p. 118. 
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Mgr Ducaud-Bourget finira par passer outre, et son livre fut malgré tout publié 

en 1976 (si tant est qu'il soit conforme en tous points à la version qu'il présenta au 

service de l'imprimatur). A la page 112, il écrit avec véhémence que les animaux ont 
eux aussi un ange gardien: 171 

" tlngtine IÎ'a )Ùfgu:i di-e que 7e lllO!ltle a befOIÎ1 tlangef guipréJ!i:ltmt aux an#naux; J leur 
naJ5Jance. et J /'accroimwent tlef arbuJte;; t/eJ p/.mtef et tlef aufre.r cl!ofe.r. "(fqper .HlD11. 
XXII) Ce guintJll.J DlM'e la vmé. l/lle vmé c!Jarmante. verf !ef angeJjart!JiJier.f, l!orbéulteurf et 
Pt1J&Il.f. et VtJrJ lef protecteurs. .. tlef .mdnaux; nofthiref en notre tréateul! 

Ce n'était un secret pour personne, comme saint François dont il avait adhéré 

au Tiers ordre, Mgr Ducaud-Bourget aimait les animaux. Raoul Girardet se souvient 

que lorsqu'il l'avait connu au lycée Voltaire où il était aumônier, il en faisait plus ou 

moins le commerce.172 Beaucoup plus tard, sur la table de presse de Saint-Nicolas-du­

Chardonnet, il mettait parmi les feuilles religieuses des tracts contre la vivisection 173. 

Cet amour des animaux le conduisait loin. L'affirmation contenue dans La Vie de saint 

Michel Archange n'est pas anodine, elle sous-entend que les animaux eux aussi ont une 

âme, puisque la fonction des anges gardiens est de protéger les âmes. Cette position 

théologique n'a jamais été admise par l'Eglise. 

D'après Mgr Berrar, qui fut responsable du service de l'imprimatur de 1967 à 

1988, une telle affirmation pouvait être admise, à condition d'être présentée comme une 

simple hypothèse; mais présentée de manière péremptoire, comme l'atteste ici le point 

d'exclamation c'était aller un peu loin. L'Eglise peut être très tolérante, à condition de 

savoir y mettre la forme. 

L'abbé Serralda se souvient avoir eu de grandes discussions avec Mgr Ducaud­

Bourget à ce sujet: il y tenait mordicus, pour lui les animaux avaient une âme. Au début 

des années soixante, dans les longues années de solitude qu'il vécut après son retour en 

France, Mgr Ducaud-Bourget avait une chatte qui lui tenait fidèlement compagnie. Elle 

s'appelait Moune, et il lui dédia plusieurs poèmes, à tel point que des armées plus tard, 

Jean Guitton qui les avait lus, lui demanda s'il s'agissait d'une vieille maîtresse. A sa 

mort, le 27 Janvier 1967174, Mgr Ducaud-Bourget très attristé par cette perte, la fit 

empailler. L'abbé Veuillez, qui avait assisté à la lecture de son testament, se souvient 

que le poète avait demandé qu'on la place dans son cercueii175. D'après l'abbé Serralda, 

il espérait la retrouver le jour de la résurrection des corps. Dans un poème issu de son 

Second livre posthume, il exprime quelque chose de semblable: 176 

1710edeSaU7tM!éhe/Archange(1976) p. 62. 
172cf. en annexe n•111'extrait de son livre SÜJguUërementubre(1990) où il évoque sa 
personnalité. 
173d'après l'abbé B. 
174 Second livre pos-thume(1973) p. 85. 
175Propos confirmés par son exécuteur testamentaire et héritier. André Ducaud. 
176page 85. 
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Prêtre-Poète 

"Jii:/élité J M'IJlllle 
Je ne veuxpii.>Jis(/WJ' tle perd-e ta CQ/1Ôance 
en !aissantpéntftrer SQl/STJl(lf} toi lfoli 
lDl chat guichasserait ton S/Jl/Vemr am! 
ma .MIJlllle. gmjat!Jf, fut ma .JJtentl-e chance. 

l bn ne peutriJll!P/acer !llJ!Ïbn il tant aimé. 
l bnne sauraitrevtJJÎ'!emimepaps.tge 
en d'autres yeu.rparhtj JécPliV6J'ts aupilss.tge 
malf glJisemb/ent alors t!oucementvous b/Jmer. 

Je sais l}lle fu matt~ au /Joui tle !'e.gJérance. 
Jans le chaste !lfÎ"on tle la Vierge .Mané 
et gue. mi-sPilll1olente aux chants d'angel/erie. 

tupréparesptJUrmoinotrenouve//eenfance 
et des jeux infintj en ce claR-parat!Jf, 
cette verte siJllM!Île aux mu/tjJ/es;èurfis. .. 

Heureusement pour Mgr Ducaud-Bourget, la poésie n'est pas soumise à 

l'imprimatur ecclésiastique. Raoul Girardet a dit que l'abbé Ducaud n'était pas intolérant 

pour les hérésies, nous en avons là un témoignage évident. Mais on pourra toujours dire 

qu'il s'agissait là d'une fantaisie de poète. Seulement, ce serait oublier un trait de 

caractère essentiel de Mgr Ducaud-Bourget: c'était un homme entier. En lui, on ne peut 

pas séparer le poète, du prêtre. Ce sont deux aspects d'une seule et même personnalité. 

En témoigne l'association qu'il avait créée: L'Union Universelle des Poètes et Ecrivains 

Catholiques, à laquelle n'ont adhéré que des prêtres. Quand l'abbé Ducaud-Bourget 

écrivit L'Oblation, cette illustration en alexandrins de la messe, le prêtre était dans le 

poète. Et lorsque trente ans plus tard, il refusa au censeur ecclésiastique de retirer le 

passage de son livre, contraire à la doctrine catholique, le poète était dans le prêtre. A 

travers ses prises de positions, sur le Pape, sur la messe, comme sur les animaux, sa 

sensibilité exacerbée était toujours présente, et sa raison ne la contenait pas, ou ne la 

contenait plus. 

A propos de la messe, il dira en 1978, en réponse à Jacques de Ricaumont qui 

lui avait reproché de "s'accrocher à la messe comme jadis, le Comte de Chambord au 

drapeau blanc": 177 

Jean Guitton qui avait lu ce poème, demandera à Mgr Ducaud-B01ll'get, si cette fameuse 
Mcnme n'était pas quelque ancienne maitresse ... 
177J. de Ricaumont 11'sti'es à Alesstétus les Curés de Pans(1981) p. 194. 
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"l'rreur banale.· h tYt!Jidall !Jianc ità!l h spmboh tAI d-O!l di-7h tAI prtÎ1ce. .la Ne.>se est 
liJle rédltlé e.>sentie/k mb.ftanflé/k mtlépendante t!e tQU/ "~ existant par e!lemême. Ce 
néstpasmoiguimâttdche à e!k ·cést elle guisâtttJC!Je à moismcruste. se f011tl en moi Id messe 
t!e md première ctJI17JllliiJ!iJ t!e m011 sdcert!oce. Y renoncer serà!l n011 pas liJle angmtdbôn. mdis 
un micit!e mord! 

Que l'on puisse être attaché à l'ancienne messe, parce que c'est celle qu'on a 
toujours connue, qu'on a toujours aimée, soit, c'est humain et bien compréhensible chez 
un prêtre de son âge. Mais de la à dire qu'elle "s'incruste" en vous, au point que la 
perdre serait "une amputation", "un suicide moral ", cela relève ni plus ni moins de la 
passion. Sentiment d'attachement exacerbé, qui permet d'expliquer en grande partie ce 
qu'il y avait d'irréconciliable entre Mgr Ducaud-Bourget et la messe du Concile, 
indépendamment de toute question oecuménique. 

Dans son attachement à l'ancien rite, Mgr Ducaud-Bourget ressemble à ces 
crustacés qui s'attachent aux rochers pendant la tempête. Cette tourmente est ici la crise 
que vit l'Eglise. Sans elle son comportement serait incompréhensible. 

Conclusion 

En résumé, en quoi procédaient vraisemblablement les positions de ce prêtre 
baroque par rapport au deux problèmes clefs suscités par le Concile? 

D'une part, une acceptation de la Liberté religieuse, au point de la déformer, en 
s'en réclamant à tort comme le ferait un progressiste. D'autre part, d'un accord sur le 
principe de l'oecuménisme, mais d'un rejet de ce qu'il prend pour sa manifestation: la 
nouvelle messe, et ceci d'autant plus qu'il reste inconditionnellement attaché à 
l'ancienne. Un élément subsiste à travers toutes ses prises de position: la volonté de 
préserver quoi qu'il advienne un droit à la différence, qu'il croit avoir. C'est sans doute 
le point le plus faible dans ses positions, car il implique, dans le cas où elle s'opposerait 
à son bon vouloir, le rejet de l'autorité avec tout ce qu'elle représente. 

Peut-on alléguer qu'avec une formation de quatre ans et demi de séminaire, où 
il avait surtout étudié le Latin et l'Histoire de l'Eglise, il n'avait pas de bases doctrinales 
suffisantes pour faire oeuvre de polémiste en ce qui concerne le Concile? Certes, né 
sous le pontificat du Pape qui a remis à l'honneur les études thomistes, il avait 
certainement étudié La Somme Théologique; mais toujours original, il avait dû lire plus 
que toutes autres, les passages traitant des anges et des animaux. 
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Pour autant, si Mgr Ducaud-Bourget avait présenti en le Concile, la cause de 

tous les malheurs de l'Eglise -ci qu'il n'a apparemment jamais dit- il aurait très 

facilement pu développer une argumentation contre celui-ci: soit en reprenant celle de 

Monseigneur Lefebvre qui était du domaine public, soit en se livrant à une étude 

critique des textes eux-mêmes. Il ne l'a pas fait, et c'est sans doute là le signe que son 

combat n'avait pas d'implications doctrinales sérieuses. 

Cette conclusion pose un problème: Mgr Ducaud-Bourget, comme on l'a vu n'a 

jamais rejeté Je qualificatif "intégriste". Or celui-ci a des implication doctrinales 

certaines. 

L'intégrisme, dont il était question dans Je procès de béatification de Pie X, 

désignait un conservatisme social agréé par Je Vatican, désignera dans l'après Concile, 

un courant doctrinal s'opposant à l'autorité de l'Eglise. Il n'est pas certain que Mgr. 

Ducaud-Bourget, qui prit très tôt cet épithète comme un drapeau, ait compris ce 

glissement de sens. Mais il l'avait incontestablement senti: il avait inventé un mot pour 

désigner la tendance plus extrémiste que la sienne: l'intégrissisme ... l78 

"/ntégrimfn1e 

Cette re!glon bO!ldéu.fart!e 
n 'e.ffpa.f mi&ne, Wlff lnavez. 
.Ft;é 117l1J711l/l'e ITJQJl Ave 
.fHil.f prend-e t!Mmile.f !Jagart!e;: 

layez ki!.f. bête.; etmécllan4 
fiJ!JJoez en lrm.fe.f .fHilCfiliànte.f. 
ll}pno&ez-vou.f SUYVIJ.f tïente.>:" 
c 'e.ff /'extaf8. me.f 1hm enfant.;:! 

Ci1éz .fcant!aleetpi.f encore 
t!evanti'Amouretla~eaoté; 
trépa.f.fe.ll j'HJlj' avor été.' 

t!evenez t!e vraû .AIIiJotaurM 
crol}llallf chrtfbén.f que Vt'lt/J' t!amnez. .. 
.Moi;évaû au ciel me marer! 

,?Juù!et 1!1&/' 

178 Quatrième Livre posthtm7e(1982} p 34. 
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L'ABBE SERRALDA 

A la fois plus simple et plus compliqué, le cas de l'abbé Serralda n'est pas 
évident non plus. Plus simple, parce que on l'a déjà dit, l'abbé Serralda a une oeuvre 
philosophique, qui mieux que de la poésie nous permet de comprendre sa pensée; et 
plus compliqué, parce que sa pensée est en contradiction avec celle à laquelle se 

réfèrent habituellement ceux qui s'opposent au Concile. 

Un philosophe personnaliste 

Quand on évoque avec André Figueras les idées de l'abbé Serralda, sa réponse 
est sans détours: "La philosophie de l'abbé Serra/da? Personne n'y a jamais rien 

compris! " Et il semble en effet que ce soit le cas, pour ceux qui ont pris la peine de le 
lire.l79 Ceci tient probablement à deux choses: d'une part, les ouvrages de l'abbé 

Serralda traitent le plus souvent de sujets ardus, qui relèvent de l'érudition (Voir: Le 
Christ et les Polices, sur le rôle et l'importance du pouvoir romain dans le ministère de 
Jésus); d'autre part parce qu'étant en grande partie un autodidacte, dans les sujets qu'il 
traite, l'abbé Serralda n'a pas forcement les moyens d'être clair. Mais, il est néanmoins 
indispensable de chercher à le comprendre. 

L'oeuvre maîtresse de ce prêtre philosophe, est sans nulle doute sa thèse qui lui 
valut son titre de docteur délivré par la yème Section de l'Ecole des Hautes Etudes, ce 
dont il est fier (c'est la seule indication qui figure sur sa carte de visite). Il définit sa 
thèse comme étant:l80 

".la r~se otné!él/e o'e I:Eg}se au prob!We ipi!eux o'u JJroit o'e I:Ht1J7JJ11e. Jllpt111se 
rédgée par A!cuti16fprt1J'l'lll!guée par le Ct111CJie o'e k.mcfort en !J.t 

Et il en résume ainsi la teneur dans sa conclusion: 181 
"fletiff tl'altr!ùuer w tkoit à la Jla~ft111 6f à ses enbtés lr.msceno'antes. refus également 

o'iilcJher le tkoit o'e 17Jt1J7JJ11e devant fR7 tkoit o'u IJ!én Ct1/JlJ1JliiJ 6f enfin la!Î'e ja#Jr tvus les rkoits ths 
seuls tiJdi.TiR!s. ce stmf IJ lrt11s o't117tlées essentielles o'u perstJJ111aliwe o':A!cutiJ. (.)Les races 
établés en .Gnlamù. les .Grett111s et les .N'm-tJ9ues. ava~ént gravé en d!at}W tiJdi.TOh lmshi7t:t 
S]Jii7tue/ o'ûne l'Î!ltJUJ'etJSli auft111t111Jlé. fileur caractère se dftilgue amsz' "faurka rectJJ111aitre 
911:A!cuti1 est le premier mtetprète o'es .Gnlannigues, le premier par st111 antértiJriti. sa proft111thur 
et sa dartt!' 

179outre A. Figueras: 1' abbé V elllllez. qui le fréquenta pourtant tous les jours pendant quatre ans: et J-P 
SiNog. 
11l0dans le résumé de sa thèse (document lui appartenant). 
181 La Philosophie de la Personne che..? Ahwn(1976) p. 512. 



Dans la mesure où il reconnaît à l'homme un droit immanent et inconditionné, 
l'abbé Serralda -si on admet que la pensée d'Alcuin est la sienne- se rattache 
explicitement à l'école personnaliste. Or cette école fut on le sait la principale 
inspiratrice de l'idée maîtresse de la déclaration sur la liberté religieuse: à savoir que la 
liberté est indispensable à l'homme pour rechercher la Vérité, et quand il l'a trouvée, y 

adhérer. 

Une incompatibilité radicale avec le Lefebvrisme 

En 1989, l'abbé Laguérie, un pur produit du séminaire d'Ecône, dans un article 
intitulé Personnalisme, écrivait ce qui suit à propos de cette philosophie: 182 

"l'Al.> de tratlibim;; plu.> t!e catkes.'l'AI.> gue tle.> per.fl1171les.' .la persi)J]Jle Mt aqfourtl!wile 
pivat t!e tllllt On tfp(llJ.)e par exenzpk la per.fl1171le t!e .>tJJJ chœi; .>.m.> temr le IJ"/OJÎ7t/re ctJJJ?Pfe th 
mùieu ou de la .situa#on. w régime po/itir;ue .>mcame dans w htJIJll1le et meurt avec lui etc. j(lfJf 
cela mtine hm: J la tÎÎ7 t!e t(lfJfe.> le.> grande.> CtJJJflilmlé.> .>ocM~ J IJh.>tab!Jlé rn7JVer.>e.fe. .la 
per=e ln!rnaiJe néstpa.> w absoh. Jatlir tJJJ aimait le.> homme.> J traver.> le.> in.mluhims."/e 
mmàge pe.>.nl p/œ; tl.m.> I:We de telle tfpou.>e th gr .mt! siècle. r;ue la per.>I)J]Jle t!e .>tJJJ mari tJJJ 
tolérait le roipar respect pour la 111tJJJarclllé, etc. Naintenill7f: ce n'en plu.> r;ua traver.> we 
per.fl1171le ido/Jirée r;uW! .flDJPlll'te le.> inJ!JlutitJJJ;;· tJJJ ctJJJ.>Ji:lère le.> cati'e.> ctJIJll1le c!Jo.>es 
abstraite.> et mortes. NaiS 1lme l'ont pa.> totp'our.> été:!!.> le .>ont tlevfJilll.> J mesure r;ue montait le 
cr.lte de la per.>I)J]Jle. /17UJt!r.>I)J]Jlel n 'eJt pa.> néce.>.>ai-ement .>ji!JtJJJJIJ1Je de mlll't et t!'ab.Jtràit ce 
r;uin 'est pM une per.>OJme peut #Ire au.>.R ctJJJc.ret etwilllf: Et lescad"e.> r;u/plll'tent; tféfentlent et 
tltfpa.>.>ent le.>per.>I)J]Jle.> peuvent au.>si#tre .1IÎ7lé.> avec chaleur/ Et pW, tlemère ce.> cad-e;; ù JI a 
laper.>I)J]Jle t!e .D1éu -la seule r;uW!pui.>.>e adorer .>.m.> pinl-l}lligarilllhl etvM!Té tout .. 

/.).Pitoyable .mthrf!}JIJcentrisme l}llictJJJftJJJtl le canal avec la.>ource et l}llitentl J faR-e de la 
per.>I)J]Jle ln!rnaiJe le .flDJPlll't alwlu t!e ce l}lli en réa/di. en fait gue pa.>.>er par 17JtJJJlme et repo.se 
sur JJieu .>eu! 

L'idée est claire, même si elle ne fait qu'affleurer: hors du politique, l'homme 
est mineur. L'incarnation, par où a commencé la Rédemption, ne s'est pas faite en un 
homme détaché de toute réalité sociale: elle s'est faite en "Jésus Christ, fils de David, 
fils d'Abraham" .183 En conséquence, hors de son contexte structurant, la personne n'est 
qu'une abstraction, donc dénuée de tout droit. On l'a déjà dit, l'enjeu de cette question 
est capital, en ce qui concerne la liberté religieuse, car si la personne n'accède à des 
droits qu'en regard de quelque chose d'extérieur à elle-même, alors il est possible 
d'exiger de l'individu, non pas tant qu'il adhère à la Vérité, car pour cela la grâce de 
Dieu est indispensable; mais au moins qu'il ne professe pas ce qu'elle n'est pas dans la 
sphère du social. La liberté de l'Homme donnée par Dieu, est donc en quelque sorte une 
liberté conditionnelle. Mais selon l'abbé Serralda, le don divin de la liberté est un don 
parfait 184 

182Le07ardonnel(n•45Avril1989) p. 6: Personnaû~ par Ph. Laguérie. 
183Mt 11. (B.J.A.) 
184Mahilesn• 2: Juin-Août 1975 p. 20 et 21: A/euh /ephi/osophedllpersonnalisme 
Ji?tégral 
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"1'01r .11/cmh /1lummeest1111e )J6J"fOJllliJ tout cumme le l'ire Eteme! IJf le Christ Un !Jumme 
est 1111 .touverain. le domme sur legue/ !l ererce .tiJil pouvor est restrm: .ta pllfie ntJ!ure 
lmmame. ftJI7J10liVM n lm estpa.t ll701i7.t flJlJVerain. 

Fautfraffvor 1111e ble.tsure tll7 cllfte flJl/VeramiJ!! parce gué/le est 1111 diJ17 t1u créateur? le 
problème ne .te po.te pa.t. Ce diJ17 tlu Crtfateur est parlait: 11 iljJJJarhénttllfalement à/71umme I}U!Ï'a 
œ;u. Un homme JOuit dtJI7c tltme aut/Jenhgw .touveramllf!. 

ferait·ce J tire 9W ce .touverail créé n'a pa.t rk rkwlr.t tii7Ver.t .tiJil .Bienfaiteur? CIJ!te 
hwtJthè.te ne peut rllftmR-l'attenbim. L 7tomme flJl/Veram tll7 .tiJil piJ!Il domme. comme le l'ire IJf 
le F!l.t flll1f .touveram.t rk lJiJtihie iJlVR1tM n 'estpilf pmnouveram gu M. Jiï'Un IJf !:Autre (JI7f lk.r 
dtwJi-.t mutuel.t .tt111f gue leur .touverailllf! tll7 .ttnl bleff!e !l.tflrg:Jo.te gue la fQl/Ver<11i71Jfé tltm 
!Jumme ne biinterh pa.t rk ret:iJilJlaitre IJf d7JIJI7orer .te.t devor.t. Un niJ!l717Je .tait acgutfrir okr 
tfrtnl.t devt117f k.t .mfre.t perfiJilJles, !l.te crée é{ltJ!ement rk.t dtwJi-.t l!I1Vifrf elles. 

Faut"11 le.t !mmJ!rer? Pevor.t rk reciJI7JlaÎ.f.tàl7ce l!I1Vifr.t .te.t bienfaiteur.t. P~ .te.t parents, 
.te.t <l!O'es, .te.t amis.Jiemargwn.t gue ce.t devor.t rk reciJilntJif.tàl7ce. rk .tocret!, le.t t117f1agemenf.t 
IJU!SY <11imtent CIJI7ffituent le diJil1t1lile tout entier rk.t re!atitm.t dw /JQflli11B, c 'eft·J·mre gue .ttJ 
.touver<11i71Jf! régit toute ;gf-7é moule. 

Vraiment le p.tonntJJ:We t/'.11/cvm est 11111'11l'.fiJ17J1Mfflle Intégral car 11 t117f1/obe /QU.f le.t 
t!tre.t ~l.t dàl7.t leur.t acm.#!s.ll ti!JTgne le J1!7ÎlCile moteur rk toute.t les Illfhluhbns, gu'elle.t 
fiJ!ént rk .nirple ftlcitfté, gu'el/e.t së!tivent au niveau ok.- Ettlf.t ou mdlne rk la llebgion. Ce 
p.tonntJJ:rme est /:/me rk la CMH.tt1him IJf rk la mort~/e.ll!én ne mi!cniiJ1)Je dm.t /'t!niver.t rk.t 
Pl1l'fOJllliJ.t. 

le f'erftJJ7J1t1li:We intégral a d!fQUJ1Jé l'Occit:lent de la !Jarbtlrie. fi l:Epogue Notf,eme qvaif 
eu 1111.11/cuin, /:.11/lemâplle aurait caHn! .tiJil Lt!f!Jer, la Nàl7ce. .te.t '7M.tiJ17171Wr.t" tlu Jpne Jiècle. 
l'Eurt?JJe n'.mraitJltl.t été mi.t à feu IJf Ùàl7{/ 

Il y a donc une contradiction radicale entre la pensée de l'abbé Serralda, et la 
pensée lefebvriste classique, que représente l'abbé Laguérie. L'une entre en résonance 
avec la déclaration Dignitatis Humanae 185, l'autre est irréconciliable avec elle. 

La même inspiration que le Concile 

L'abbé Serralda s'est manifestement opposé à l'Eglise dans la période qui a 
suivi le Concile. Pourtant, on vient de voir qu'il était en accord avec ce dernier, sur le 
point qui traditionnellement fait le plus problème. Aussi, on peut se demander quels 
sont ses sentiments réels vis-à-vis du Concile. 

185En 1992,1'abbé Serralda s'est décidé à errvo~er sa thèse à la CiJilgrégtlf!impOTr la Poctrme rk la 
Fat Il lui a été répondu qu'elle s'inscrivait parfaitement dans l'orthodoxie, et pourrait être une référence 
dans les séminatres. (Da tenu à me la montrer.) 
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De son propre aveu, il n'a pris la peine de l'étudier que tardivement, bien après 
l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, en 1989.186 Il s'en explique dans une 
brochure intitulée: Le Saint-Esprit et le Concile Vatican Il. Avec un titre pareil, on 
s'attend sans surprise à un exposé convenu dans la tendance à laquelle il appartient, 
autour de l'idée que le Saint-Esprit était bien évidemment présent au milieu des Pères 
conciliaires, mais qu'il ne les a pas assistés dans leurs prises de décisions. Il était là en 
spectateur, et par conséquent les textes qui en sont issus sont nuls et non avenus. En fait 
pas du tout 187 

Il présente ainsi le projet de son étude: 188 
"Le ct1flC1h V abc an I.la été .mM'dim '!J.sprit t!u ConCT!e "gui a occa.flimmftfes tfésortffes 

mantfe.Jti!!Jlli!!JJf condaJJJJ'Iés par l.ëvanfllle. Le problème est de var sfl j/ a lill r.fpporl entre le 
conCJle et ce prétmt!u '4.sprit t!u conCT!e :" 

Sans répondre mot pour mot à ce programme, il conclut par la négative en 
revenant sur le problème central de l'homme:l89 

" (luant! JJieu créa lfltJmme.llle fit dUn sl!!lll décret C!J.Jt donc par ce sl!!lll acte guJ/ créa 
et notre être et notre d/gllilé·dvit. Cet altr!Out maji!!IJr de notre prant!eur ne M pas ri!!Ç'll l!!llllll 
tl!!fTUJs second nessé.i l!ltJmme debout et comme ptmr !fiMler .i converser. L J'Jomm$ reçut sa 
d/gllilé-dwl au moml!!llf méine de la création de son âme. Ce tm1e t!u conCT!e(Déc. sur la Lib. 
Rel) nOllS JiJvite donc .in* gue notre d-oit est non pas tians les facultés >J7!iylue!!M mais dans le 
fond de notre être. dans le ,PrliJciJe VIl al dans l'âme. Ce d-oit con.Jtituhl de 17Jomme conceme non 
pas limm:7ee de notre consCJimce et notre l!Oerti mais Il est l!!ll lame le tratl m<tèur gui régi 
J7tJfre être tilllf l!!llfier, constitution et facu!tls spirHue//es. Et Vatican II nQll.J' iJvite .i re;mtke 
!'mseigJJeml!!llf t!u conCT!e de Francfort l!ll homme est esSI!!llfie//I!!Jlli!!JJf lill d-oit .flll' k!imime. lill 
d-oit total erckl.if a/JJ'.fl-,ixlestrucflO!e gue J7tJfre âme. }/Qll.J' stJI11J1lt!s airl.fl'ti:Scrèti!!Jlli!!JJf iJvités .i 
refn:Juver dans le conCT!e /'mse/g!leml!!llf font!amenta/ gue le f4int-l'.sprit Jl(I[JS JllfPW l!!ll 
pré.sl!!llfant la .fllb!inffé de la V!érge. reme d!J//e11lllme et acceptant Jllreml!!llf de .J'I!!/'VIÎ" lllll!!llfant 
hon t:rlateut' 

A l'évidence, il n'y a rien, sur un plan doctrinal entre l'abbé Serralda et le 
Concile. Serait-il un "traditionaliste", tel que nous l'entendons aujourd'hui? Mais 
pourquoi au juste, a-t-il refusé la nouvelle liturgie? 

186 Ce point étant capital. on n'hésitera pas à commettre un anachronimle. 
187 C'était peut-être le projet mal de son étude. quand on sait ce QUi l'a amené à la taire: En 1989, J'abbé 
Serralda, déjà âgé de 84 ans, espérait pouvoir obtenir de I'Al'chevêché une p<rl'oisse. Très déçu que les 
négociations n'aient pas pu aboutir dans le sens qu~l espérait. ff dira à A. Figueras: ".Pm:Sgue c !!.ft comme 
ça, je vais écrire lill !ivrecontre le CfJJ1C1!§. App<rl'emment. il n'y a pas trouvé ce qu~l y cherchait, d'où la 
discrétion de sa conclusion. et la fa~ble diffusion de cette étude (tirée sur une tmprimante personneDe. et 
v~m.due uniquement à la ch<JPeDe Sainte-Germaine). 
181:1 Le Saint-Espnl lace au concile Vâbean Il p. 1. 
189idem p. 31. 
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Tout d'abord, l'abbé Serralda ne conteste pas un instant sa validité, mais selon 

lui, elle respecte moins que l'ancienne, la dignité de l'Homme. Pourtant, l'évidence 

semble aller contre cette opinion: l'officiant ne tourne plus le dos au fidèle, et ce dernier 

ne reçoit plus la communion en une position où il s'humilie. D'après l'abbé Serralda, la 

messe de Paul VI telle qu'elle est dite: "violente les fidèles en les soumettant au 

"caporalisme" de l'officiant, qui les oblige à participer, et les empêchent de prier". 

La question de savoir si oui ou non la nouvelle liturgie respecte mieux la 

dignité du fidèle, n'est peut-être pas une bonne question. En effet, on peut supposer 

qu'avec la nouvelle liturgie, ce que le fidèle aurait perdu comme autonomie du fait de sa 

participation (qu'il n'est pas obligé d'accorder), il l'a retrouvé en acquérant une plus 

grande proximité par rapport au sacré. Et par conséquent, sur le plan de la dignité, entre 

l'ancienne et la nouvelle messe, le bilan est nul. 

Les motivations de l'abbé Serralda, pour bien réelles qu'elles soient, ne 

semblent pas être les seules à permettre de comprendre qu'un prêtre puisse prendre le 

parti de se mettre en opposition avec la grande majorité de l'Eglise. N'y a-t-il pas autre 

chose qu'un problème liturgique? C'est peut-être dans sa trajectoire qu'on trouvera un 

autre élément de réponse. 

Une victime de la guerre d'Algérie 

La guerre d'Algérie eut-elle des conséquences sur la vie de l'Eglise. Emile 

Poulat dans Une Eglise ébranlée répond par l'affirmative: 190 
"Une !l17l1Ve!le fo4 J 111Dlilf tltme ginération tle la .Pear!i!me ûuerre ls/(IIJtJà/e. un 

événement mâ/eur tléchi-atl la C(IIJfC!imce nahi:rna/e.ll tftatl inlvitable tJUfl eut un JÎTpilcl reJ{!Ieux;· 
11 eff cert.W tJf/6 cet lil?Pact J tfté pruf(IIJd lrtJp même }JIJl1r tJUbn espère lattemth avec la 
précifÎQn vuulutl' 

Rapatrié d'Algérie, l'abbé Serralda a servi presque dix ans dans des paroisses 

des diocèses de Versailles et Paris. Pourtant, il n'y demandera jamais son incardination, 

comme le firent d'autres. Pourquoi? Pour lui la réponse semble couler de source: 

l'Eglise métropolitaine a ostensiblement soutenu le parti de l'indépendance algérienne. 

Or, par fidélité pour ses anciens camarades de séminaire, "coupés en morceaux par les 

Fellaghas", il ne pouvait moralement pas demander son admission dans un diocèse 
métropolitain.191 

190 LI ne Egûse éb/an/ée(1980) p. 92. 
191 Ant:#é Rj;!uel"as s~retienlt~vec /~é Serrahi"t~(1979, 60 minutes). 
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Ainsi, ce seraient des motivations d'ordre "politique", liées à sa trajectoire 

personnelle qui auraient conditionné chez l'abbé Serralda le parti qu'il prit. En 1968, 

lorsque l'abbé Serralda quitta Saint-Nicolas-du-Chardonnet, ce fut par opposition à 

l'introduction subite de la liturgie avant-gardiste de Saint-Séverin: "Il quitte cette 

paroisse quand son très digne Curé est contraint de diffuser les revues prétendues 

catholiques qui ont calomnié sa chrétienté"_l92 

En guise de conclusion 

Un dernier point à son sujet: pourquoi a-t-il choisi de faire une thèse qui avait 

pour cadre le rx:ème siècle? D'après lui, à cette époque l'essentiel de la pensée de 

l'Eglise était déjà constitué avec les Pères grecs et latins; et elle ne s'était pas encore 

compromise avec le temporel, comme cela adviendra au Moyen Agel93 Il est vrai que 

si de 1955 à 1962, l'Eglise ne s'était pas souciée des problèmes de ce monde, les 

rapports de l'abbé Serralda avec elle en eussent été considérablement simplifiés. 

L'ABBE DE FOMMERVAULT 

Pour l'abbé de Fommervault, le Concile ne pose aucun problème.l94Quand il 

le lut (ce qu'il doute que Mgr Ducaud-Bourget ait fait), il n'y vit "que du catéchisme". 

Selon lui, la nouveauté y est nulle, et son seul objet, était de donner aux évêques un 

concile: "le Pape avait eu le sien en 1870, alors les évêques ont voulu le leur." Si à 

partir de son arrivée à Paris, il a décidé d'en revenir à l'ancien Rite, c'est parce qu'il y 

avait une demande des fidèles, qui sans cela risquaient d'abandonner toute pratique 

religieuse. Son sacerdoce l'obligeait à aller à leur secours. 

Il est donc possible que l'abbé de Fommervault n'ait pas eu d'opposition 

profonde à la nouvelle liturgie, mais peut être s'agit-il d'une disposition d'esprit qu'il 

n'avait pas en 1977. Comme il n'a rien écrit, il n'est pas possible de l'affirmer. 

1924ème de couverture de Le Chrtsl et les Pouces(1978). où an reconnait son style ampoulé. 
Et page 405 de les part~~sses pmennes et le second concùe till V4fican Luc Penin relève que 
~stement dans la F.I.P. de Saint-Séverin, an a parlé de "perdre san âme à propos de la Guerre d'Algérie. 

93Pournuancer ce point de vue, on rappellera que le Cone1le de Francfort passe pour avoir été l'un des 
rares à avoir été présidé par un empereur. cf. J. Hefele HisttJ!i-edes C017t7kJ(190?). 
194S'il en avait posé pour lui, l'évêque de Meaux ne lui await pas confié une église de 
son diocèse. en 1988. (d'après l'intéressé lui-même). 
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PARMI LES PRETRES VENUS DE L'EXTERIEUR 

D'une moindre importance -leur présence fut plus ponctuelle- ils ne présentent 

pas exactement les mêmes dispositions vis-à-vis du Concile que les prêtres parisiens. 

L'ABBE COACHE 

Sa doctrine comporte deux éléments: d'une part une analyse de la situation de 

l'Eglise; d'autre part les conséquences qu'il en tire sur le plan du rapport qu'il faudrait 

avoir à l'autorité. 

Un jugement sans discernement 

Quelques mois avant l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, dans un 

livre intitulé En attendant la fin: La perfidie du modernisme, voici comment il analysait 

la crise dans l'Eglise;l95 
" Qu~Jttl iiiT!Vi? 11 e.Jt at"Wé tJUe la gr.mtli!! Héré:ie.l7Jéré.n6 Notli!!miffe. .n'b/611 décrite 

et ilJ71loncét! par saint Ft6 X a défar/é .illr !l'gJje, PtJUr i!!l7 pourrir les m.Jtitubims et les rowge.s, 
avt!Ugli!!r les plus mstruils, les plus !Jauts tfigmlaire.s, et par i!!ll% le pi!!l!flle c!Jrtfh6JJ preStJUi!! tout 
i!!171TÎ!r. 

Pieu ayantpi!!l'll7li tJUe fat.m soit déc!Jami ll e.Jt amW tJUe 171JPocrisTé et /a volonté de tout 
tltitrzJ'ke ont t!IJVa!Jile COi!!llr di!!S hOJlJJl1es ti'Egùie. Lt!S mOIÎ1s pi!!l'Var.s, par leur veu!ri et /f!llr 
!Jc!Jeté.s, ont la!isé les Comités et les commti.nims tout bOliSCUhr, tout c!J.mgar et tout tltitrzJ'ke. 
fustJU'aur Vérités les plusfondamtmtales et les plus sacrées. 

La gram:li!! Héré.n6 contfmiant J l:Apo.Jta.né générale. â.Jt we NOliVelli!! .Ri!!hg!On, la 
.Religion tli!! !?!omme et tlu monrle. tUsOJlS la .Religion tli!! fat.m tJUÙ~.Jt m.Jtallée. l~sprit tlu montli!! 
ayant Rg1JJ/antél'Esprit tli!! P1éa !:Esprit saint. 

!"out Ct!la sous !:gpari!!IJce tlu bit!l7, sous !:gpart!llce t!Un b!6nvmllant agfl!Omamtmfo (tJUi 
con.Jtitw d.ms li!!sfa#swe f!agran/1!! trahison méine tli!! V abé.m f.llj sous préterte dtme pa.Jtorali!! 
plus i!!lfléace et dtme mml!f!llre CtJJllPl"é!Jemion tli!! la .Foi .flJW' préte.rte dobéùsance au .Pape et J 
Pléu. .. 

.. .En réalli et nous allOJlS le )JrOUVI!!l' d.ms le J"ome J'de œt ouvrage. tout est basé .mr li!! 
mi!!I7S011ge J parli- tli!! cet affrt!ll% mt!llsonge tJUit!étrult fustJU'J la raison !Jumame et anéantit la 
pos.nb!Hté ti'étabùrw;Ugemtmt mtelli!!Ctuel a forbôrimoral 

Pu NtJÙi!!t71i.m11! lltllri!! devoi- est de tout tfétrtnre. 11 est tout i!!l1fit!F pourri nocit 
)Ji!!l'Vi!!l'S. 'Malum er tJUOCUI7ltJUe dllfectu~·we c!Jose tkvitmt mauvaise tout i!!l7bëre par le 
Vlée tJUila détéî7ÎJ.re. car ll poursrnlw but satami}ue t!l7 détournant les times tli!! 1J1éu. Notre 
tli!!voi- est d'en ri!!JNI!!l' tous les mùsmes. lé.fprit. les JlOUVIJaulés. les instituhim.s, les te.rtes et 
;ilstJUau Conclle !JJtipricgJité et tllions mortné tJUifut lbcca.nim dtm tel t!ésord-e. 

195p. 13 et 14. 



NaiJ; mr.t-1-on. certàÔJes btJJJJ1e.f choses .stJJ7f àJ!I7àl1l6.f tfepvis /%.?? Blén sûr! JIOU.f mrtJI1f 
méine tfàV.mtà{!e.· i fàllàit un certm r.tjeunif.s6Jllm/, liJlf) tJtkplàfion mscjWàW et pàStor.t/e, 
vdli'es.tcràlllfJilfà!Î"tf et. .sàJl.s tftJll!e, ce .stJJ7f les reflets plus dU mDIÎI.s Mf!lil.s de cette .ttfqpftlfitm, 
les 171Ô'i1pflf frolrgJeur.s tfûn fàll% r~isemmt, f-VIi-e certme.s b(JJlfle.s 1t/ks. guitJJ7f eJ'JfràD1é en 
m.t.sse et sftgJitfementt.mt tfe Oitè/es. 

1J4J1.s ttJll!e fJITeur .se trowe en effet liJlf) pm o'e ~t.· v011J plllJr9Uoi/meur ]Jrentf~ 
C6jJ6Jlt!.mt /miJlll' ét.mt monstruiJtlfe et /Mprit t!e l.t ré!Ol7114 pt!l71ÎcieUr; 
l'<l.ss.nilis.sement de lwo/ution ne peut être tenté. Il fàllf t1ll?J'tlfer !Tg/ise o'e sa tumeur 
CàJlcéreu.se, pour énorme et génlrà/isée t}UW!e .soit. JJieu fer.t ce 171Ô'.tcle. l 'org.misme .sà!ÎJ, 
très àlfmM .SàJlf dtJll!e, rep4rhi'.tpour liJlf) nowelle JNnes.sl.' 

Contrairement à Mgr Ducaud-Bourget, l'abbé Coache impute donc directement 

au Concile la responsabilité de la crise dans l'Eglise. 

Un juridisme très personnel 

Canoniste ayant écrit une thèse sur Le Pouvoir Ministériel du Pape, l'abbé 

Coache l'a mise considérablement à profit dans ses prises de position. Son étude 

appliquée à son analyse de la crise dans l'Eglise, débouche sur ce qu'il appelle la notion 
canonique de suppléance du droit, qu'il définit: 196 

".En Càf 0e cnffJ, en Cdf 0e VàCà!JCe d'<luttJt'!lé et forft}Ue le !Jtim des oWe.S le tfem.mtfe àVfJC 
urgence, le d-oit a privu un certm nombre t!érception.s et o'e ~es. en vertu o'e.st}Uelle.s 
un pr#tre(méine excO!Jlll1lll7ié. en certm.s c.tsjleut exercer .ses powdli'.s SàCerr/otàliX; en dehors 
de..>- règles hiibituelles o'e jJritl!éhi:ur d~eur.s cette JUni:Qéhim sacr.m7ente//e" ne p.trhi;j)e 
t}Uanàlog~gue,ent à là jnyiflébim .m7éte, c'est·J·mre /Jt~du .Pàpe et o'e.s .Evigue.sl o'e 
ttJll!e f.tÇon "j/ a au moins tloute et. canomgu6Jllm/, ce dtJll!e doit pruf!ler au mm et au bien 
o'e.s .Wei.' 

Concrètement, cette notion de suppléance signifie que dans cette situation 

exceptionnelle que vit l'Eglise, Je respect traditionnellement dû à l'autorité hiérarchique, 

n'est plus de mise. Elle implique deux choses: d'une part que celui qui l'invoque se place 

lui-même comme juge du moment opportun pour l'invoquer; et d'autre part que le droit 

canonique reste au dessus des malheurs de l'Eglise, un germe de pureté, comme semble 
le penser l'abbé Coache dans la définition qu'il en fait: 197 

" Ce J)roit prend tlonc .sa .source dàJ1.S le Coeur même du CIJrist: Le JJro# CàJ10J71gue m.si 
con.sit!éré est vu8nent /'erpre.sSTim de là Volonté du feigneur en ttJl/1 ce t}lli COI1Cerne .s.t 
propre 1111ff!im et là 1111f.sion o'e /Tgh.s6' 

Cette conception absolutiste du droit, n'est pas sans analogie avec un certain 

juridisme bien représenté dans la Jérusalem du premier siècle. 

196 Les bataii!Bs dv Combat de la Fo1(1993} p. 80. 
197 Le Orœl Canomqve est-tl aimable.::P. 33. 
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Conclusion 

En résumer, dans la période de crise que vit l'Eglise, l'abbé Coache préconise 

"l'ablation" de ce qui vue de l'extérieur, lui semble en être l'origine. Il pense trouver 

dans le droit canon, une règle de conduite. 

LE R.P. BARBARA 

L'itinéraire intellectuel du R.P. Barbara, suit celui de ses amitiés: après avoir 

dit que le Pape était hérétique, avec l'abbé de Nantes; puis dit avec l'abbé Coache, que 

le doute étant permis, on pouvait dans la pratique ne pas le considérer comme un vrai 

Pape; il avait fini par dépasser la subtilité juridique de ce dernier, et rallier les positions 

sedevacantismes du R.P. Guerard des lauriers. 

Son principal argument contre le Concile, il l'empreinte à l'abbé de Nantes. 

Vatican II aurait été explicitement en contradiction avec l'enseignement traditionnel de 

l'Eglise: 198 
"l Jirhnlion générale tle V ahéan Il li! fanJI!1llr '!;>~ tlu CtJIJCÙ/!~ se rtftlutl t!l7 fa# J la 

prtfttmhim r/JirgJtJser J ft:mte /:Eglise la l}llatri!VJilgtièmq prl?Pdfl'him ctJ!JtlanJflli! tluSyDabus. · 'Ze 
jJtJJ7hle rtJ!lk11Îl )Jt!Uf td tlml se rictJ!Jdtér td CtJIJU7PSI!r avec le prtJgrès. avec li! U!Jtfraliwe td avqc 
la cMJisatitJn JTJtJtlemt!. 

Sur la portée globale à donner aux condamnations du Syllabus, et à la 

contradiction qui s'en suit avec le Concile, tel qu'il le présente, le R.P. Barbara est en 

accord total avec l'abbé de Nantes, et l'abbé Coache. 199 Seulement, il diverge sur les 

conséquences à en tirer: alors que pour le premier, il faut réviser le dernier Concile, par 

la convocation d'un nouveau; pour le second, il suffit de ne pas en tenir compte; d'après 

lui le fait que le Magistère se serait contredit (ce qui est théologiquement impossible) 

est le signe que le trône de saint Pierre est vide:200 

198 S@ne pour les nahons(1981) p. 1 0 el11: Aperçu Htsta11i:pe. 
199 Cette Tnterprétation est problématique, car de deux: choses l'une: ou bien la Tradition a besoin d'être 
Tnterprétée (en ce cas elle doit fêtre en l'Eglise), et aucun théologien privé ne peut prétendre avoir pour 
cela plus de légitimité qu'un ConCile oecuménique: ou bien la Tradition n'est pas de l'ordre de 
J'interprétable, et est par conséquent de l'ordre d'une objectMté pure, accessible à tout homme ne se 
référant qu'à sa raison prcrpre. En ce dernier cas se pose un problème: en voulant évacuer le powoir 
magistèriel de l'Episcopat, on gomme par là même le rôle transcendantal de l'Esprit· Saint qui se 
manifeste en I'E glise. et on fait de la Tradition une immanence pure, comme les modernistes Je taisaient 
de l'EC'Iiture. Ce qui en l'occurrence laisse songeur: l'opposition d'un Monseigneur Lefebvre, d'un abbé 
d~t Nantes. ou d'un Père Barbara est-eUe théologiquement cohérente? 
2UÜjdem. p. 27 et 28: Le dénouement 

92 



"C~st1éi(après avoir passé en revue les "CtJ~zyJrOJ17!$.nims passées de 11'gJ$e avec le 
117tJJldl, dont le Ralliement) gue l'on voli' la nécess#é tf' Mer à fOl!! prO: les <!P)JroxBnabims. .les 
CtJ~zyJrOJ17!$sion.s n bnt pas seulement été le la# des pontifes récents. Mt11$ i!U pP!Îlf de we de la 
doctrine cat/JtJJÇu~ 11 pa un abine entre UJ1 qJJ:1Ql'lum$me pratique et la praclamabômrl:it et orl:ri 
d'eJTeurs en mabëre de lai f'réttmd-e gull est pas.nP!e à un p.fpe d@seigner publiguement 
!7Jéré.n6, et tf'en !ÎrgJaser les conséquences à toute /'l"gJj~ c~st mer le t!agme de /Jilft111Jlnlité. A 
15Jvers~ confontA-e dans la même rtf!ra/Jation .léon X/Il .l'lé Xl et Paul V/saus prétexte gufls 
ont pactûé avec le monde est we erreur guicontluit lain, non seulement à une ilgil.fflée /1istar~Çue. 
JTM!j à !7JaMude du !tlJre eramen.ll est donc absolument mt#.Qlensable des@ temr à la tlacfrlile 
cerfàine de 11' g/ise. à la fais mflean!e et acceSS!lJ/e. bès lars. fOl!! sëclaJi-e. l'ar la décluiure gull 
qJère dans /Unité de la lai V abciJ!J Il ne peut être un conCile cathaligue. .les P<fPIJS guien font leur 
référence erck!S!Ve et leurunigue source tlmscriJfionne pewentpas être des papes cathaltÇues. 
.la 111JUVe/le église. guise veut la seJV.mte du MOJlt:k n ést pas /1'gJ$e de .fésus-Cnriff l)lDMvenu 
diJ!Js le monde non pour le conliimer tliJ!Jssonpéclté, maü pour le sàOVer. .le mgneur. l)lDd établi 
son l"glise sur des bases sures. a vraiment bien tijpasétOllfes choses (cf fag. Xl ,?D). 

.ll'g/ise salille n'a pas la!lli Ce sont certalils de ses membres l)lDlbnt tralué en se montrant 
lilliflè/es à leur mission. Au moment même de leur forfait les novateurs ont guitté /1'gJ$e gulls 
préttmdaitmt friJ!Jffarmer, tématgn.mf ain.nile son mdéfech!J!Jlé' 

Contrairement à ce qu'on a souvent écrit201 , le R.P. Barbara ne professerait pas 

que le trône de saint Pierre est vide depuis Pie Xli, et par conséquent que Jean XXIII 

n'était pas Pape: Selon lui, historiquement, étant donné qu'il est mort avant que le 

Magistère ne se soit manifestement contredit, on ne peut affirmer qu'il n'était pas 
Pape202 

Le R.P. Barbara est d'un tempérament entier. Ses opinions sont à sa 

ressemblance. 

20~par ex: G. Cholvy L.ueligir:m en France de la lin tm XV!t~me J nos ;ours(1991) p. 167. 
202D'après une mise au point d'un sédwacantiste. qui a passé trois ans à l'institut Mater B®i ConSllii. 
séminatre OI!Vert en 1 '38'1, près de Turin, par des dissidents lauriétistes de la Fraternité Saint-Pie-X. 
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ESSAI D'ANALYSE 

Ainsi, on pourrait résumer ainsi la position de chacun des principaux acteurs 

de l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet: l'argumentation du R.P. Barbara est 

sans nuances, celle de l'abbé Coache est sans discernement, celle de Mgr Ducaud­

Bourget est inexistante, et enfin celle de l'abbé Serralda quant elle existera sera positive. 

Est-ce là un résultat étonnant? 

A la différence de Monseigneur Lefebvre, ces prêtres n'ont pas participé au 

Concile. Il ne faisaient pas partie du Coetus Intemationalis Patrum. Ils n'ont pas non 

plus reçu un enseignement systématique sur ce sujet. 

Sur le plan doctrinal, ils différent radicalement de la génération des prêtres qui 

les suivront, formé à l'image d'un maître, contre le Concile. 

Vatican II ne serait donc pas suffisamment substantiel pour expliquer que ces 

prêtres se soient éloignés de l'Eglise officielle. Mais alors à quoi tiendrait cet 

éloignement? Déjà on remarque chez ces prêtres des tendances qui ne sont pas 

nouvelles. 

Il y a du richiérisme dans leur prises de position: ce que l'abbé de Fommervault 

a dit du Concile, est sur ce point éclairant. Et aussi, dans les imprécations de l'abbé 

Coache à l'adresse de l'Episcopat: Evêques, restez catholiques! (titre du texte de la 

conférence qu'il donna le jour de la publication de l'encyclique Missale Romanum); ou 

encore au cours de sa radioscopie avec Jacques Chancel: "Mais Evêques de France, 

redevenez adultes et majeurs 1 quoi, soyez des hommes un peul "203 

Il y a du piétisme, qu'on pense à l'importance chez eux du culte de la vierge, de 

la latrie, de la martyrologie, ou encore les processions et pèlerinages. Sont-ce pour 

autant de "simples prêtres" animés par une piété traditionnelle? Ils ne le sont que jusqu'à 

un certain point. La figure archétypale du simple prêtre serait plutôt ici celle du Père 

Regnault: la même piété, avec en plus le respect de la Hiérarchie. Lorsqu'on voudra lui 

imposer ce qu'il ne veut pas, il commencera par se rebiffer, mais lorsque l'autorité aura 

parlé clairement, il s'effacera. En 1977, lorsque l'abbé Serrai da lui demandera de 

rejoindre les occupants, il refusera catégoriquement. 204 

203citée dans L. Coache Les BalabYes du Combat de h Fol(1993) p. 175. 
204 C'est ce QU~l.wait raconté à l'époQUe, au Père Lacharrme. 



Il y a également du millénarisme: Mgr Ducaud-Bourget citait souvent 

l'Apocalypse de saint Jean, ou encore qu'on pense au titre du livre de l'abbé Coache paru 

cette année là En attendant la fin. 205 

Sont-ils jansénistes? Le fait est qu'ils aiment bien comparer le sort qu'ils leur 

est fait dans l'Eglise à celui qui fût jadis réservé aux disciples de Port-RoyaJ206 

Néanmoins, sur le plan de la morale ils sont plus proche du probabilisme de la 

Compagnie de Jésus, que du rigorisme de l'abbé de Saint-Cyran, comme en témoigne ce 

poème de Mgr Ducaud-Bourget:l07 
"Métamorphose 

De mes défauts, S eiqneur. vous faites des vertus 
paT un dessein secret de Votre amour comp~ce. 
Mon orguell, devenu fierté. m'estun cilice; 
et mon entêtement. une torce de plus." 
( ... ) 

Sont-ils gallicans? Le fait est que le problème dont Saint-Nicolas-du­

Chardonnet est la conséquence, ne s'est posé nulle part ailleurs avec la même acuité 

qu'en France. Mais ces prêtres auraient-ils réagit comme ils l'ont fait si la réforme 

liturgique n'avait pas été appliquée avec le cartésianisme de ceux qui en avaient la 

charge? 

Au delà de ces quelques traits généraux, comment expliquer plus avant leur 

dissidence? 

Reprenons l'exemple de Mgr Ducaud-Bourget. Un de ses anciens camarade de 

séminaire, Monseigneur Jacques Le Cordier, dira de lui: "Jamais je n'aurais pensé qu'il 

se marginaliserait un jour. n208 

Compte tenu de ce que nous savons de sa vie, est-ce bien ainsi que les chose se 

sont produite? 

205 Chez certains cette tendance ne fera que croitre avec le temps: 1' abbé de Nantes avait prévu la fin 
du monde pour 1983, il pense aujourd'hui que ce serait plutôt pOUl' 1996. via une guerre llUcléatre. 
206cf. la conclusion du livre d'André Figuéras Le combat de Mgr Ducalld-Bourge/(1977) 
qu'il a soutitrée: "Comme Port-RoyaL ? p. 155 à 161. 
207 DeuKtëme Livre Posthume(1973) p. 135. 
208cf. en annexe n•12 son témoignage, publié p. 11 du premier numéro hors série de la 
revue Cerltludes pour une calho!tàlé baroqt.te(la revue de l'abbé de T anoüarn, le second 
de l'abbé Laguérie) en Juin 1994, à l'occasion du dixième anniversaire de la mort de Mgr 
D ucaud-8 ourget. 
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Depuis le séminaire, Mgr Ducaud-Bourget, par tempérament, a toujours su 

manifesté sa différence au sein de l'Eglise. Lorsqu'avec le Concile, cette dernière avec 

sa formidable inertie, a commencé à accélérer son mouvement, d'original qu'il était, 

Mgr Ducaud-Bourget s'est retrouvé marginal. Parce qu'il avait quitté pendant dix ans 

son diocèse d'origine, parce qu'il venait de vivre en Haïti une expérience pastorale qui 

l'avait traumatisé, enfin, parce qu'il était déjà âgé, il n'a pas su prendre le train de 

l'Eglise en marche. 

A la lecture des déclarations fracassantes de Mgr Ducaud-Bourget, en face de 

leur outrance, une question vient à l'esprit: leur auteur savait-il bien ce qu'il disait? 

En fait, entre Mgr Ducaud-Bourget et l'Eglise conciliaire, il semble qu'il y ait 

eut plus d'incompréhension que d'opposition réelle. 

Cette incompréhension, on la retrouve chez d'autres acteurs de cette affaire. 

L'abbé Coache raconte dans ses mémoires, qu'en 1970, il était allé à une conférence du 

mouvement Echanges et Dialogues, qui rassemblait d'après lui des prêtres "ultra­

modernistes" et "défroqués" (il en voit partout). Il demande la parole, et fait un grand 

discours sur le Christ, l'Eglise et le sacerdoce. A sa grande surprise: "l'assemblée de ces 

prêtres fit entendre un tonnerre d'applaudissement". C'est bien la marque qu'il n'avait 

pas compris de ce qui pouvait le séparer de ses frères dans l'ordre209 

On pourrait l'expliquer de la façon suivante: ces prêtres se trouvent à la marge 

de l'Eglise, tout en en faisant partie, ils ne se trouvent pas en son coeur. De la périphérie 

leur parviennent des rumeurs à propos du centre. N'ayant pas les moyens de les vérifier, 

avec une candeur certaine ils les tiennent pour vrai, et pensent et agissent en fonction 

d'elles. A la lecture des souvenirs de l'abbé Coache, il est surprenant de voir qu'il 

considère des prêtres comme Marc Oraison ou Bernard Besret, représentatifs de l'Eglise 

post-conciliaire. Ils furent peut-être les plus médiatisés, mais à leur manière, ils étaient 

tout aussi originaux que l'abbé Coache lui-même. 

Dans l'interview déjà cité, on retrouve chez Mgr Ducaud-Bourget cette vision 

fantasmatique de l'Eglise post-conciliaire: 
"Li!ffm';ef font àVI!CI7tJlff.(.) L ~jounlf mbntpar/itlt/ne réunion dell" pise moderne. 

celle gue .Paul VI f(JIJ!Jai/e tii/Jf: .Pendant cette réunion, ont été btfnif tlear marùge;; tlear 
nMrùges p(JIJJ' tlearprêtref guù'untffentpar le mm4ge. .. Abl11l11Î1able/' 

Ou encore à la dernière question de son interlocuteur qui lui demande: Comment 

expliquer qu'un homme intelligent, cultivé, d'une expérience aussi grande que Paul VI 

puisse commettre une erreur comme celle d'offrir son Eglise au communisme? Il répond 

dans le même esprit: 
".Parce gue guam! tJil e.ff ma!atle tluwf ~ till Ile fait ]Jhf la vmt!' till ne peut ]Jhf 

ralmllller. On e.ff Ct11711lle t/eu(JJJ]biei.' 

209 Les 94/at!les du Combat de la Fo/[1993) p. 116 à 120. 
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A la lecture de déclarations aussi fantaisistes sur l'Eglise post-conciliaire, on est 

en droit de se demander si Mgr Ducaud-Bourget savait vraiment de quoi il parlait? 

Pour terminer, peut-on avancer que quelques années plus tard, les 

circonstances ayant changées, un Voltaire catholique tel que Mgr Ducaud-Bourget, ou 

un philosophe personnaliste tel que l'abbé Serralda eurent semblé surprenant dans leur 

mouvance à laquelle ils appartenaient en 1977? 

En reprenant ce qui a été dit précédemment, le constat s'impose que ces prêtres 

avant même d'avoir été des opposants, furent différents des autres. Leur situation est 

primordiale pour comprendre les raisons de leurs actions. Dans une Eglise ou 

l'opposition n'est pas chose facile, il est compréhensible qu'elle fusse assumé par des 

prêtres qui se situaient déjà à sa frange, et que Je hasard des temps a habillé en 

opposants. L'abbé Serralda représente ici un cas limite qui montre bien que le refus de 

s'intégrer a même pu être l'unique raison de la présence d'un prêtre dans cette 

mouvance. En cela cette génération s'oppose radicalement à celle qui la suivra, naît 

dans l'opposition et pour l'opposition. 
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MGR DUCAUD-BOURGET AU SEIN DE SA MOUVANCE 

Les partisans de l'ancienne liturgie ne forment pas un mouvement, faute d'une 

structure et d'un chef incontesté. Ils forment une mouvance. A partir de l'exemple de 

Mgr Ducaud-Bourget et en regard de l'événement étudié, on essayera au passage d'en 

tirer les caractéristiques. La difficulté de cette étude reposant sur le fait que les acteurs 

en présence ne se positionnent pas uniquement par rapport à leur sympathie pour 

l'ancien rite; et font aussi intervenir des éléments d'un autre ordre: impératifs politiques, 

ou sentiments humains. Les hommes et les idées évoluent sans cesse, on essayera d'en 

donner une image arrêtée, tout en ayant conscience de ce qu'elle a d'artificielle. Le but 

étant ici de montrer en quoi l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet à influé sur 

cette mouvance. 

SES RELATIONS AVEC MONSEIGNEUR LEFEBVRE 

En 1977, Monseigneur Lefebvre et Mgr Ducaud-Bourget étaient en France les 

deux principales figures de l'opposition à la liturgie du Concile. Mais en quoi 

consistaient exactement leurs rapports? Et d'abord, qu'elle fut son attitude vis-à-vis de 

l'occupations de Saint-Nicolas-du-Chardonnet? 

La rumeur du désaveux venu d'Ecône 

Le soir du premier jour de l'occupation, une nouvelle se répandit dans les 

média: "Mgr Lefebvre désapprouve cette action". 

L'abbé Veuillez, qui se trouvait alors à Ecône, se souvient qu'à l'approche des 

vacances de Février, on avait interdit aux séminaristes d'aller à Saint-Nicolas-du­

Chardonnet On les avait prévenu: si il allait participer à cette opération, l'abbé Cottard, 

le responsable de la Fraternité en île de France, relèverait leur nom, et ils seraient 

ensuite retardés aux Ordres. (Leur élévation successive, au sous-diaconat, diaconat, et 

sacerdoce, seraient différées.) 



Le soir du 27, reçu par un journaliste, l'abbé Coache remit en cause cette 

information. Il raconte cet épisode ainsi:210 
"le .fQtÎ'de ce dinanche, l~bb! Jleu.r.rtm<'ll fut invitéà .re rend-e à la Nat5(J}ll/e la Jlat!JO, à 

lfh PllUr we im!5.fli.m 617 mrect A .f(J}f amWe !l prtl Ct117tact avec le ;iJurnaH.rte gui tfevâ!l 
lfht61Toga: Celui-ci -un prêtre t!Mww- le reçut aônablwent tout 617 I:Wi!!rli.r.r.mt gue... w 
t!!tipramme tfe Npr lefebwe !tâ!l tlfTJi.-1 t!i.rt1}JJJrouv.mt la pnje t!e famt HicfJia.r.' l '!mt5.fli.m 
a//âJl CiJJ71J7JI!JlCI!r gutllltf le journ.M.rfe .f~P.fi!J71.J gue/gue.f IÎ'l.rf.mf.r. l'abbé, qperci!V.mf le 
t!l!pramme devant M le rl1ftllll1la l1f c(JJ}jfl1fa gue la t!!.rqpprobatti.m V617aK btén t!:Fc&le mati. 
!tâ!l.rign!e tlu C/JtllltJine .fertnQ/t!!' 

Et en effet, quelques jours plus tard, Monseigneur Lefebvre qui revenait d'un 

séjour à l'étranger, apporta son crédit à l'opération: le 3 Mars il écrivait à Mgr Ducaud­
Bourget:212 

"Je pui.r V(JlJ.f a.r.mrer gue fl(Jl/.f .rtJml7ll!.r tfe tout coeur avec Vlltl.r. (lue cl1f er617UJ/e 
617clll/rage ctll/X' gui617 tJllf la re.f)J(J}f.fabtlité à ml1ftre tfe.r !g!i.re.r à la t!Jjpanlti.m t!e.r vra~5 ôiièle.r l1f 
t!e.rvrat5 prêtreJ.' 

En ce cas, pourquoi son séminaire l'avait-elle désavoué? Monseigneur Lefebvre 

et Ecône étaient-ils deux choses distinctes? Pour comprendre cette incohérence, il faut 

revenir sur la constitution de ce séminaire. 

Ecône et Monseigneur Lefebvre 

C'est après avoir quitté la congrégation des Pères du Saint-Esprit, que 

Monseigneur Lefebvre voulu fonder un institut de prêtres séculier. En 1970, il fonda, la 

Fraternité Sacerdotale Internationale Saint-Pie-X, et corrélativement l'embryon de ce 

qui allait devenir le Séminaire d'Ecône. Monseigneur Lefebvre souhaitait que la 

formation qui y soit dispensée par des prêtres y appartenant. Exactement comme cela se 

faisait dans les Congrégations d'autrefois, dans celle d'où il venait par exemple. 

Or dans les premiers temps, cet auto recrutement était impossible. Il fit donc 

appel à des prêtres venus de l'extérieur, disposés à venir y enseigner. Mais ceci n'allait 

pas sans difficultés: des prêtes professant la doctrine catholique sous le même angle que 

lui, étaient rares. Il y eut donc dans les premiers temps, une certaine diversité dans 

l'enseignement dispensé à Ecône. 

On pouvait distinguer principalement deux tendances: une tendance 

"conciliaires", qui souhaitait qu'on fasse en sorte que les choses s'arrange avec Rome; et 

une tendance "sedevacantiste", qui prônait que "Rome n'est plus dans Rome". 

21 0 Les Bat au/es du Combat de la Fol(1993) p. 223 et 224. 
211 L'abbé Coache est né à Ressons-sur-Matz. ll s'agit là d'ml pseudonyme. 
212mMondedu 9 Mars 1977 p. 19. 
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Le Chanoine Berthold, directeur du séminaire, appartenait à la première 

tendance, et sa prise de position par rapport à l'occupation de Saint-Nicolas-du­

Chardonnet y était conforme. En Octobre de la même année, il quittera le séminaire, 

pour protester semble-t-il contre l'ordination de sedevacantistes.213 

Toujours en cette année 1977, le R.P. Guerard des Lauriers, le principale 

représentant de la tendance sedevacantiste, quittera lui aussi Ecône. Cinq ans après sa 

fondation, Monseigneur Lefebvre avait vraisemblablement décidé de commencer la 

reprise en mains doctrinale de son séminaire. 

Dans cette affaire, après un instant d'incertitude qui ne tenait pas à lui, la 

position personnel du prélat s'avéra donc favorable aux occupants. D'après Le combat 

de Mgr Ducaud-Bourget, le livre d'André Figueras, l'idée de cette occupation serait 

même à l'origine, une idée de Monseigneur Lefebvre. 

Voyant son hôte parisien officiait dans le cadre ingrat d'une salle de spectacle, 

il lui aurait dit:214 "Prenez donc une église". Et de facto, on a vu qu'ille soutint dans 

cette affaire. Peut-on alors faire l'amalgame entre les deux hommes, comme le firent 

souvent les média et les historiens, faisant même du second, un émule du premier? On 

verra ce que vaut cette appréciation. 

213d'après l'abbé Veuillez. 
214 Le Combat de Mgr Ovcaud-Bollfgelp. 79. 
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Deux styles d'ecclésiastique 

Les deux hommes se connaissaient depuis 1970, mais se voyaient peu. D'après 

Mgr Ducaud-Bourget, ils se rencontraient: "une fois tous les trente-six du mois"215 A 

partir de 1974, l'ancien Archevêque de Dakar venait même tous les ans à Wagram pour 

y donner la confirmation. De son côté, Mgr Ducaud-Bourget était présent le aux 

cérémonies d'ordinations à Ecône. Il était à celles du 29 Juin 1976, qui provoquèrent la 

suspense du prélat. Le 29 Août 1976, il était également présent à la fameuse messe de 

Lille, qui manifesta le refus d'obéissance à Rome de ce dernier (après sa suspense, il 

n'avait plus Je droit de dire la messe). 

Sur un plan humain, André Figueras qui les a tous deux connus, les compare de 

la façon qui suit;216 
".Bien gue .PvC4Uii:GPUrget tliit fi!! rwéhr lill ptJ!iJmSte man.iige.mt mwe à /bcca.ni:m 

tm chaire- !l êta# aus.R thué extrêmemtmt de onesse et d'ha!Jlleté. et, guam! Il k vou/a#, de 
charme. Cela k tlifftfrtmC!ait lltJtabkmtmt de .Mgr li!!febl.rt1, atin!Ï'abk wêgut1, sauvi!!Vr 
mconli!!ftabk de la Jratl!fftm mais rocher de ftùanffa!lks mi!(IUCI!!VrJ' 

Deux doctrines 

Deux styles bien différents donc. Mais aussi deux doctrines: l'un réclamant à 

son compte les droits de l'homme, et l'autre basant en très grande partie son refus du 

Concile sur ce point. Néanmoins, théoriquement irréconciliables, ces deux prises de 

position convergeaient dans la pratique sur le même effet: le refus d'obéissance à 

l'autorité. Chez Mgr Ducaud-Bourget, en invoquant son libre arbitre, qui l'empêche 

d'accepter ce qu'il croit être une erreur. Chez Monseigneur Lefebvre, d'une manière plus 

complexe qui découle directement de la conception qu'il se fait de la personne. Si 

l'homme en tant que tel n'a aucun droit, et ne peut y accéder que dans son rapport à la 

Vérité. Il n'a par exemple le droit d'exiger le respect de sa liberté religieuse, que si il 

adhère à cette Vérité, et dans la limite de celle-ci. Sur un plan ecclésial, la conséquence 

est la suivante: de même que le respect dû à un monarque ne tiendrait qu'à ce qu'il 

incarne la souveraineté, le respect dû au Pape et aux évêques, ne se justifie que par la 

tradition apostolique dont ils ont reçu mission d'être les porteurs, dans la mesure où ils y 

sont fidèles. Concrètement Monseigneur Lefebvre, s'estimant lui-même fidèle à cette 

tradition, ne se sentait pas tenu d'obéir à un Pape qui selon lui ne l'était pas. 217o•une 

manière fort différente donc, tous deux mettaient la Tradition à la base de leur refus 

d'obéissance. 

215 André F!gve/as s'enl/eltènt avec.· Mg 1Jvcavd-90ll/ge/{ enregistrement de 1979}. 
216 Mémolies JiJ/empest!ls Torne 1 {1992} p. 1 07. 
217D'GVrès l'abbé Veuillez. à partir de la fin des armées 19'10, pour dégager le sedwacantimte de son 
séminaire, Monseigneur Lefebvre faisait signer un serment à ses futurs prêtres, dans lequel ils 
s'engageaient à SI!Wre l'enseignement du Pape, quand il est fidèle à la "mdflist#re officté/ etpetpélw/ de 
/':Eg!if~. et à ne pas le SI!Wre quand il n'y est pas fidèle. 
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Monseigneur Lefebvre ignorait-il les originalités doctrinales de Mgr Ducaud­

Bourget? Il est vraisemblable que non, ce dernier ne les dissimulant pas, au contraire. 

Un jour, il osera même dire en chaire, en présence d'un Monseigneur Lefebvre blême: 

"Certes, les animaux ont une âme moins élevée que la nôtre! ... "218 

En ces conditions, comment expliquer que le prélat d'Ecône, ait accepté 

ostensiblement de collaborer avec un prêtre aussi peu conventionnel? Tout d'abord, il 

faut faire la mise au point suivante: Monseigneur Lefebvre n'a jamais prétendu contrôler 

autre chose que la Fraternité Saint-Pie-X. Il l'a dit et redit à plusieurs reprises. 

Le 24 Mai 1976, lors du discours au consistoire, Paul VI l'avait qualifié de 

"chef des traditionalistes". Monseigneur Lefebvre lui répondit dans son sermon à Lille: 
" Ce n ést pas moiqui me mi> appelé le chef destradibimaJ:ffe.>. [7(JU.) savez (/U!Ïâ fait 11 y a 

pt!// de lf!!JlJ.> dan:r de:r CfÎ"CtJJ7sfanct!f tlltll à fait :ro/ennelle:r et mémorable.> à ~tJIJJe. lé ne Vt!ll!' 
ptJÔJI être le chef de:r tradibimaJ:ffe:r et je l7t! le :rW ptrint' 

Il le lui répétera lors de leur entrevue de Castelgandolfo, le 11 Septembre 
suivant:219 

"Jâitlit à l'au/ 171. ·Très famt-l'ère. wu:r avez tilt gue jëtai:r le chef dt!f tratlitionaJ:ffe.t. Je 
me ab:rolumtmt gue Je :ré le chef de:r tratlitJonaMei' 

Ensuite, quand Monseigneur Lefebvre a commencé à faire parler de lui, en 

1976, des prêtres tels que l'abbé Coache ou Mgr Ducaud-Bourget ne l'avaient pas 

attendu pour entrer en opposition ouverte avec leur Hiérarchie. L'évêque à cautionné de 

son prestige une contestation qui l'avait précédée, mais était restée dans l'ombre. C'est 

l'idée que formule Franck Lafarge dans Ou relus àU Schitmef.20 
"En :r'en!Parant de ce ma!ai:re dan:r /:Fg!i:re de france. en lui dtJJ7JJant llllllflTl1 et UJ7t! 

JJlhouette. le:r mét:ffa de /ëté l!lJ'G nbnt certe:r pa:r créé de tlltlle:r piicesl!ll ecll!JllafJJ7t! grâce à 
lll1t! mverfitqz faute tl'actuallé p/u:r CtJlljJHilllfe, CtJIJJmt! cela fut écrit(..) Avec /4pparititJJ7 .mr le:r 
écran.> et dan:r la pre:r:re dtm éV§gue l't!Vifu de:r tJ/'/Jemrmt:r ptJJ7hlicau% ·aftrlbuts :r;.mbo!igue:r de 
:ra c!J.Nve. qui :rbn prenait avec véhémence à I:F g/tse CtJJ7C!Ùare et au pontife rtJ!JJdli7, le 
!ratlit!ÎI1!aJ:We venait de /rouvt!J: à .>tJJ7 COJ]JS défendant; ptiUlTait·tJJ7 oJre. lill psteur. Ngr 
lefebvre apjJtJl'fait au m1Jt!Vt!l11enf lratlititJJ7aisfe cette cauf!ÎJ11/riérarc!uque mtff:rpen:rable. (/Ill.­
gue/ gue 1111Î7tJJ7laW et i:ro/ée gué/le fût· CtJfJ:racrait la légRinité de StJJ7l1J!Posmim.l'arhsan:r t!Une 
mgion d:mtonlé et de certiturlt« les catholgw;r tratlitionaJ:fft!f re:rté:r dans !l' glse aprè:r le 
CtJJ7C!Ie allatimt tlltll de :ruM :re rectJJlJJaitre t!an:r cette l1J!PO:rihÎI1! pub/igue dtm éVigue au Jiëge 
apostoJqud' 

218d'après J-P. Sisung. 
219Cité dans Quàlld u y à une éc40seJ. Madiran (1990) p. 121 et 122. 
220 Ou reli!Sàu Scht.ime(1988) p. 7 4 el 75. 
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Il est possible que dans ses visites à la communauté parisienne, Monseigneur 

Lefebvre, plus que Mgr Ducaud-Bourget, se soit soucié des fidèles qui le suivaient. 

Dans son sermon à l'occasion des confirmations de 1975, il se contenta de remercier son 

hôte d'avoir conservé l'ancienne messe. Par ailleurs, celui-ci avait demandé de longue 

date un jeune prêtre pour l'assister. Monseigneur Lefebvre attendra 1979 pour lui en 

adjoindre un.221 Et l'expérience fut désastreuse, ce qui pouvait être révélateur.222 

De son côté, Mgr Ducaud-Bourget ne se privait pas de faire des remontrances à 

ce prélat, qui ne fut jamais son évêque. Il lui reprochait d'élever ses séminaristes dans 

du coton. En visitant le séminaire d'Ecône, il avait été stupéfié de constater qu'il y avait 

dans les chambres de la moquette et de l'eau chaude. (Il est vrai qu'à Issy-les­

Moulineaux, dans les années Vingt, il n'y avait même pas l'eau courante.) D'après lui, 

les prêtres de la Fraternité Saint-Pie-X, étaient mal élevés et mal finis. 223 Lorsque 

l'ancien missionnaire spiritain prenait la liberté de lui donner un conseil, Mgr Ducaud­

Bourget ne manquait pas de lui rappeler, qu'ayant lui, l'expérience des paroisses, il 

n'avait pas besoin de ses avis. Parfois, raconte André Figueras, lorsqu'il désapprouvait 

une initiative de Monseigneur Lefebvre, il soupirait: "Tout cela n'arriverait pas, si 

j'étais évêque" .224 Le fait est que n'étant pas revêtu du sacerdoce sumus, il avait besoin 

d'un évêque qui acceptât de venir confirmer dans une salle de spectacle, les enfants 

d'une communauté qui n'avait pas d'existence canonique. 

221 Dans les années soixante-dix. Monseigneur Lefebvre eut besoin de beaucoup d'&-gent pour lancer 
son sémtnaire. A cette époque. la communauté parisienne était déjà florissante. L'abbé Fellich, qui tut 
trésorier de I'U.U.P.E.C. affirme que Mgr Ducaud·Bourget fit don de plusieurs rrnllions de francs 
(noweaux:) au séminaire d'Ecooe. En acceptant. Monseigneur Lefebvre était devenu tle !.teta son 
obli •. 
22~e tut l'abbé B. Né en 1947. apTès des études de droit à Paris. il entre en 1973 au Séminaire 
Unf./ersitaire de Toulouse. puis en 1976 au séminaire d'Ecooe. où il aura le R.P. Guémd des Lauriers 
comme professeur. Ordonné en 1979 aux: côtés de l'abbé Laguérie (Figuéras les catl!oJgues tle la 
JJ-ad#m,t1983) p. 40. photographie), il est ellv'oyé au mois d'Août la même année à Samt·Nicolas·du· 
Ch&-donnet. Là, il n'y retrowe pas la même doctrine que ceDe enseignée à Ecône (cf.Jes tracts qui en 
attestent en annexe n•13). n quitte cette égfise avec fracas, en Avnl 1980. TI semble. que la cause de son 
départ fût sa sympathie pour le sedewacantisme Oe R.P. B&-b&-a prendra fait et cause pour lui. On 
rem&-quera les tracts Je reproche qu~Hait à Mgr Ducaud-Bourget et l'abbé Serralda de se référer aux: 
droits de J'Homme, alors que J'année précédante c'est lui même qui avait édité le ClinS! et les .PoJCMJiJ 
il y était expressément fait référence. On voit ici que dans cette mowance les eTëeulC doctrinaux: sont 
bien sowent de si'tr{ples prétextes.). L'abbé Aulagnier le désavoua, et l'exclut de la Fraternité. Jusqu'en 
Septembre 1980, qui m&-que l'arrivée de l'abbé Simoulin (un ancien Samt·cyrien), le Supérieur du 
District Franceviendratous les Dimanches pour combler Je vide laissé p&- l'abbé B. Entre S amt·Nicolas· 
du·Ch&-donnet et Ecooe, l'alerte avait été chaude. (d'apTès l'abbé B.). 
223dans un article d'André Cagnon issu de FfiieRem•99 de Mai-Juin 1994 p. 75. 
224Propos rapportés par André Figueras Alémob'es Ji71efzy;1esl!i'ST ome 1 (1992] p. 107. 
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Une même opposition 

En dehors de ces quelques frictions bien compréhensibles chez des hommes de 

caractère, les deux prélats avaient un point commun essentiel: une même analyse de la 

nouvelle liturgie, et de son "équivocité":225 
" Ce gui est grave dans la réf171771e. ce nést pas une quemim de labh ce nés! pas une 

que.mim de langue. ce qui est lhg:Jortant c ést !brténtahim !OJJdamenta!e de la Jlurg~é qui est 
devenue we orientahim tout J faitvoifine de la cOJJCf!Jlhimprofestante. Cést cela qui est grave. 
C'est pOlll"qlloi je me suis permis de dire (jlltJ cette liturgie était /JJtan:le. Flle est /JJtan:le parce 
qué!leV!ént dedearprinc#Jes:desprinc#Jes quisOJJ!plus PU moins dimocrabq!Jes et desprinc#Jes 
!uerarcl!iques d'autrefois. A/or~ ça a prod!it quelque c!Jose de /JJtard we messe éguivo(jlltJ. we 
messe (jlltJ les protestants peuvent dire comme les cathoigues. Cést quelque c!Jose que Ibn ne 
peut pas accepter. Une messe cat!Joui;ue ne peut pas être éguivoqut!.' 

Cette critique commune qui les réunissait, ne doit pourtant pas laisser croire 

que Mgr Ducaud-Bourget et Monseigneur Lefebvre partageaient une vision commune 

de la messe. Une querelle très révélatrice, les opposa à ce sujet: la querelle du Pater. 

La querelle du Pater 
Depuis Pie XI, peut-être même avant, une pratique s'est répandue, que 

consacrera le Concile: celle de faire réciter le Pater par les fidèles. Le changement n'est 

pas mineur. Il marque une participation plus importante des fidèles dans la célébration, 

en même temps qu'un détachement vis-à-vis du prêtre qui traditionnellement le récitait 

seul. Sans qu'on puisse dire qu'il l'avait toujours voulu ainsi (ce qui est fort possible), 

Mgr Ducaud-Bourget tenait farouchement à ce que les fidèles le disent avec lui. Il fera 

même afficher sur les portes de Saint-Nicolas: "Ici, on récite le Pater avec le prêtre". 

Or, Monseigneur Lefebvre qui se voulait le défenseur de la vieille école, ne l'entendait 

pas ainsi: il tenait à ce que le célébrant seul en prononce les paroles, personnifiant en 

quelque sorte les fidèles. Mgr Ducaud-Bourget ne se privait alors pas de lui faire 

remarquer dans un langage d'époque, que si jadis, il avait refusé la chose à ses "nègres", 

avec des Parisiens, tout était différent. 

La querelle culminera en 1979, le jour du jubilé sacerdotal de Monseigneur 

Lefebvre, organisé par les soins de Mgr Ducaud-Bourget à la Porte de Versailles. 

Pendant la célébration, l'officiant commence à réciter seul le Pater, l'organisateur fait 

alors de grands signes à la foule pour qu'elle embranche; mais les prêtres de la 

Fraternité Saint-Pie-X donnent des contrordres. Furieux, Mgr Ducaud-Bourget quitte la 

scène, en prononçant des paroles de colère. Au moment du repas, qui suit la célébration, 

on revient sur l'incident. Sans hésiter, le perturbateur se lève et quitte la table. 226 

225Jean·Anne Chalet M'onsevgneur Le/efwre(1976) p. 242: Texte de la conférence de 
~esse de Monseigneur Lefebvre. du 15 Septembre 1976. à Ecône. 
26o•après André Figueras M'timoires intempestifs tome 1 (1992) p. 139 et 140. et les 

témoignages: de l'auteur. de J-P Sisung. et de fabbé de Fommervault. 
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L'énigme du Sacre 

Quelles que furent l'intensité et la profondeur des différends entre les deux 

hommes, reste que le prélat d'Ecône était très largement estimé pour son courage, et 

qu'il incarnait grâce à son séminaire, l'espoir de la mouvance à laquelle Mgr Ducaud­

Bourget appartenait. Malgré les quelques réserves qu'on a vues, sa présence aux 

ordinations de 1976 indique clairement qu'il soutenait son action contre Rome. Mais 

jusqu'où allait ce soutient au prélat rebelle contre l'Eglise officielle? 

Quatre ans après la mort de Mgr Ducaud-Bourget, une discrète polémique s'est 

élevée, pour savoir qui de ceux qui avaient rejoint Rome, et de ceux qui s'en étaient 

éloignés, pouvaient prétendre à son héritage spirituel. Certes, l'intéressé étant mort en 

1984227, nul ne peut prétendre savoir ce qu'il eût fait, s'il avait vécu. Le problème n'était 

pourtant pas tout à fait artificiel. Dès 1976, une question remuait la mouvance 

s'opposant à l'Eglise officielle: Monseigneur Lefebvre doit-il après avoir ordonné des 

prêtres, sacrer un évêque qui pourra après sa mort assurer l'avenir sacerdotal de la 
"Tradition"?22S 

En 1994.1es abbés S err alda, de F ammewault, et V eu~llez, font dire le .Paterà leurs fidèles. A 
Satnt-Nicolas-du·Chardonnet, on reste fidèle à l'enseignement de Monseigneur Lefebvre. A part cela, il 
semble que la liturgie soit la même, si ce n'est qu'à Satnt-Eugène, l'abbé Veu~llez bénit les fidèles en 
traversant la nef (ce qu'y ne s'est jan1ais fait à Wagram. en raison de la configuration des ~ewc; et qui ne 
peut plus se faire à S atnt-Nicolas-du-Chardonnet. en raison de 1' affluence). 
227 dans sa quatre-vingt septième 3llflée, et non à l'âge de "quatre-vingt-onze ans" camme l'écrit Luc 
Penin dans .l4da~M.lekbm(1989)p. 31. 
228c•est en 1977, que la Commission chargée de la réforme du droit canon, rajouta au nombre des actes 
entrainant we excommuoication latn .fenfenti~ le sacre épiscopal sans mandat pontifical (il était 
absent du fch.wade 1973). cf. Alphonse Bonas .le.f fanctionu'anf /'EgJ.i-e(1990). L'auteur v note (p. 
182): "Ctli année.f'IJ voyaient prantir la cramte chez /JeàUCotgJ tle ciltnQ/igue.f 9UUn autre prl/at 
.féoJlTéu!-(il venait d'évoquer Mgr Ngo Dinh Thuc), Mpr .lefe!Me. ne procède J tle.f con.fécrahim.f 
ip!Scqpa/eJ. Voie aussi du même auteur: .lé.rcommuniéahim t/an.f le nQllf/Bau cotie tle tA?Jit canllf!ique 
(1987)p. 60. 
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Parmi ceux qui considèrent qu'un tel acte eût été schismatique, l'abbé Serralda 

se souvient que Mgr Ducaud-Bourget disait: "Si un jour Mgr Lefebvre nous annonce en 

chaire qu'il a l'intention de sacrer un évêque: Nous le foutrons dehors! "(Sic.)229 Sa 

biographe nous apprend également qu'en 1983, lorsque l'abbé Aulagnier avait annoncé 

que Monseigneur Lefebvre allait faire une conférence de presse à l'aéroport d'Orly, il 

courait dans l'entourage du premier la rumeur selon laquelle le prélat avait décidé de 

sacrer un évêque. Mgr Ducaud-Bourget qui commençait alors à assurer sa succession 

avait dit: "Si c'est exact, il nous faut de nouveau prendre Saint-Nicolas. ".230 Il demanda 

même à l'abbé Veuillez, qu'il savait lui être fidèle, de donner des instructions à la garde 

pour qu'on empêche, le cas échéant, les autres prêtres de la Fraternité Saint-Pie-X 

d'accéder à l'Eglise le dimanche suivant. Lui-même se serait chargé de prononcer tous 

les sermons, dans lesquels il désavouerait publiquement l'initiative de Monseigneur 

Lefebvre, cependant que l'abbé Veuillez dirait toutes les messes. 

A l'inverse, l'abbé B. se souvient que lorsqu'il était à Saint-Nicolas-du­

Chardonnet, Mgr Ducaud-Bourget lui avait dit voir d'un bon oeil cette éventualité. 

L'abbé Laguérie, qui quant à lui ne considère pas qu'un tel acte de Monseigneur 

Lefebvre eût pu être schismatique, avait eu en 1978 une confidence de son supérieur, 

qui lui affirmait que de tous ceux qui l'incitaient à franchir ce pas, Mgr Ducaud-Bourget 

était le plus insistant. Mieux encore, ce dernier, début 1984, six mois avant sa mort lui 

avait dit qu'il serait bon que Monseigneur Lefebvre sacre un évêque "discrètement", que 

cela ''pourrait toujours servir". 

A ce degré de contradiction, certains n'hésite pas à soupçonner de mensonge 

ceux de la partie adverse. Même si l'enjeu est de taille, la chose est peu vraisemblable: il 

y a trop de témoins de part et d'autre. Une question s'impose, Mgr Ducaud-Bourget 

changeait-il d'avis suivant ses interlocuteurs? La constance et l'opiniâtreté qu'il a 

toujours montrées à travers ses prises de position, nous indiquent que c'est peu probable. 

La raison est à chercher ailleurs. Peut-être dans les rapports hautement ambivalents que 

Mgr Ducaud-Bourget entretenait avec l'Eglise officielle et son chef? 

229D'après J'abbé Veuillez. Je dimanche qui suivit J'annonce de la désobéissance de Monseigneur 
Lefelwre,l'abbé Serralda l'approwa: mais la semaine SllWanteprêcha tout le contraire. En 1991!,1'abbé 
Serralda dit que ce problème ne le concerne pas. et qu~l n'a par conséquent pas à prendre position. Sur 
les tables de presse de Wagram, on propose une prière pour" l'é/WahÎJI1 sur lef aute!J de Monseigneur 
Lefelwre, ainsi que l'encyclique /TI!J"/l'.d'û ~(dont J'abbé Laguérie avait dit qu'eDe était une 
encyclique " Ct1!latla .PIJI.la CtJUleur tle la li'atlition. mà!S)Jdf la li'at#hOII). Les fidèles semblent donc tout 
~si décidés que lui à ne pas tl'ancher le problème. 
2 0 Le squatte!' de 0Jéll(1990) p. 209. 
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On l'a déjà vu à propos des rapports qu'il entretenait avec son archevêque, Mgr 

Ducaud-Bourget cherchait un père dans sa Hiérarchie, d'où la tournure passionnelle que 

pouvaient prendre ses rapports. Vis-à-vis du de l'Eglise officielle, et de ceux qui la 

représentent, il en était semble-t-il de même. Début 1976, dans un article de Matines 

intitulé Pourquoi???, qui fait suite au désaveux du Cardinal Marty, Mgr Ducaud­

Bourget écrit: 
"lJ(Jù V!ént gue /l"f!/ife of!Téielle mtJJJ!re zme .f}'llPaf!Jie fort éùifiante envers toutes les 

re/iflÎOns àUires gue le catholicisme? guW/e excuse gueJTes. perséCl~Ût7!Zf, calommés de ces 
reli{IIÎJrJs ctmtre le cathoJCiwe? mais gué/le !J/Jme et ;ûpe sévèrement les dédnims et actiMs 
défenf/Ves jlJ'!ses .Par Il" !lfise de ;at!is et de naguère.? 

lJbùV!ént gué/le c(li]!J1rendt0llf ceur guine croient .Pas à la Vérité révélée .Par Jé.fll.f· 
C7nist ma~s chasse de ses ten!)Jies les seuls chréhims. leur refuse ses éf!Jses? 

Comment t!%}liguer cet asfrat:~ffile. cette hiline, ce f!énacit/e .fjJIÎ71Uel SÔliJJl .Par ce ftlll gue 
/l"flise officielle n é.st ]Jlus catho/igue et gue &oone n'est plus dans Roone... ~gue la seule re/if!tim 
de .l-C: e51 celle des chassés et.POlR'chassés. de ceur gue himnent }Ml" la milin. le coeur. /'ef)Jt'it, la 
foi la longue chaii7e des NtJrt;trs. des docteurs. des .P<!fle.J: de lOlif les silints gui/es rattachent eu 
Christ Hévé!ateur. Verbe, .Parole de lJfea· de ceur guisouff11i-ent; V!éfimes des .PowoKS. des 
tpr.ms et de.J]JOies de tous les tenps.·de ceur gu/particjJèrent à la V!iJ crucmi!e du fe~gneur .P.JJ' la 
Grâce et la Commumim des silinti' 

Cet article comporte des passages qu'on pourrait croire tout droit sortis de la 

plume du R.P. Barbara pourtant, Mgr Ducaud-Bourget n'était pas sedevacantiste, loin de 

là. Dès son arrivée à Saint-Nicolas-du-Chardonnet il plaça à la droite de l'autel le 

drapeau jaune et blanc du Pape231. Le premier article qu'il publia à la reparution de 

Matines, était une lettre d'encouragement de Paul VI, à l'époque où il n'était encore que 

Mgr Montini, pour l'oeuvre de conversion des poètes qu'il projetait. Cette lettre restera 

toujours en troisième de couverture de sa revue, même dans le numéro cité plus haut. 

Un problème semble s'imposer quand essaye d'étudier la pensée de Mgr Ducaud­

Bourget. Peut-on lui appliquer le principe de charité, en vertu duquel on doit considérer 

que les propos de celui qu'on étudie, sont cohérents? En l'occurrence, on peut faire 

l'hypothèse que vis-à-vis de la papauté Mgr Ducaud-Bourget ait alternés en permanence 

entre deux sentiments: entre une attente à la mesure de ce qu'il projetait en lui, et une 

déception à la mesure de cette attente. Déception qui éclate au grand jour dans ses 

déclarations fracassantes. Mais qui ne peut être comprise qu'en regard de l'attente 

première dont elle n'est que l'écho. La cohérence des propos de Mgr Ducaud-Bourget, 

serait donc à chercher dans cette cyclothymie des sentiments. L'ambivalence de ses 

relations vis-à-vis de Paul VI, il l'exprime très bien dans un passage de l'interview au 

magazine El Borgehse déjà citée. Il dit à son propos: 

231 Qu'est devenu ce drapeau? D'après J'abbé Vemllez, Mut retiré de l'autel. le jour de la mort de Mgr 
Ducaud-Bourget: "tout un J}911ooi§(Sic.). L'abbé Laguérie confirme J'avoir retiré ce jour là, mais 
seulement:" .Parce guején ava~s assez de me prendre/a tite ded.mJ. Dn'est pas irmaisemblable que ce 
sait la principale raison de ce retrait. Contrairement aux apparences, la fidélité de l'actueDe Saint· 
Nicolas-du· Chardarmet au Pape, ne semble pas faire de doute: il y a un poster de Jean-Paul II dans la 
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"C'est un personnage à deux visages. Un Mr. Jekyll et un Mr.Hyde. Parfais il est 

très traditionaliste et puis très progressiste, socialiste." 

Une hypothèse 

Pour ce qui est du sacre épiscopal, Mgr Ducaud-Bourget ne pouvait être que 

divisé. D'une part, en mesurant la gravité de la chose, il devait la rejeter. D'autre part, 

ayant un doute certain sur la catholicité de l'Eglise officielle, il le souhaitait peut-être. 

Sur ce sujet, des propos de lui qui furent rapportés de part et d'autre, il ressort que Mgr 

Ducaud-Bourget n'était pas contre l'existence de ce sacre épiscopal, mais contre la 

méthode employée à cette fin. Il ne voulait pas que Monseigneur Lefebvre l'annonce en 

chaire à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, il l'aurait également désavouait si il l'avait 

annoncé dans sa conférence de presse à Orly; mais il avait dit à l'abbé Laguérie qu'il 

souhaitait que la chose se fasse, "discrètement". Parce qu'en lui même, Mgr Ducaud­

Bourget n'avait pas tranché entre son attachement inconditionnel au Pape, et le soupçon 

qui lui faisait parfois dire que "Rame n'est plus dans Rame ... ". Parce que n'étant pas 

canoniste comme l'abbé Coache, il n'eût peut-être pas contesté la gravité de l'acte: la 

déchirure de la robe sans coutures qu'il eût représenté, si le corps mystique du Christ 

était toujours à Rome; mais si ce dernier n'y était plus, il fallait pourtant assurer la 

pérennité de l'Eglise sur la terre. Mgr Ducaud-Bourget aurait choisi de ne pas choisir, en 

imaginant ce subterfuge, d'un sacre en douce, pour le cas où ... 

On l'aura remarqué, cette question du sacre épiscopal -à cette époque il n'était 

pas question de plusieurs- dépasse très largement le problème des rapports entre Mgr 

Ducaud-Bourget et Monseigneur Lefebvre, car en ces affaires tout est lié. Il est donc 

difficile de dire jusqu'où le premier aurait suivi le second. 

Conclusion 

Deux hommes fort différents donc, par le style, par la doctrine, et la pastorale; 

dont le plus dominateur des deux n'était pas forcement le plus célèbre. Il poursuivaient 

chacun de leur côté un même combat contre le nouveau rite, et dont les chemins se 

croisèrent parfois. Mgr Ducaud-Bourget ne fut pas un lefebvriste stricto sensu, même si 

il devait nourrir en lui de grands espoirs. Ces espoirs n'était pas ceux d'un 

inconditionnel, mais le prélat parisien aimait bien citer une phrase de sainte Thérèse de 

Lisieux: "Je choisis tout". Ce que, en l'occurrence les sentiments permettent, mais pas la 

raison. 

sacristie. et tous les ans. à J'occasion de l'à'ffili.tersatre de son pontificat. une messe est dite pour lui. Ces 
faits sont à mettre en rapport wec la note plus haut. 
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Quoi qu'il en fût, en l'absence d'un accord avec l'Archevêché de Paris, parce 

que Monseigneur Lefebvre était le seul évêque bien disposé à son égard, parce qu'il 

avait un séminaire, parce que de jeunes prêtres le suivaient; il pouvait apparaître 

incontournable à Mgr Ducaud-Bourget, notamment pour l'avenir de sa communauté. 
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AVEC L'ABBE GEORGES DE NANTES 

Chez l'abbé Georges de Nantes, le religieux ne se dissocie jamais du politique. 

Né en 1924, ordonné en 1948, ce fils d'officier de marine, qui sera professeur au 

séminaire d'Issy-les-Moulineaux (il devra le quitter en raison de sa collaboration trop 

voyante à l'hebdomadaire maurrassien Aspect de la France), s'attachera toujours à 

défendre deux choses: le respect de ce qu'il croit être la Tradition, et le respect de 

l'autorité. Ainsi, lorsqu'en 1966 l'évêque de Troyes le suspendit dans son diocèse, il le 

quitta sans tarder, pour pouvoir continuer à dire des messes licites. Dans son action, il 

mènera cette ligne de conduite jusqu'à son paroxysme, pendant le carême 1973. 

Considérant que le Pape Paul VI professe des hérésies, mais n'en reste pas moins le 

Pape, il lui demandera solennellement de se mettre lui-même en jugement, en tant que 

juge suprême de la Foi, et comme accusé de crimes envers l'orthodoxie.232 

Homme d'une intelligence incontestable, essayant de penser le plus 

rationnellement possible au mépris du sens commun -qui n'est pas toujours le bon sens­

et ceci au risque de s'enfermer dans son propre système, l'abbé de Nantes tient une place 

à part dans la mouvance critique à l'égard du Concile. Suscitant un mélange de respect, 

pour ses analyses avisées; et de méfiance pour ses prises de positions très personnelles. 

Sa conférence du 10 Mars 1977 

En 1977, depuis deux ans, l'abbé de Nantes donnait chaque mo1s une 

conférence à la Mutualité pour les sympathisants de son mouvement: La Contre 

Réforme Catholique. Sont but est double: d'une part, chasser les hérésies conciliaires 

depuis l'intérieur de l'Eglise, car "l'Eglise doit se sauver elle-même"; d'autre part, avec 

l'aide de l'armée, établir une dictature catholique et royale en France. 233 

232J-M. P.aupert le.rchrétlén.rd'eladéchliwlEl989}p. 311 et 312; André Figueras le.rcatholique.rd'e 
füa61(1983)p.l7 à 19;etY. Chiron Pau/V/ kPapeécarlelé{1993) p. 319. 
33sur le programme politico religieux de l'abbé de Nantes, voir Les 750 p01ilts de la 

f17a/ange(1979). 
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Le 10 Mars, douze jours après le début de l'occupation de Saint-Nicolas-du­

Chardonnet, il ne pouvait pas manquer d'aborder le sujet, d'autant que l'église était à 

quelques mètres, et que certains de ses partisans avaient participé à l'opération. Après 

avoir évoqué une communication de Rome qui accusait Monseigneur Lefebvre 

"d'autocéphalie", il rappelle le principe énoncé par saint Augustin à l'encontre des 

Donatistes: "C'est l'Universalité de l'Eglise qui manifeste où est la catholicité, et où est 

la secte." Puis en arrive au sujet que tout le monde attend:234 

234sc 5: 10 Mars 1977; Actvaulés Fe/gievses et pouùqœs (dont: St-Nicolas-du­
chardonnet) (1977, 60 minutes). 
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" c~ 04JJS celte atmPS]Jhère I}Uéut Feu le COlfP t!e fa!Îlf-Hicolas-t!trChart!PJ1!Jet .. (lu 'est­
ce I}Ue je pense t!e ce COlfP là?... Eh Mm à première we,je pense I}Ue c'est w COlfP lûm.mt: C'est 
w COlfP tiJm.mt:· c'est très bien monté, c'est w bllll COlfP t!e fllltllTe .mbver.fi.'e, (1[J t!e guerre 
tfbpimim. C~ l/l7 COlfP parfiJ!lement rtflliSlflJSI}U'J ma!Îlten.m/: à pdrf la blessure tfe /abbé 
Armopathe, mais entih c'est w t!tftarl !lrl:t pas tfté tellement blessé que cela... C'était w CIJl87 
tPféde. et I}Uia titi blim ;imtf. .. Alors. ;il sars I}Ue beauCOlfP tf' entre V(1[JS JI stmf allé.s; soutemr cette 
rtfbe/Jim. .. Est-ce que ;il tf!j I}Ue mllll coeur est avec V(1[JJ: iJUdllO V(1[JS a/lez à fa!Îlt:Nico/as-t!u­
Chart!PJ1!Jet.t:. Je ne sais pa.s;puisque ;il ne cllll.mlte pas I11IJJJ coeur, maisj'essaJ!tl t!e cllll.fU!ter ma 
rarfllll. Alors ma rarslllllliJ peut VOlis titre I}UÛlliJ seule chose. JI ne sap# pas seulement t!e se titre 
que c'était w COlfP lûm.mt; au ftJJJd Cl11171ll1J le COlfP t!'Entebbe p/)[/J" les /sratf!Jims.· c~ à tl!re 
I}U'r:m a IJfJ CO!p fgérJ préparé, et .f'of/...f l1l1 réussit Sllll COlfP. JI sap# tfe .iavoff tf'tJù Ça vient; et OÙ 
ça va? (lue/s sont les h/JITJ!Tles? (lue/le est la tfocfr!Île? (lw! est le projet? (lue/le est IJJ'sue, où est­
ce que cela va mener?... Et blim sûr lorsi}U'r:m a fait lD1 COlfP C/JITJ!Tle ce4 tJI7 sait que l'autorité 
officie/le va parlementer avec V(1[J.J: Et Haut... C'est ce I}Ue j'avais fait lorsgu'r:m n(1[Js avait par/tf 
tl1m pèlertiJage à .llome. .Afars n ayant pas eu satisfachDn, je ne m 'tftar:t pas enpaptf tians ce 
pèlenhage. J'avar:t tl!t "lltJll5 ne piJUV/JIJS pas partr à lll1111e, s4JJS c/JITJ!Tlencer par mettre auptJ!Îlt 
notre pensée, 1717fre tfocfr!Île sur le .Pape, sur le C1711tYk. sur la messe. "Jin jt avait pas eu mwen t!e 
séntent!t-e. Jaitl!t 71 ne vaut !Jlléar pas y aller: si/](1[/s avlllls p&min(1[Js t!es f(1[Js qui veulent 
prent!t-e le l' <!fie en otage, (1[/ t!es gens l}lli veulent mettre le feu au V al!éan. 1](1[/S serlllls blim 
avanctfs. "la suite a t!!J/1/eurs en pariTé ctmfRmé ma prutfence. .. Alors iJU~ ce que le.t pr&re.t 
l}lllimfprtj fa!Îlf:Hicolas-t!u-Chart!onnetpensent: et l}ll'est-ce I}Ui!svont faire? lfne lettre t!e .Aipr 
lefebwe les enc(1[JJ"ape.mt; tl!f lJlliJ parole l}lllne me plait pas. JI tl!f que cela va cllllfraint!t-e 'bear 
IJlll imt la prq:nitfti (1[/ le l!bre usape t!es tfp/tjes en nance, à /arf.ier t!es ép/tses à la tl!jposititm t!es 
wais prêtre.>. et t!es vrar:t ni/èles. "Vot!J. ... Alor.s; cela veut titre gue cear l}lllfont à faint-Kicolas­
t!u-Chart!onnet; sont à .Paris: 7es wais prêtres, et les wais tiilè/es. ~- Et les autres?... Alor.s: 
preJ7J!ëre Jhcertitut!e. Et alors p/)[/J" tftfbr(1[/!1/er la chose. .. parce l}lle ;é lliJ vear pas rester trt?P 
/onpteJ7NJs IJ·t!essu.s; ayant beaucOlfP t!e c!Jases à titre. .f'/)[/J" t!é/Jr(1[/!1/er la chose, car tians !O]JiiJitm 
pub/ÎiJUe. e/le est ertrêmement embrdée, ;é VtJll5 rappelle IJll'el/e Cllll.siste en t!eu.r; t!ear 
prlhcj:Jes savamment embrtJlll1!is tians la presse, et w troiniime. Alors le troiniime.· c'est que la 
J/urpJé t!e la messe t!e sa!Îlt fié V. est rectJil/1Ue par ces pr&res cl11171ll1J tftant le but prlhcjJa/ t!e 
leur effort. .Aia!Îltemr la mene t!e .saint fié V. ce IJlll. JlgJ)Jose we CtJJltfamnal!im t!e la forme 
lilurpii}Ue nfJllVel!e. JJeuxièmement: l}llt!l t!st le prlhcjJe I}Ut!faut mettre wainJent au premier plan.· 
c'est I}Ue ct!s pr&res sont cllllfrt! le.t Mr!sids C(lJlCfùaR-es. et post-cllllaùaR-es. JI sont cllllfre le 
CllllC!k et ce4 tout le 1111JJJt!e le sait ma!Îlten.ml: Jroiniimement; tl sont en train, cllllfre la 
Hiérarchie, til! créer lll76 p(1[JsSJëre t!'Epl!je l!bre. 'iJUÙeront l!bres à la fm:t t!e mainttmti-la trat!ition 
t!e /4 foi et la tr4tl!tion t!esl'lles anciens... Eh bien. avec ces trfJÛ choses me7ées. n(1[Js n'en 
sorhÎ'tJIJ.s. .. ;amais/ KtJl/5 n'en sortir/JIJS jem&~parce I}Ue sur la quesf!im t!e la messe, t!e la J/urpJé 
t!e /4 messe, V(1[JS avez la mtlllitf t!es;imrnaux l}lllm:tent:· 'Mar:t en!DJ.I (lu 'tm les laissl.f ct!ltfbrer leur 
dJlClimnl.f me.s.se, siça leur p!ait!~. Et t!e fait, SJ.tl n'était I}Ueffilllll}lle tlûne dJlClimnl.f Jlurpie, l1l1 

titrait: 'Maisentih I}Ui!l!e!iltfe t!e sebattreàprt?PiJ5tluLavabo, eil'lntr01bo, etc./"Ettly4/'autre 
moitié t!e la presse. m41 tl!jposée, l}lll·tli: 'Mars entih I}Uant! auront-11 !initie n(1[Js embêter avec 
leur anctimne messe.! Tout ce4 c'est la même chiJ5e, iJUB Ci! .wit /'anaimne, (1[J la niJUVe/le 
formule/" Et 4/orsles pen.r se battent sur t!es 4/fectMttfs ~es. fi llll.se bat sur là /iturp!é, 
l1l1 fe bat sur t!es raisllllslltJil va/ables.' la Hitfrarclné le sait très blim, et 61/e attent! t!e .PtJUVoff 
lYiicui!J'er ces gens!J. .Parce gue SJÛ était l}llesf!im seulement t!e leur t!tJJllliJJ' /'anaimne formule: 
Ç41i'atl tout seul!. .. .Alais t111 fait. I}Ue ce soit 1Jucaut/-B(1[JJ"pe/; gue ce soit cear l}lll'.sont au/(1[JJ" t!e 
/ul (1[/ !abbé Coache, (1[/ le .Père llar6ara. .. 1ls lliJ peuvent p4.s ctftler sur le prlhcjM!e, où la 
Hitfrarclrie el!e même lliJ peut pas ctftfl.fr.· c ~-à-titre sur le CllllaleL Et sur ce ptJ!Î71/J je .fl!1f 
4/J.mhment tf'accortf avec eux: .. et;é trouve l}l/Un COlfP Cllllll1le ceAJi-/.Jforcer4 la .HJerarc/rie à en 
vemi-à ti!J'cuter avec eux: p/)[/J" savmr ·cl11171ll1J ;é /!J!fait avec C(lllpar-SJ!e Cllllctle l.fst warlltb!e, 

. 1-:. ? "'·'· . • .7. 1 ., . . 
(1[/ lll1l1. SJllll vvtt'JI p4s.ser, (1[/ lltJil .... "e"" ce serart tres llh1e. ... .tl'.iar.S VtJl/5 C/J!Jl)renez IJlll.f .Sillllse 
bat en même ttlll'/PS cllllfre le CtJilC!le, et l}ll'r:m se bat cllllfre la niJUVe/16 fOJme t!e /4 messe. .. l1l1 

melange Wl.f chiJ5e acces.sOJi-e, à lJlliJ chose prlhcjJ4/e. Et mêlant lJlliJ chose accesffJire à we 
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chose )Jl1iJc8Jak. on tmc!tmcl!e le.r gtm.r p· vont .re battre Sl!Â/ant l'ancrimne. ou la nouvi!lh 
doctrine... l'anctimne ou la 170UVelk /tlurglé. pardon; .rans mwe précrser I}Uf!s sont ctllllre Je 
ConCJ!e. ou mm... Ahrs, c é.Jt zm prl!l7llér tm1brouù!anwi ù tfeux1ême !WbrOU!llanwi e.Jt 
beaucozgJ p);.r grave. parce I}Ue. .. m·eur. mla Hiérarchie ne Je t!Jjtmf clatrtm1tm!: .. Cé.Jt I}Ut! li!liX. .• 

1/s =ént I}Ue dm e.lf fiJi dt? l'autre Egl!se. .. ./J.r .ravtmf I}Ut! la Hiifrarc!Jie r~Mémh très 
Jifnéùtm7tmt: .. .rur k.r aci}Ulsmim.r tfJJ Concr!e. Mlll]é pense I}UflfautA-à!lzmlllli-ack tfe D1éu. .. Eux: 
ù.r njl crmént pJJ.r àlJ}( lll!i-aclt!.f dt? D1éu. Et 1/s crmént tfeuxTêmtm7tmf: 9Ue la Hiifrarclné ne 
r!Mémlra ;ama!S à l'ancrimne /iturg!é. et eux; .rjl sont accrocM.r ab.ro!umtmt. .. Donc ù.r .ravtmt 
I}Uéntre IJlJ% et la Hiifrarclué: cé.Jt tmtre subvt!r.rif.r et étaMs.rtm7tmt; ùfautA-a I}Ue k.r subver.rif.r 
tfémoi!S.rtmt l'établi.r.rtm7tmf: .. Cela me.r cher.r àlll!S. c é.rt tfe la fol!é dt? Je ptm.rtn:~ .. S'engager tfan.r 
zme ?Um-e à mort. C(JJ]]/7]e ça. subvt!r..We. comme tfe.r Fd/agM, C(JJ]]/7]e dt? Gaulle. ... ctllllre la 
Hierarchie dt? I'Egl!je catnol!gue lllliv'er.relk, cé.Jt m.rtm.rél.. Fà!le.r Je .ri vous voulez.( Cé.Jt 
il.rtm.ré/. .. .lJupoiJt dt? vue tfogmaf!gue, tfJJ poiJt tfe vue morale. plt!uron.r tout ce I}Ue nou.r savons, 
c é.Jt pa.r parce I}Ue lt!.r cno.re.r sont tragii}Ues. I}Ufl faut faR-e tfe.r bêbse.r Mà!s tf:mtre part, ;é l'ai 
ftJl!!Ôum:fft, et;é k répète. .rien filliant. .. " 
_Quelqu'lm dans la saDe: ''C'e.Jtfactleàtf!re.· Vou.rnaveznimfaitl" 
_ L'abbé de N anteSTeprend: ':Je .fà!S I}Ue ;é n 'ainim fà!l. .. .Ntflléc!os.rtJJl.f .flirpltmltmf. fi tm fà!Sant 
zm c!a.rn ctJJ»ll1e ce4 !l.r aJTi,<tmt J ctllllraintA-e Je Carma! Marty. à lll1i! tf!scu»itm dt? font! .rur la 
doctrine tMologigue. .rur le.r cntl.ft!.r )Jl1iJeùJak.r tfJJ concrk V af!éan II? fiù.r iiJTi.wt à faire zme 
table. .. zme table rt111t!e tfe tMohg~ims,pour .ravtlli; ce à I}Ulli on e.lf obligé dt? croR-e. et ce à 9Ut11·on 
e.lfpa.r oMgé dt? crOJi-e? En kén à ce mt11lltmf !J. .. 1/s serontvaini}Ueur.r Vou.r m avez Ct1J7?.Pl'li. .. k 
pa.rse... Vou.r feœz C(JJ]]/7]e vou.rvoutA-ez. .. " 
(Tumulte et protestations dans la saDe) 
_ "Ahrs. .. ll/)}}. .. .M> C(JJ]]/7]tmcezpa.r à t#scuttn:parœ I}Ut! les zm.r vont oJre. · ':Uou.r ne voulons pas 
tmfrer tm tfi.mdence.'~· et k.r autres vont tf!re.· 'JI njl a I}U:i tout cas.rtn:1 Maintenant on e.lf 
tfé.te.fPiré/ 11 faut faire Je cla.rh111 faut faire Cilllltffone ou ritm! .. "Et vous a!kz vous tf!jputer le.r 
zm.r h.r autres. .. k préfiœ I}Ue vous sac!oéz. .. mtJIJ. .. ma ttmtatJVe tf'éclatrcrs.rtmltmf... et après 
I}Uill. vousft!J'eZ cl!aCUJ1.re!on votre conscience. " 
_ Quelqu'lm dans la salle: "Vousn avez nén éclatrcri/u tout:'" 
_ ':GtJIJ. .. et bien ahrs, .riça nëclatrcrl th(llJVBlJe lilti!J]Jt?l!ation tfan.r la .ralle) Mon.f!éur.;é vouun 
pr~é!. .. fi; an ëc!airctlnén t!u tout Vou.r ête.t Jbre tfe tf!re. I}Ut! ;é n ëclaircrs nén. ?Ue ;é trams la 
Cau.re.( bites tout cei}Ue vous voulez. .. J'aifà!l mon tfwoô-pour Je.r gtm.r p·V!Îmrltmf m 'écouttn:· 

;é lt!ur à! ml ce I}Ut! ;é ptm.rais. fi ce I}Ue ;é ptm.te e.Jt ob.rcur. .. ptl.r.ton.t/ " 
_ Quelqu'lm dans la saDe: "llou.r .tiiV!ims tfavance. I}Ue vou.r prtmthézposihim ctllllre.'" 
(tfe.tperstll111es I}Uilttmt la .ra/le. = I}Ulre.lftmt; app/autfi.rstmf lt!ur départ) 
_ L'abbé de Nantes, qui commençait à embrancher S1Jl' un autre sujet: ''Cimt' Oui la!s.rez.lla!s.rez.l 
la!s.rezfaire.' Jais.fi!Z faR-el .. :· 

Sa position est claire et nette. Si il s'agit seulement de ''prendre" une église: 

c'est un désaveu sans failles. Mais, si il s'agit d'un moyen pour obliger la Hiérarchie à 

discuter du Concile: alors cela pourrait être une bonne chose. Seulement, cette seconde 

hypothèse repose sur l'idée que les promoteurs de cette opération pensent que le Concile 

est hérétique et souhaitent qu'il soit réformé. Or, on l'a vu, qu'ils le croient est une 

chose, mais qu'ils le pensent, s'en est une autre. Pour cela, encore eût-il fallu qu'ils 

l'étudiassent. Ce ne sont pas, comme lui d'anciens professeurs de séminaire, ils n'ont 

pas, comme lui, quatre licences (Théologie, Philosophie, Sociologie, Histoire). 
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Il semble que l'abbé de Nantes projette sur eux ses propres opinions. La liturgie 

n'est certainement pas pour eux une simple question de Lavabo et d'introibo. A l'opposé, 

le président de la C.R. C. incite ceux qui le suivent à mener une vie paroissiale 

normale235. Quant à l'idée de convoquer une table ronde de théologiens sur le Concile: 

c'est du nantisme tout craché. Réformer le Concile est l'une de ses rengaines: dés la 

clôture de Vatican Il, il parlait déjà dans son bulletin de convoquer un Vatican III. En 

fait, on retrouve ici l'ambition que l'abbé de Nantes a toujours manifestée de prendre la 

tête de la tendance conservatrice de l'Eglise. 

A la fin des années soixante, l'abbé de Nantes avait mis au point une 

déclaration de principes qu'il voulait faire accepter aux prêtres de la même tendance 

que lui. Le R.P. Barbara avait signé. L'abbé Coache, bien que d'accord avec ce qu'elle 

contenait, ne voulait pas faire acte d'allégeance à son auteur. 236 Quant à Mgr Ducaud­

Bourget, les deux hommes s'étaient rencontrés vers cette époque, juste le temps de 

constater que leur tempérament respectif n'était pas conciliable. L'abbé de Nantes 

soupçonnait le prélat rebelle de presbytérianisme, par son rejet de la Hiérarchie. Et Mgr 

Ducaud-Bourget n'hésitait pas à se moquait de celui qui avait donné à son mouvement 
cette devise: "Un seul mouvement, un seul bulletin, un seul chej237. Ille surnommait 
Georges 1er .. 

Entre des prêtres qui sont prêts à toutes les désobéissances pour faire accepter 

ce qu'ils croient être leur bon droit; et l'abbé de Nantes qui pense pouvoir contester le 

magistère tout en restant fidéle à l'autorité (il se fera néanmoins condamné par l'Eglise), 
les positions étaient irréconciliables. Cette affaire en est l'une des manifestations. 

235Le 4 Février 1993, les obsèques de Jacques Perret. dontleflls est S!llT\l)ethüant de la C.R.C .. turent 
célébrées à Saint· Médard dans la liturgie de Paul VI. deUlC membres de la corrrmunauté de 1' abbé de 
Nantes sewant la messe. (Figueras Mimoôw mt~ Tome 2. p. 152 à 158). Mais lorsqu~l dit une 
messe à la Mutualité.l'abbé de Nantes le tait selon l'ancien rite. 
236L. Coache Les batailles du Combat de la F0/(1993) p. 77 et 78. 
237idem p. 77. 
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AVEC JEAN MADIRAN 

Jean Arfel, alias Jean Madiran, cofondateur en 1956 du mensuel Itinéraires, 

est l'une des figures marquantes du catholicisme de Droite. Ce maurrassien convaincu, 

s'est très rapidement opposé à l'ouverture au monde prônée par le Concile. C'est donc 

sans surprise qu'on le vit s'opposer dès son application à la réforme liturgique. En 

Janvier 1970, dans le numéro 139 d'Itinéraires, il élaborait les principes d'une résistance 

spirituelle à cette nouvelle messe, qu'il soupçonnait de protestantisme: réduire sa 

participation à l'office à la consécration, et refuser le denier du culte. Lucide, Jean 

Madiran plaçait des espoirs limités dans ce type d'action. Voici ce qu'il écrivait la même 

année:238 
" Quim ne sJinapile pà.f !lflt!! Ibn pQU/ra aisément /anl'aner et -cetOU!' t!Une mMse J 

l'autre. Ce fllRt!!sf IÎ1ft!!ITt7111Pf/ .ft!!ra perrlu ptJUr lr:mgtt!!Jl!Ps. Ce !lfllt!!sf brJjé l1t!! se racc(11J1J]J()dera 
pas au commandement Ce !lfliest aJTac!Jé ne rtrPI"anfi"a pas rame. .tV on !lf/W ne sJinagine pas 
!lfiW )Jt!!llf céder ptJUr le mtJIJJt!!l7f, sous la contralilte, et !lfl11 sera ttJlfiours ft!!Jl!P.f. J la première 
éclaircie, tle rt!!Vt!!mÎ' au Missel romain. Ce n~st pas wai Ct!!tll'" qui ont la )JOSSJ!J!ùté tle mmenir. 
M-ee J l'écart, an j1t!!hls {!rOl!Jlt!!.f. an catacombt!!.S ou 1!!17 i!!J7Jl!lages. la Jlur{llè romaine et le citant 
gré{l1Jl7én, an tiennt!!llf le stJ/'1 !JI:storigl!e entre lt!!lll's main.f.·!ls ont la re5)JonsaMté d;m a.f.Rirt!!l; tout 
au long de l?Wer tians !eçuel nous sommes entrés, la transmission f-1Vam'e et Ôl1Î11mt7111Pf/e, an 
we tlu nouveau)JJ1Îlft!!Jl!PS cltréhim sur le mtJJJtle !lflt!! salilt .!'!é X et .!'!é XII nOl/Sont anntJJJct!.' 

Avec de telles dispositions d'esprit, nul doute que Jean Madiran allait soutenir 

l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, qui avait pour but d'assurer cette 

"transmission vivante et ininterrompue". De facto, Jean Madiran était physiquement 

présent dans l'église, les dimanches qui suivirent le 27 Février 1977. Mais curieusement, 

il n'écrira rien dans sa revue sur l'affaire.239 Mieux, en vingt-cinq ans d'éditoriaux et 

chroniques, le nom de Mgr Ducaud-Bourget ne viendra qu'une seule fois sous sa plume; 

et encore, dans une énumération de personnes240. De plus dans la chronologie qu'il 

donne des années 1974-198l(on aura remarqué que ces dates ne concernent pas 

l'histoire de l'Eglise), il ne cite même pas ce fait. Cette absence n'est certainement pas 

involontaire. J-M. Paupert dit de lui:241 qu'il "louvoie avec habileté, évitant de parler 

quand il peut se taire, tâchant à contourner les aspérités( ... )". Mais, quelles aspérités 

pouvait-il y avoir entre lui et Mgr Ducaud-Bourget? 

238Edlor!àvxelchromqves(tome 2: 1967-1973; 1984) P. 243. 
23911 n'y a rien sur l'affaire dans EditoriattKelchroniqves(tome 3: 1974-1981). 
240 E dlor!àvx el chron;qves(tome 3) p. 222. 
241 Les Chrétiens de la déchùvre(1 989) p. 311. 
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De son côté, il semble que ce dernier ait peu apprécié le directeur d'Itinéraires. 

André Figueras se souvient qu'en 1980, à la suite d'une polémique qui avait opposé 

l'abbé Simoulin à Jean Madiran, Mgr Ducaud-Bourget avait en chaire violemment pris à 

partie celui qui s'opposait à son aide. Jean Madiran avait quitté l'église, en jurant de ne 

plus jamais y remettre les pieds242. Pourquoi cette animosité entre les deux hommes? 

L'abbé Coache raconte dans ses mémoires, qu'au début des années 1970, il 

avait tenté de fonder avec le R.P. Barbara, un organisme chapeautant tous les 

pèlerinages traditionnels. Jean Madiran, qui en organisait lui même pour les lecteurs de 

sa revue, s'était évertué avec succès à faire échouer ce projet. L'abbé Coache lui en 

garda une amertume certaine.243 Or, on sait que Mgr Ducaud-Bourget était assez proche 

de l'abbé Coache. 244 A-t-il pris le parti de son ami dans cette rivalité de pèlerinage? 

L'explication n'est certainement pas suffisante: en 1975, après que la suspense à 
l'encontre de l'abbé Coache eût été confirmée par Rome, Jean Madiran lui consacra un 

"supplément voltigeur" de sa revue (le n° 199 bis) intitulé: L 'i'1fuste condamnation de 

l'abbé Coache245, où était récapitulé tout ce qui paraissait anormal dans la procédure. 

Malgré l'affaire des pèlerinages, ils restaient objectivement tous les deux de la même 

tendance. 

Comment donc expliquer le caractère peu chaleureux de leur relation? Il est 

possible qu'il n'y ait eu entre eux qu'une incompatibilité d'humeur. De plus, on sait que 

Mgr Ducaud-Bourget était très attaché au respect dû à l'autorité du prêtre en matière 

religieuse. N'avait-il pas écrit dans son pamphlet sur Claudel: "nous conseillons 

vivement à nos frères catholiques de chercher ailleurs leur pâture spirituelle et le guide 

de leur conscience; de s'adresser, pour le soin de leurs âmes, à des médecins qualifiés, 

à des prêtres, et non à des rebouteux et à des charlatans". Considérait-il ce simple laïc 

qu'est Jean Madiran, comme un "rebouteux" et un "charlatan"? Prêtre de la vieille 

école, Mgr Ducaud-Bourget n'admettait probablement pas qu'un homme dépourvu du 

sacerdoce, se targue de donner des conseils à ceux qui l'ont. Et ce d'autant plus que lui 

même n'écoutait même pas ses supérieurs, pourtant plus élevé que lui dans l'ordre. Jean 

Madiran aurait senti cette défiance à son endroit, et n'aurait pas même voulu tenter de 

soutenir un homme qui par avance lui en aurait dénigré la capacité. 

242c•e:st ce qu\1 avait confié à André Figueras. 
243L. Coache Les Batailles du Combat de la FOI(1993} p. 203. 
244 Au début des années 1'390, il participera à certams de ces pèlerinages. cf. Figueras l1s ct11'fUJenf .wr 
tk.f rtiiÎll!.f 
245Dans le même :style. en 1'376, il publiera .U ci717dJmnahim .fat/V4P6 tle .Mgr .li!ll!bwe(Suppl~ent 
n•200bis). 
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AVEC PIERRE DEBRA Y 

Sadi Couhé alias Pierre Debray,246 est né en 1922 dans une famille républicaine 

et athée (d'où son prénom). Il se convertit à 17 ans, et choisit de porter le prénom du 

premier souverain pontife, et est l'un des fondateurs du Centre Richelieu, prés de la 

Sorbonne. Secrétaire national de France-U.R.S.S. après la guerre, il visite l'Union 

Soviétique, puis s'éloigne du marxisme. Il devient même rédacteur à Aspect de la 

France. En 1966, il fonde le Courrier hebdomadaire de Pierre Debray où il prend des 

positions très critiques vis-à-vis des orientations de l'Eglise post-conciliaire. Cependant, 

il reste un inconditionnel de l'autorité pontificale. Il semble que Pierre Debray, ne soit 

jamais allé à Saint·Nicolas-du-Chardonnet247 Pourtant, vu de l'extérieur on aurait pu 

croire qu'il apporterait son soutien à une opération émanant de la même tendance que 

lui. De fait, il commencera par s'en réjouir, tout en émettant rapidement des 

réserves:248 
" for le moment !bcctgJàhim tle f4Prt-.Mi»!as-t!u·Charthnnet m âvà!l rmgnf' dbne mtmse 

;ûb!hhim. ( ... )A la rét1&7ôn ù .g:parai t}lle tle gue/gue mamëre gue se termilecette a/fare, ce ne 
sera pas en <!)Jof!Jiose. JJes ni-es dms zme église, tles pritres guiftJ!llle cotgJ tle pPIÎlg, ce 
gJectacle de la rtfbelltPil des un;; tle /Jiyûstice et de la mic!Jt111cefé tles autres n 'tJl1l rien d'itJ!iân!.' 

Le mois suivant, il y revient:249 
"Je ne .mis pas tf'accPJ"d tlf/ec !Pilles les positit.ms. parfois a-ces..Wes ou malatlro!!es. des 

occtgJ.mts tle f4Prt Mcola.r et vous êtes nPmbreur J me favo# r@roehi li!ÎT!PPI'fe néanmms 
t}lle !accort! se fasse .mr !éssenbél tll1Ctl11e a-c/Jl7JI1JlRlleabPI1 ne pèse .mr 611%, dtJ11c 1ls re.ffent 
dtli1S la C/Jl7J11JUl71Pn de !Ep/ise, guie.st zme ctJ1771J7U11!Îm tle charité. lis tfoJVent ifre trà!lés molf. 
JltJ/7 en br!gtll1tfs gubn Ji.re ill/ bras sécuFer. .M&e tftlficùe, m&e lÎ1thCI1e, zm fùs re.ffe zm nli' 

Sans être une réprobation, la position de Pierre Debray sur cette affaire reste très 

nuancée. Il semble ne pas vouloir prendre parti. Ses réserves à l'égard de l'Archevêché 

de Paris ne sont pas inattendues, mais à l'égard des occupants, il faut peut-être revenir 

en arrière pour les comprendre. 

246coston (Henry) lJIÎ:I!i:Jnnat!e des Pset~donymes(1980. tome Ill) p. 45. 
24 7 André Figueras et le maitre de chapelle ne l'ont jamais vue. 
248n•461 du 9 Mars 1977 p.2. 
249n •465 du 4 Avril1977 p.3. 
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Lorsqu'en Juin 1976, Monseigneur Lefebvre ordonna illicitement des prêtres, 

Pierre Debray réprouva cette désobéissance explicite au Pape. Il ménagea néanmoins 

ses critiques vis-à-vis du prélat, en laissant sous-entendre qu'il aurait été incité à cet acte 

par son entourage, et plus particulièrement par Mgr Ducaud-Bourget, réputé pour ses 

prises de position fracassantes. S'en suivit alors suivit une polémique, entre celui qui 

allait être le principal occupant de Saint-Nicolas-du-Chardonnet et le publiciste. Pour 

réfuter les sous-entendus qui pesaient sur sa personne, Mgr Ducaud-Bourget sortit sa 

plume de pamphlétaire des grands jours:250 
" Pér!l ]Jdr les laur-frères... "f. Paul mettà!l ainsien gan:le les prem~èrs c!Jrébéns. f. Paul est 

tol!fÎlllrS actuel 
M .P. .lJ. tians Sllll arhi:le du 4 août semble me rendre re.f}JilllSable de lâttitude de Mgr 

Lefebvre et de la réachim des cathoii}Ues t!evant lwgw cll!ldamnatill!l. ./1 me fà!l beauclllfP 
d?!l1!Hleur. ./1 parle (tJU écrit) sans savtJ!i: Ce n'est pas sa faute. ·,J e.Jt ainsi ./1 aftiime I}Ul! ;è sui> 
tllllJbé dans le piège du schisme 'avec we sorte da!légresse': Où a1-tl vu cela? Mgr .l. et mé 
même en avll!ls assezpar/épubiguementpour tJUe M .P. .lJ. ail pu ~tire. C!ftait à la portée 
dfme IÎlte/Jgence moyenne. Mais M .P. .lJ., ols duperple {il s'en vante)venu du cll!l1lllUilÎ.fme avec 
escale à J"émmgnage c!Jrébén est certainement I}Ualil!e ptJUr éclairer w .Fvêque 6! wprêtre .mr 
we I}Uesf!im de catéc!JiJme. ./1 parait tJUB. sehn lu!,j'aifait des 'b'k/arabùm' tllllllruantes" à la 
presse. Ceux I}Uim 'lllltvu et entendu savent gue ;è n â{pas le gabarit de M .P. .lJ., et gue ces excès 
de ~-mf" me sllllf IÎlterdits par la nature. ./1 a la bllllfé. M .P. .lJ. de ne pas me Clllltlamner m· 
m âccuser. Hllll. fehn la mithode ctJmllJUJJi.Jte. !lsecllllfente dmstiwer gue j'aitrava~lé à affoler 
les tramnll!laJJtes. CllllJJ11e sfls avaient eu bestJ!ÎJ de mm"pour cela: les arhéles de la presse 
'b!Oéiel/e catholique" auraJént bien .mfftl. .. et l'attitude de M .P. .lJ. et desllll cllJ7gJère. s'oppllSanf 
aur décifill!ls de Mgr .l. 

Entm M .P. .lJ. mefait remari}Uer I}Ue 7a partie otlii:tèl/e "de I:Egl>e cllll?}Jrend le ':Pape~ la 
"totalité des tfvêi}Ues~ etc. .. CllllJJ11e .11j~ ne le sava~5.' Mais tJUJl se reporte au tenps de 

l'arianisme. à ce/m"de l'Angleterre au XVJ! .>7ëck ll1r.itJU'el/e glissa au prote.Jtanti.fJ77e par la faute 
de sll!l épsciJ)Jat: Peut-être 1gnore11l les Pepes .l!Oère et Hll!ltJJYÏJs? Ma~s tl ne faut pas friJ)J lm" 
demander. 

En passant: je œ me Ms ;ama~s 'JiJtilulé le desservant" de tJUm.tJUe ce soit Les nilèles sllllf 
venus d'euxmêmes à ma messe. celle I}Ue M .P. .lJ. refuse par dévobim au Pepe I}UIJitJU'el/e soit la 
messe de !'.FgJse. ./1 a la mentalité des anglais de iitJS.·&re IOl!fÎlllrs du côté du manche. • 

Je .fUIS 'âveuglé de colère~ je :Parle cllllJJ11e Luther" gue le Légat du .Pepe J Sll!l pe 
centenaire a loué cfJ!lJJ77t! w précurseur des leJ7?PS actuels. .. ce I}Uine me fait pas grand hl11meur. 
maiS tJUime fait ll.f}Jérer tJUUn ;ÎJUJ; .11je dl!VIéns hérébi;ue. ;é ptJUITa~·m 'entendre avec I:EgJse 
Clllldaô-e. 

Ceciremari}Ué. ù me rl!.Jte à plaindre les catho!i;ul!s gui 'AA-ent" ce mll!l.f!éur ·~ 
c()J7(/msanf des aveugles" tJUi/es mène à l'epo.Jta.f!é. Ce '1-é.Ji.Jtant" tJUiproc!ame sa sl1llfllimim à 
l'occtgJant ne me semble pas très net. L 'e.Jt"17 ré.f!Jtant tJU ne l'esf77 pas? 'J'ericulton a fals!s 
trafr!Oui.' 

C'est clair, net, efficace. Au passage, on aura remarqué entre autres, que Mgr 

Ducaud-Bourget sous-entend que l'Eglise conciliaire est hérétique, et plus globalement, 

que l'Eglise fait l'objet d'une occupation." 

On comprend mieux qu'après cela Pierre Debray n'ait voulu apporter un soutien 

plus important à l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 

250Mat!Îlesn•6Juillet-Août-Sept 1976 p. 29 et 30: Réponse à M. PteFFelJebFay. 

118 



Un dernier point: qui est le "compère" dont parle Mgr Ducaud-Bourget dans son 

article? 

C'est très vraisemblablement Michel de Saint-Pierre, son ami de longues dates, son 
compagnon de route du Rassemblement des Silencieux de l'Eglise, qui depuis 1969, 

sans contester le Concile, dénonce les dérives de l'Eglise post-conciliaire. Les deux 

hommes avaient longtemps défendu ensemble les mêmes positions, critiques mais 

toujours respectueuses de l'autorité. Déjà en 1965, après la polémique qui avait suivi la 

publication de Les Nouveaux Prêtres, où Michel de Saint-Pierre avait dressé un portrait 

apocalyptique de ses personnages, Pierre Debray avait publié un livre pour prendre sa 

défense: Dossier des Nouveaux Prêtres. 

AVEC MICHEL DE SAINT -PIERRE 

Né en 1917, l'auteur des Aristocrates membre de la L.I.C.R.A.,251 est devenu sur 

le tard un ardent défenseur de la Tradition, d'abord par l'écriture. Avec une méthode 

depuis longtemps rodée par la presse à succès, Michel de Saint-Pierre relatait dans le 

style "témoignage vécu" les aberrations qu'on lui avait communiquées sur l'Eglise post­

conciliaire. Après Les Nouveaux Prêtres, Sainte Colère, et Ces prêtres qui souffrent, qui 

eurent tous un succès retentissant, il écrivit encore: Le ver est dans le fruit, et Les 

fomées de Satan(avec A. Mignot, alors maire de Versailles). Quel que fût le degré de 

véracité de leur contenu, il est certain que les livres de Michel de Saint-Pierre furent un 

vecteur puissant pour répandre dans l'opinion publique le sentiment d'une crise de 

l'Eglise, ainsi qu'un encouragement à la radicalisation des oppositions. 

Ses positions d'alors n'étaient pourtant pas parmi les plus extrémistes. Voici 

comment en Novembre 1976, il résumait son action passée, dans la conclusion de Les 

Fumées de Satan:252 
"lJansCes Prêtres lj1lÎ souffrent ( ... ) Jé me d'éckrat.i; !idèle à la Hllrarcmé, à !Tpict!Pat, au 

Concù~ à .lltJIJle ·et; en par#cuJér, J la primauté t!e l'!érre. Je t:Jjaif gue ntJlls, 7aic.r atfulte.r et 
d'ocùe.r J !fiMlahim t!u ConCile: nQU5 !hvogu~im.r pour notre n171117eur et lliJfre lii:lélité l'a.r.ristance 
t!e la hiérarchie cathoi!Çue. etJé préCJia!~ alih t/'i!KJl/iguer mon propre tém01P,ape: 

251J -Y Camus Les Or01les nationales et radicales en ffance[1992) p. 17 4. 
252 Les Flll77ées de Satan(1976) p. 268 et 269. 
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De tous les coins de France nous patViennent, en quantités sans cesse accrues. des lettres 
douloureuses, pathétiques. émouvantes, eDes émanent de prêtres, de religielll(, de religieuses, de 
laies engagés dans une action chrétienne, et qui se montrent scandalisés ·scandalisés jusqu'aux 
moeDes· par les excès d'une certaine pastorale "actMste" où nous ne reconnaissons rien de 
l'enseignement de l'Eglise, ni de la sage et noble ''mise à jour" du Pape Jean XXIII. ni des ardres 
et recommandations de S. S .le Pape Paul VI. " 

Humbles réclamations donc, dans le strict respect de l'autorité. C'est dans cett€ 
ligne que Michel de Saint-Pierre n'approuva pas les ordinations illicites de Monseigneur 

Lefebvre, et en Août de la même année publia un article sans ambiguïtés dans l'Aurore, 
intitulé: Pourquoi je n'irai pas à Lille, à la messe démonstrative du prélat suspendu. 

Pourtant, un an plus tôt, au cours de l'Année Sainte, Credo son association avait 

organisée un pélerinage à Rome avec lui 

De même, dans les premiers temps de l'occupation de Saint-Nicolas-du­

Chardonnet, Michel de Saint-Pierre ne viendra pas, "retenu par un scrupule honorable" 
écrit André Figueras, c'est-à-dire pour ne pas participer à une manifestation de 

désobéissance publique. 

Pourtant, Michel de Saint-Pierre finira par venir. Etait-il en train d'évoluer dans 

ses positions? 

C'est très vraisemblable: en cette même année 1977, il quitta le Rassemblement des 
Silencieux de l'Eglise, dont il jugeait l'action trop inefficace. Il se consacrera désormais 

uniquement à l'association qu'il avait créée deux ans auparavant Credo. 

"L'honorable scrupule" était-il donc la seule raison des réticences de Michel de 

Saint-Pierre vis-à-vis de cette occupation? Ami depuis plus de dix ans avec l'abbé 

Coache (c'est par son entremise que ce dernier put publier son livre La foi au goût du 
jour aux éditions de la Table ronde), quelles relations entretenait-il avec l'autre grand 

personnage de cette affaire, Mgr Ducaud-Bourget? 

En 1980, J-P Sisung (le maître de chapelle), se souvient avoir assisté à leur 

réconciliation. Ils étaient donc fâchés avant. Mais depuis quand l'étaient-ils? A l'allusion 

que Mgr Ducaud-Bourget fait de lui dans son article incendiaire contre Pierre Debray, il 

semble que cela était déjà le cas en 1976. Pourquoi cette inimitié? Pour ce qui est des 

positions de Michel de Saint-Pierre, il est vraisemblable que Mgr Ducaud-Bourget ne 

lui aurait pas reproché sa fidélité à l'égard du Pape, lui-même n'hésitait pas à s'en 

réclamer. Mais pour ce qui est de la fidélité à l'égard de l'Episcopat (à l'origine, Les 
fumées de Satan était un livre blanc de "Credo" adressé à l'Episcopat qui n'hésita pas à 

en contester la valeur), et l'acceptation implicite que Michel de Saint-Pierre faisait de la 

nouvelle messe, il ne l'approuvait certainement pas, on en reparlera. Mgr Ducaud­

Bourget le considérait-il comme un "traître", à l'image de Pierre De bray? C'est possible, 
mais il y avait aussi autre chose entre les deux hommes. 
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Dans son pamphlet contre Témoignage chrétien, Faux Témoignage "Chrétien", 

au chapitre VIII Mgr Ducaud-Bourget examinait les "Critiques et Annonces" de ce 

journal. Il s'était arrêté sur un article d'un certain Pierre Debray, consacré au premier 

roman d'un certain Michel de Saint-Pierre253 

Le jeune critique (c'était en 1948 et il avait alors 26 ans), s'était extasié sur le 

premier roman de l'écrivain: Ce monde ancien. Avec une curiosité, sans innocence, Mgr 

Ducaud-Bourget s'était précipité sur l'objet de tant d'éloges. Suivant une méthode que 

n'aurait pas reniée l'abbé Coache, il en relevait les passages les plus répréhensibles sur 

le plan de la morale -le plus souvent des paroles prononcées par des personnages, dont 

il feignait de croire qu'elles représentaient la pensée de l'auteur- et il les citait en dehors 

de leur contexte. Par exemple:254 
"M tle faôlt-.lferre détffe son preJ1llêr r(IJllan J son père. Cêst w bon hls. Or M .Pebrap 

nous a mt f/lltJ ce Ai-re était fait tle sowenô-s. Voicitfonc M tfe faôlt-.lferre,père. · 
Papa, lui, n'aborde ces questions (tent4him,pureté, etc.Aue sous l'311gle documentaire. TI est 

extraordinairement calé en matière de maladies vénériermes et de raffinements érotiques. n n'en 
écrira pas une ligne, mais il composerait un livre tmbattable SU!' '1'amour à travers les âges". 

Lamour?. .. 
TI n'y aurait pas deplus gr3lldmalheurpourmoi que de forniquer. J'aimerais cependant avoir 

couché avec Mme Albertfni (.)Alors, quoi, cinq ou m armées d'abstinences? Je crois que je ne 
pourrai jamais. TI faudra bien, cependant. que je puisse. Avec de la volonté. Avec de la prière. 
Avec de l'eau froide aussi! Avec de l'eau froide. Nom ... de Dieu! 

Ce jeune Hi?JJtJ!pte embrasé, c/Jrétlim et b/4-VJ!Jtfm.NtJUJ; CO!lllJJiJ c'est motfeme.' ch41'11141Jf; 
n'est-ce pas? llluit1JT!Ve des aventures, en son 117!ltéu mStocrilfigue, littérm et estumân#n. En 
langue assez verte, Il nous awrentf gu'ln'estpas gtilien: 

Les catholiques /}Jr&ref ou non)r.pjl lui sont favorables et cherchent à l'annexer me 
sc3fldalisent jusqu' a1]l( moeDes. 

il a t!li re.tsenhi-cela J J: t: 

Après quatre pages dans le même style, Mgr Ducaud-Bourget concluait par un 

réquisitoire où il enfermait les deux jeunes gens dans une même condamnation: 
"ü grande tristefse est tle vmrw n(IJll comme celui de cet .mteur ciJIM'8' w pare!l Ai-re tle 

tf!catfence, tle .fP!iYluail! tfétragu!e, tffil!a/ tf!smimt!. 
Et les épigraphes J111SeS dans 61Qe. !Fvan{llle et saôlt .Paul! Ces Jéunes gens onttls perdu le 

sens tfe /'otkur et tlu sacré? Car. hélas' M tfe faôlt-Jfti1TI!1 n'est gutm membre tftme sociét! 
tfimtJI'aùs!e et guisiinaume c/Jrétlimnd' 

Il est compréhensible que le romancier débutant et le jeune journaliste, tous 

deux victimes de la même hydre pamphlétaire, aient gardé longtemps une certaine 

amertume à l'égard de leur impitoyable censeur. Certes, vingt-cinq ans plus tard, les 

deux hommes avaient parcouru beaucoup de chemin, et ils en feront encore après 1977 

(l'un dans le sens d'une radicalisation de ses positions, l'autre en se rapprochant 

progressivement de ses amours de jeunesse), mais c'était leur droit le plus strict. 

253FQt/K Témo/g11âge '!'hréttén'{1952) p. 141 à 145. 
254idem. p. 145. 
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Toujours est-il que lorsqu'en 1976, Michel Poniatowski étant Ministre d'Etat 

chargé de l'Intérieur, Mgr Ducaud-Bourget s'avisa de demander à Michel de Saint-Pierre 

d'intercéder en sa faveur; ce dernier lui répondit que voyant peu son beau-frère, il était 

au regrets de ne rien pouvoir faire pour lui ... 255 

255témoignage d'André Ducaud. 
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CONCLUSION 

Que ressort-il de cette brève étude? Alors qu'on aurait pu croire qu'une opération 

telle que celle de Saint-Nicolas-du-Chardonnet provoquerait l'enthousiasme dans la 

mouvance de l'Eglise à laquelle Mgr Ducaud-Bourget appartient; on constate quelle 

suscite le plus souvent de l'embarras. A quoi cela tient-il? D'abord au fait que les 

individus en présence en sont tous à un degré différent d'opposition par rapport à 

l'Eglise officielle. Il y a ceux qui restent très respectueux de la Hiérarchie: Pierre 

Debray, Michel de Saint-Pierre, l'abbé de Nantes à sa façon. Et il y a ceux qui la 

contestent ouvertement: Mgr Ducaud-Bourget, Monseigneur Lefebvre, Jean Madiran 

jusqu'à un certain point. Ensuite à des questions d'ordre personnel: par son tempérament 

de polémiste, au cours des années Mgr Ducaud-Bourget ne s'était pas fait que des amis. 

De vieilles rancoeurs subsistaient de manière larvée, qui ne facilitent pas la 

compréhension après coup. 

L'événement étudié a eu une influence sur l'évolution de certains. Parfois dans le 

sens d'une radicalisation: alors que le 29 Août 1976, Michel de Saint-Pierre avait refusé 

de donner son crédit à l'acte de désobéissance que constituait la messe de Lille, il finira 

par participer à l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. En donnant son aval, qui 

apparemment n'allait pas de soi pour tout le monde, Monseigneur Lefebvre accentuera 

sa dissidence. D'autres marqueront encore un peu plus leur différence: l'abbé de Nantes 

et Pierre Debray. D'autres encore resteront réservés: Jean Madiran. 

Monseigneur Lefebvre se plaçant de lui-même à part, en l'absence d'une doctrine 

et d'une Hiérarchie commune, cette mouvance est comme condamnée à l'éparpillement. 

Le fait qu'aucun mouvement structuré n'ait réussi à se constituer, et ce même au plus 

fort de la crise post-conciliaire, n'est somme toute qu'un hommage à une Eglise 

officielle qu'on présente parfois comme monolithique. Cette mouvance n'existe qu'en 

opposition à elle, et ceux qui la composent divergent sur le diagnostic et les remèdes à 

préconiser. 

Même si sur le moment cela n'a pas été observé, l'occupation de Saint-Nicolas­

du-Chardonnet a mis en lumière les faiblesses de cette mouvance. 



LA POLITIQUE ET L'OCCUPATION DE SAINT-NICOLAS-DU­
CHARDONNET 

Dans son article Politique d'abord, le Père Armogathe se faisant alors l'écho de 

ce que probablement beaucoup pensaient tout bas, dénonçait dans l'occupation de Saint­

Nicolas-du-Chardonnet, une opération politicienne. On essayera de déterminer jusqu'à 

quel point cette appréciation était pertinente. On étudiera d'abord les forces en présence 

parmi les occupants. Puis le positionnement personnel de Mgr Ducaud-Bourget. Et 

enfin, la dimension politique que revêt en elle-même cette occupation. 

LES FORCES EN PRESENCE 

Les forces politiques s'étant manifesté dans cette affaire, sont principalement 

de trois sortes: la mouvance "Algérie-française"; les monarchistes; les groupuscules 

d'extrême droite. Elles ne sont pas exclusives les unes des autres, des appartenances 

multiples sont possibles. 

La mouvance "Algérie-française" 

Vestige d'un passé encore récent en 1977, cette mouvance apparaît la plus 

évidente dans cette affaire. 

D'abord par la présence de trois prêtres rapatriés parmi le clergé habituel de la 

communauté parisienne: les abbés Serralda et Juan, et le chanoine Roux. Quelques 

années auparavant, l'abbé Lhuillier que l'Archevêché avait adjoint à Mgr Ducaud­

Bourget, avait eu des ennuis avec la police pour avoir hébergé un terroriste de 

l'O.A.s.256 A eux, s'était ajouté le R.P. Barbara, du diocèse de Constantine. 

256 Le squatter de Otèll(1990) p. 1 33. 
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Ensuite, parmi les fidèles. L'un d'entre eux les évalue à un tiers, au début des 
années quatre-vingt. Ce qui n'est pas un phénomène propre à la Capitale. A Marseille 
par exemple, la chapelle dite "du Tapis vert" (dans la rue du même nom), attribuée par 
Gaston Deferre à l'abbé Aulagnier, était surnommée: "la chapelle des pieds-noirs", 

parce que essentiellement fréquentée par eux. 

Enfin, par un certain nombre de personnalités appartenant notoirement à cette 
mouvance. La plus connue d'entre elles est sans aucun doute Maître Tixier Vignancour, 
l'ancien défenseur de Bastien Thiry, qui dans les premiers temps de l'occupation se 
proposa de défendre Mgr Ducaud-Bourget.257Mais ce dernier avait déjà deux avocats. 
Maître Desmurs-Moscet, qui en 1962, alors qu'elle était collaboratrice du ténor du 
barreau susnommé, avait entamé une procédure devant le Conseil d'Etat, pour faire 
casser la condamnation de l'organisateur de l'attentat du Petit-Clamart (prononcée par 
un tribunal militaire, en vertu de l'Article 16). Et Maître Menuet, l'ancien avocat du 
Général Salan. A ces hommes et à cette femme de loi, venaient s'ajouter diverses 
personnalités de cette mouvance. Le colonel Argoud, qui s'engageât politiquement sur 
ce thème. André Figueras, écrivain et journaliste qui prêta sa plume à cette cause. La 
liste n'est certainement pas exhaustive, mais assez longue pour une démonstration. 

Pourquoi ont-ils soutenu l'opposition conciliaire? 

Sur le plan politique qui nous occupe, il faut probablement revenir aux 
circonstances de l'indépendance algérienne pour comprendre cette confluence. 

Au cours de la guerre d'Algérie, l'Episcopat, troublé par le déroulement de ce 
conflit (les tortures principalement), ne soutint pas les Français d'Algérie, voire même, 
prit le parti de l'indépendance. L'archevêque d'Alger fut alors surnommé "Mohamed 
Duval". Beaucoup de rapatriés lui en tinrent rancune. Aussi, lorsque le Concile s'ouvrit, 
la même année que les accords d'Evian, certains ont peut-être été tentés de refuser 
l'oeuvre des Pères conciliaires, soupçonnés de vouloir "brader" la catholicité, comme on 
avait "bradé" l'Algérie. Dans cette hypothèse, le refus de la réforme liturgique, aurait en 
quelque sorte été "une machine de guerre contre l'Episcopat." Ainsi, pourrait-on 
expliquer la corrélation qui exista entre cette tendance "Algérie française" et le refus de 
la liturgie du Concile. 

Les courants monarchistes 

Il semble qu'ils furent tous représentés à Saint-Nicolas-du-Chardonnet. On 

remarqua: des Légitimistes, des Orléanistes, des Naundorffistes, et même des Carlistes. 

257tes funérailles de sa femme (1978). comme les siennes (1988) eurent lieu à Saint-Nicolas-du­
Chardonnet. 
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Les légitimistes, à commencer par le Duc d'Anjou lui-même, qui lorsqu'il 
venait en France, ne manquait pas d'aller y entendre la messe. Charles d'Anjou était en 
effet un très ancien sympathisant de cette minorité religieuse. En 1968, il vint soutenir 
par sa présence la première procession de l'abbé Coache à Monjavoult, celle qui devait 
mettre le feu aux poudres avec son évêque258 

Le courant orléaniste, vraisemblablement moins fort, en raison de la 
personnalité controversée du comte de Paris. Toujours est-il que son épouse fréquenta 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet259 

Les Naundorffistes de l'association Louis XVII étaient également là; à 
commencer par Charles-Edmond de Bourbon lui-même, le descendant en ligne droite 
de Naundorff.260 

Les providentialistes, proches de Aspects de la France, qui était vendu à la 
sortie de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Vraisemblablement fâchés avec tous les 
candidats susnommés, Ils attendent que la providence leur en désigne un. 

Enfin les Carlistes, qui prétendent quant à eux au trône d'Espagne. Le principal 
d'entre eux, Sixte-Henri de Bourbon-Parme, venait même parfois servir la messe 
derrière Mgr Ducaud-Bourget. Quelques mois auparavant, il avait défrayé la chronique, 
par une affaire de famille au relent médiéval. Son frère, d'une mouvance politique 
opposée, l'avait accusé d'avoir enlevé leur père, afin de l'empêcher de le désigner lui 
comme son successeur légitime. L'aîné des Carlistes avait fini par refaire surface, et 
avait démenti cette rumeur hâtive. 261 

Comment expliquer cette indéniable tendance monarchiste parmi les 
occupants? 

En première analyse, il est probable, que comme tous les exilés de l'Histoire, 
les partisans de l'ancien ordo politique aient trouvé une analogie religieuse dans le 
phénomène vetero ritualiste. Et ceci, peut-être moins pour ce qu'il était, que pour ce 
qu'il n'était plus. 

258L. Coache Les batailles dv Combat de la Fol(1993) p. 41. 
259L'abbé B.lavovait sowentfin 1979, début 1980. 
260Le 21 Jarwier 1993, ~v assista à la messe de requiem dite en l'horrneur de celui dont il affirme être le 
descendant (cf. le mémoire d'Anthropologie d'Emmanuel Reynes .la commlmtlrahim de !.t mt1l'f de 
.lPlH..f XV~1993, Paris V). 
261 Le 30 Juin 1988, le prince Silcte-Hemi de Bourbon-Panne assistait ame sacres (cf. Luc Perrin 
.l atla!i-e .letébwé( 1989) p. 96). Hn 1994, lltréquente toujours Saint· Nicolas-du-Chardorrnet. 
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Plus sûrement, il est incontestable que de saint Pie V à Pie XII, des éléments se 

sont agglomérés à la liturgie catholique romaine. Des éléments où on peut lire le génie 

des temps qui les ont vus naître, et notamment celui du temps où la France était 

gouvernée par un monarque chrétien. Cette empreinte de l'Ancien Régime, on la 

retrouve par exemple: dans l'insistance sur le culte du Christ-Roi, la vocation de la 

France à la Vierge, par Louis XIII rappelée tous les 15 Août. On la retrouve encore dans 

un certain apparat: les ors des ornements liturgiques, les litres qui parent Saint-Nicolas­

du-Chardonnet lors des enterrements, etc. 

Les groupuscules d'extrême droite 

Outre la mouvance "Algérie-française", et les différentes tendances 

monarchistes, on a pu remarquer à Saint-Nicolas-Chardonnet en 1977, la présence de 
groupuscules d'extrême droite. 

Le principal d'entre eux, est sans nul doute celui que dirigeait Jean-Marie Le 

Pen: le Front-National (son chef fit 0,5% au premier tour des présidentielles de 1974). 

L'apparentement de J-M Le Pen à cette mouvance religieuse s'est 

vraisemblablement fait à l'origine par son combat contre l'indépendance algérienne. 

Lorsqu'en Novembre 1976 le président du Front-National devint providentiellement 

l'héritier de la fortune d'Hubert Lambert de Saint-Julien, c'est à Sainte-Germaine-de­

Wagram qu'il décida, en tant qu'exécuteur testamentaire, d'organiser les obsèques. C'est 

l'un des prêtres rapatriés qui officiait: l'abbé Juan.262. Quand quelques années plus tard, 

J-M Le Pen décidera d'instaurer une messe, au rassemblement annuel de son parti, c'est 
l'abbé Serralda qui viendra la dire. 263 

Dans les premiers jours de l'occupation, donnant une conférence à la 

Mutualité, il prendra publiquement position en faveur de Mgr Ducaud-Bourget. Mais un 

incident interviendra entre les deux hommes. 

Le jour du premier tour des élections municipales, un tract sera distribué à la 

sortie de Saint-Nicolas-Chardonnet, indiquant que le prélat invitait à voter pour le 

Front-NationaJ264 Ce qu'il démentira aussitôt. D'après André Ducaud, cet incident 

donna l'impression à Mgr Ducaud-Bourget que J-M Le Pen essayait de l'utiliser à des 
fins politiciennes. 

262on le reconnait sur la photographie éditée dans /.l:luroredu 12 Octobre 1976 p. 2. 
263L'abbé Aulagnier dira également des messes à ces têtes Bleu B!.mc lltlll{ll.f André Figueras. qui y 
assiste sowent. a observé un phénomène curiew:: A la tin du sermon, il y a toujOUl's une partie de 
l' ~si :stance qui se lève. applaudit, et commence à partir, pensant que la messe e:rt terminée ... 
264cf. ce tract en annexe n·14. 
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Toujours est-il que quand quelques mois plus tard, le président du Front­

National jugera bon de faire baptiser deux de ses filles, l'officiant ne fut pas Mgr 

Ducaud-Bourget, mais le R.P. Simon.265 

A voir les tracts distribués à la sortie de l'église, il y eut semble-t-il d'autres 

groupuscules présents à Saint-Nicolas-Chardonnet266 Comme par exemple, le Parti 

des Forces Nouvelles. Son chef, François Duprat, y aura ses funérailles l'année suivante 

(en Mars 1978), après avoir été victime d'un attentat à la grenade267 

Quel est le rapport entre ces groupuscules d'extrême droite partisans d'un 

pouvoir dictatorial, et la messe dite de saint Pie V? L'ordre politique auquel ils se 

réfèrent, a-t-il un rapport avec une tradition religieuse? Par le modernisme de son 

inspiration, par sa dimension prométhéenne, il semble plutôt être en contradiction 

radicale avec elle. L'abbé Duboscq lui-même n'hésite pas à dire qu'un Christian 

Marquant ou un Jean Madiran appartiennent à une famille de pensée très teintée 

d'anticléricalisme. 268 Aussi, se pose une question, ces groupuscules furent-ils présents 

à Saint-Nicolas-Chardonnet (de façon certaine à la sortie), pour des raisons 

essentiellement religieuses? Leur présence n'est-elle pas plutôt d'ordre conjoncturelle, 

voire même d'opportunités? 

On peut avancer l'hypothèse suivante: de notoriété publique, les sympathisants 

de l'ancienne liturgie sont des conservateurs. Or qui dit conservateur, dit plutôt de 

droite. Ces groupuscules comme leur désignation l'indique, rassemblent peu de monde; 

mais leur dynamisme les invite à s'étendre. Par conséquent, il est fort possible qu'ils 

aient cru trouver une audience parmi les occupants de Saint-Nicolas-Chardonnet, quitte 

même à pratiquer un replâtrage doctrinal pour mieux les séduire. L'avenir montrera que 

l'un d'entre eux n'aurait pas fait ce calcul à tort. 

CONCLUSION 

265 Na!Ù7esn •12 p. 33. 
Auxtuné'ra~lles de Mgr Ducaud-BOUI'get, André Ducaud se sOUvient que J-M Le Pen eywoya 

sa fameuse épouse. 
266cf. en guise d'exemples en annexe n•15. ce tract distribué en Avril1980. 
267J.y Camus LesOrOJlesnahonalesetradéa/esenfi'ance{1992J p. 81. 
26811 a quitté en 1990 le M.J.C.F .. où il avait "encore 1110Ù1s de p0t.1voir qu'tin al/117Ônier 
scout' 

Sur cet anticlérica~sme de droite renaissant depuis la décolonisation, voir René Rémcmd 
l11nbékh1éaù..ime en Ji" .met!( 1985) p. 339 à 344. 
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Les trois tendances passées en revue ne sont pas exhaustives. On ne peut même 

pas dire qu'elles furent représentatives de ce que pensaient la majorité des occupants. 

Elles furent seulement les plus visibles, et même pour certaines d'entre elles, les plus 

remuantes. 

Plusieurs signes attestent qu'elles ne furent pas les seules. 

La présence d'une mouvance proche des nostalgiques de l'Algérie-française, ne 

doit pas laissée croire, qu'il n'y avait aucun Gaulliste parmi les occupants. Il y en eut 

même deux notoires, qui soutiment cette opération dans la presse: Jean Dutourd et 

Michel Droit (l'un dans le Parisien et l'autre dans le Figaro). 

En outre, des rivalités évidentes existaient entre les différents mouvements 
monarchistes. 269. 

Par ailleurs, la présence de groupuscules d'extrême droite dont le rapport avec 

le catholicisme, fut-il de cette tendance, ne semble pas évident, donna lieu à des 
polémiques avec d'autres occupants d'une tendance politique incompatible. 270 

Se pose alors un problème. Comment des tendances politiques aussi 

contradictoires ont-elles pu coexister? En dehors d'une sympathie évidente pour tout ce 

qui est à droite, n'y avait-il aucune ligne politique à Saint-Nicolas-du-Chardonnet? Pour 
le comprendre, il est indispensable de connaître les opinions politiques du maître des 

lieux. 

MGR DUCAUD-BOURGET ET LA POLITIQUE 

269En 1989, le duc d'Anjou vint à un déjeune-r présidé à la Mutualité, par l'abbé Aulagnie-r contre la 
commémoration du bicentenaire. Mais les organisateurs avaient eu la "ma/atl-ess! (?) de le désigne-r 
sous son titre de "tfuc ùe Cat/if, reniant ainsi ses prétentions à la COUl'arme de France. cf. Figue-ras 
.MémtJIÎ"es intenpestifsTrJme 2 (1993) p.108 à 110. (En 1994, le journal le légibimSteest. vendu à la 
sortie de Saint· Eugène.) 
270voir en annexe n•16, le tract intitulé: CettecroiKnéslpas/a vôtrt; en réaction au tract 
précédemment cité. 

129 



Mgr Ducaud-Bourget a fait l'objet d'une notice biographique dans le 
Dictionnaire de la politique française d'Henri Coston.271 Pourtant, au regard: de son 
oeuvre littéraire, des articles publiés dans sa revue, et des quelques sermons de lui dont 
nous disposons, un premier constat s'impose. Mgr Ducaud-Bourget ne faisait presque 
jamais allusion à la politique, pas plus qu'à "la doctrine sociale de l'Eglise" chère à 
Monseigneur Lefebvre. Dans ses sermons, il se cantonnait sur un plan strictement 
religieux, et il ne faisait même que très rarement de légères allusions à l'actualité. Il 
plaçait probablement sciemment ses homélies (il employait parfois ce mot pour les 
désigner) sur un plan atemporel, voir poétique. 

Pourtant, on ne peut pas dire que la politique ait été absente de sa pastorale. 
Pour s'en rendre compte, il suffit de reprendre le programme des messes de la Rentrée 
de 1977:272 

"f4171iUÔ.6' Octobre à l,?h M~We chantée a été célébrée par Mgr lJucautl..gourpe~ à la 
mémoô-e tle la .eeine Marie-Antomett!; "Mercret!iJ Jfovembre Messe t!e .eegu~em à JJh à la 
mtfmt.11ÎY! tlu Marée/Jal f'lllljJpe .Pétai! à fte·Germaile t1e M!agr.mY; " famet!i 19 Jfovembre à 
1.?/JJS à failt-lficolas·tlu-t!Jart!tJillJdf M~We chantée avec acctmpa!Jilemenf t!brgues a été 
célébrée par Mgr JJucautf..gourget à/a mémoô-e de t!Jarles MauJTal. 

S'agissait-il de messes de commandes, ou d'un reflet des opinions personnelles 
de l'officiant? Pour essayer de le savoir, reprenons son itinéraire. 

271 Dans son édition de 196'7, page 390. on y lit ceci:" JJUC/JUJJ..gou.eG.éT fRançois. Germai!) 
Ecc/hiastigue, né à b'ordeaur (Gti-Olltfe) le Z4 Jfovembre l#ff. f7icaô-e tians la banlieue parinénne. puis 
à failt·Germaili:Au.rerroi.ç aumômér de 17hjJtlal ùéimec. .FOllt!a ..Union 11flf.terseDe des poètes et 
écri-lains catho~ques et la revue Matines. t!J<!Jle/ail conventuel tle forth tle Mah Auteur t!e 
J70Jl1brt!U% AVre.;; tfont· Vie hurmliée de Jeharme de France ~ f.ouis Dauphin de France ~ Claudel. 
Mauriac et Cie ~Faux Témoignage chrétien". 
(On remarque que ne sont cités là aucun de ses recuet1s de poésies. Alors que c'est l'essentiel de son 
oewre.) 
272 M'a!Ûlesn•12 de Janvier à Mars 1978, p. 31 à 33. 
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Des affiliations contradictoires 

On ne dispose pas d'informations sur les opinions politiques de Joseph Ducaud, 

son père, qui ont sans doute imprégné l'enfance du jeune Germain. On sait seulement de 

lui, qu'il s'était converti à la mort de sa fille, avant la naissance de son fils. 

En 1926, l'abbé Ducaud, alors qu'il était Vicaire à Thiais, prit position en 

faveur des Maurrassiens à qui on refusait les sacrements273 Mais s'agissait-il de l'aveu 

d'un engagement politique, où de la manifestation de sa grande tolérance en matière 

pastorale? 

Le 16 Novembre 1952, le jour de la mort de Maurras, il lui dédiera un 

poème:274 

"A C!Jar/esMatJJTas 
ftnwé 

J'Ils tle M!Îlt!I'Vt!. ad»is au boçage saaé 
tle myrte et tlbMérs tm çtJtte dwste aurore. 
fuvténs tle tféçtJUVI'Ii-sous œ maf!Îl naaé 
la V érié l}lle fu çherç!Jais hier tmt:ore. 

La sagesse tlu aél t!Jk/las tm toivivait 
par le raytJJJJ1emtmf tle sa beauté /ut:itle. 
J'u t:ombattaiJl'!JtJJTeur de œs e~s larvés 
l}lJt! JJémos tmgtmti-â tltme saiVe aai/e. 

Mt11s phs ambihfnlr des Wt!s IÎlV!S!o!es 
fu demant/ais J Pieu !'éttJ!le de MS!ra/ 
pour tféçefer tmiiÎl les e.f)Jaçes tt!lT!lJ!es 

ou rèf117e J tout jamais la Lmmëre IÎlVIÎlt:llJ!e 
tltmf !:Archange .Mït:!Je/ a tt!ITassé le Nà! 
t:omme fu ti~ Ji:i !fère t:Jo/e St!ll.fllJ!t!. .. 

La mort te/~ tltJfl!lée tm çe jour t:api/âl 

A l'évidence, Mgr Ducaud-Bourget avait peu de sympathie pour la démocratie. 

On remarque également que le motif central de ce poème, autant qu'une louange au 

poète Charles Maurras, est la découverte par cet agnostique, de la Vérité qu'il ne 

possédait pas encore. L'ensemble n'est pas tout à fait probant. 

273 Le squatter de Oteu{1990) p. 65. 
274 Deuxième livre posthume(1973) p. 45. 
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Pendant la seconde Guerre Mondiale, on l'a déjà vu, il distribuera dans la 

clandestinité Témoignage chrétien, à l'évidence opposé à la collaboration. 275 Etait-il 

pour autant anti pétainiste? De fait, il oeuvra dans un réseau "Vichysto-résistant" (selon 

l'expression consacrée par Denis Peschanski), comme un futur Président de la 

République; mais cela il ne l'apprendra qu'après la guerre. En évoquant cette période 

avec l'abbé Veuillez, il dira que durant la guerre: "Pétain organisait la résistance à 

l'intérieur, pendant que de Gaulle l'organisait à l'extérieur". Son idée de la guerre était 

donc simple. Idée consensualiste, à laquelle adhérèrent longtemps beaucoup de 

Français, mais que lui conservait encore dans les années quatre-vingt. 

Au début des années soixante, il fait la connaissance d'Edouard Frédéric­

Dupont (dans les années 1980 il s'affiliera un moment au F.N.), le député maire de 

l'arrondissement dans lequel il vit. D'après André Ducaud, et l'abbé Veuillez, c'est pour 

ce républicain indépendant et sa mouvance, qu'il votera dès lors. (Il est donc 

vraisemblable qu'aux municipales de Mars 1977, il ait voté pour Michel d'Ornano.) 

Ces dans ces années que Yvonne Desmurs-Moscet fait le rencontre, elle nous 

donne un témoignage intéressant:276 
"Mgr JJucautf-b'tJUrget gui àtlo!escent; 176 se StJUcù!l auCU116JT16/lt tfe po!tligu~ Ùt!V!Îmt 

mtJJJ.Jrc!Jist~ Ùàl1S le sTl!age tfe stJJJ o!llm. le cl!rtmigueur .B.Jrbier. lJéjJ gue/gue ft!l7d-esse l'âvà!l 
plll'févers les persécutés ptJUr crime tf~cbôn thmçaift~, J l'épo!Jllt! tfe StJJ1 V!èariat tfe JJnatS. Hms 
à/ors stJJJlilcJilaflôn se jJstmâilpàr lill St!lls tfe /'égutté tJU l71orreur tfe là /âcl!eté.ll n ~à!l pas 
gu~ .ft!Mée t!u Dn1St, tJJJ ferme la HmstJJJ tfe lJtiw J tf:mtres gu:itfes proli111ateurs. Hà!iltt!l7.mt 
le VQ!éiacgtDS J là ll71JJ1àrcll!Î! pàr rmsan. patritJtisme et altruisme. f!Îrgl/em6/lt t!J7 retraçant la VIÎ! 
e:f"I:?ITI'We tfe ce tfls tfe .ltJU!s ..!11?' 

Ainsi, c'est à la soixantaine passée (vers 1961) que Mgr Ducaud-Bourget se 

découvrit un idéal politique. Mais quelles étaient la nature, et la profondeur de son 

attachement au régime monarchique? 

Le royalisme tardif de Mgr Ducaud-Bourget 

Dans son livre Louis, Dauphin de France, il donne dans la bouche de Barbier, 

cette comparaison des régimes démocratique et monarchiste:277 
" VtJUs wez t!17llll .f!ëc!e bl?aJTe tJÙ le tfestm tfe là Nill1Ce est présitlé pàr le buste t!17p!âfre 

tftme simlh/ksse. Comm611tptJUJTies"YtJUS avOJi-au CtJt!Ur.PtJUr e$11, guel!Jllt! cl!ose t!u st!JJbin611t 
gue ntJUs plll'ftJJJS J notre Soi et Jsa fi1J171lk. J cet &re want cl!Q!:stjJ.Jr la tratilitm tfe l?uStOJi-11, gui 
tftmne saVIÎ! J la ng{/tJJJ et là reçoit tf'e!!e. gui est !Jeurt!llr et gui stJU!fre avec e.lt:pàr e//e.ptJUr elle.· 
J ceAii gui Ct711Crétise ptJUr lltJUs le présent; le passé. /'avenr tfe la NiJJJce. StJJ1 btJJJI!eur et sa 

.1...:.. " !7tvu't!. .• 

275 Faux ttfmotj;,nage 'chrél!én'{1952} p. 14. 
276 Le Squatter de iJJéu(1990} p. 106 et 107. 
277 Lou!$.. 1Jauph1n de fi"ance(1961) p. 1 O. 
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Ainsi, pour lui l'idéal de l'ancien régime était celui d'une société unie par le 

sentiment. Il l'oppose à un :xxème siècle qu'il qualifie plus loin de "amer" et "barbare". 

Il y a aussi dans l'attrait qu'il trouve à la monarchie, la vision "idyllique" d'une union du 

spirituel et du temporet278 
"( ... ) enfant ft11T11Jk tftm .>1ëck .mJer, ;é reJtew p6ll dépaysé tians cette épogw an I)Uête tles 

vki'isi)Ue pM.fitfait 611Core la vôm>! Une noJta/gJé tftmJeure 611 moi celle tle lifi)U!Hbre tians les 
!Jauteurs .f]lBituel/eJ.' 

Attaché à un idéal monarchique qu'il retrouve par le biais de l'Histoire, Mgr 

Ducaud-Bourget nourrissait-il en son siècle des espoirs en un prétendant au trône? De 

facto, il appartenait à l'Association Louis XVII de Charles-Edmond de Bourbon279 

Mais il s'agissait peut-être d'un parti pris historique, ou d'une adhésion qu'il avait 

contractée par courtoisie pour son illustre fidèle. D'après André Ducaud, il disait 

toujours: "Je suis un royaliste sans roi". Il avait même écrit dans un de ses poèmes:280 
"J'afoQJ71Jé ma foiJmQJl.Hoi 
œ!uitfu Ciel Car sur la tatTe 
I)Uiinki'ei)Ue!'Qilesptlre 
autre c!Josei)Ue tftfsarroi!' 

Il faut ici signaler une chose: bien que mondain, Mgr Ducaud-Bourget n'en 

était pas pour autant snob. Ainsi qu'en témoignent ces vers que n'aurait pas reniés un 

révolutionnaire:281 
".11 J"oi}/Qbksse.l 

l!iJ prantfnompermet d'être bête 
etparess6ll% etmai!JQJ71Jête, 
tl!icourtois. ignorant, méc!Jant. 
11 sultit tfe !Joc!Jer la tête. 
de regarder tle !Jaut les gMs 
avec tle prant!s ilffs tJUtrageants 
pt~~~rwlrsmc/Jher ks COJ7CJérges 
trqp heur6ll% de brûler des CJérges 
ptlllr ces larves Jparticu!es 
francs comme w J'ne I)Uirecu!e. 
(..) 
l!iJ 'hom long 'Jnalf sansi)Ua!iti 
na;ilmaisfa!lwe noblesse. 
CéJt lnén !J I)Ue k Mt ks blesse. 
cesfiodatl% sans tl!{!nité. 
CJJevaiers autenps tlesc!Jevaar, 
!l.me marc!Jentpi!s .mr la tatTe 
et ne savent pas k myJttlre 
tfu flllJ!Ps I)Uid!ange dJiléaur. 

27Bidem. p. 309 et 31 O. 
279n 'après un membre de l'association. 
280 llvàlnëme Livre posthtm18(19B2) p. 145. 
281jdem p. 41 à 43. 
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Enfenntfs t!.ms leurs sarctJ]Jhage~ 
lentement ùs meurent t!e ragl.' 

L'attachement de Mgr Ducaud-Bourget pour la monarchie ne faisait donc pas 

de lui le sectateur de ce régime. Une question se pose alors: se reconnaissait-il dans un 

véritable projet politique, qu'il concevait comme possible? 

Une culture politique très datée 

Un document peut encore permettre de jauger ses opinions politiques: La 

Corbeille de Glycéra, son dernier livre, publié après sa mort (1985). 

Il s'agit d'un recueil de plus de huit cents pages de citations religieuses 

rassemblées par lui, à l'usage des prêtres en quête de références pour leurs sermons. Sur 

vingt-sept pages de citations touchant à la politique (avec pour thèmes: cité; 

parlementarisme; révolution; laïcisme; laïcisme et enseignement; libéralisme), dix-neuf 

pages sont faites de citations du Cardinal Pie, et plus particulièrement de ses 

conférences de carême de 1871. Le petit tiers restant étant essentiellement constitué de 

références à l'enseignement des Papes (le préambule de Au milieu des sollicitudes 

surtout). 

Les références politiques de Mgr Ducaud-Bourget étaient donc centenaires. 

Elles appartenaient à une pensée politique, qui se caractérise par son anti libéralisme et 

son ultramontanisme. Mais surtout une pensée politique particulièrement datée. 

Puisqu'elle est à mettre en rapport avec la religiosité issue des traumatismes de la 

cuisante défaite de 1870, et de la guerre civile qui s'ensuivit. La religiosité de la 

vocation de la France au Sacré-Coeur (l'édifice du même nom ne sera achevé qu'en 

1919). Une religiosité axée sur l'expiation des fautes qu'auraient commises les Français 

depuis la Révolution. Fautes auxquelles on attribue la responsabilité des désastres 

récents, qui n'en seraient que la punition divine. 

C'est dans cette atmosphère que Mgr Ducaud-Bourget a été formé. Dans son 

hostilité à la Démocratie, le souvenir des affres de la Commune encore présents dans 

les mémoires, ne devait pas être pour rien. Et les conflits occasionnés par la séparation 

des Eglises et de l'Etat, qu'il avait connus en témoin, devaient nourrir la défiance qu'il 

pouvait avoir pour la République. Dans un sermon de 1984, il raconte que dans ces 

années là, il se souvient que les manuels de poésies avaient été modifiés: le vers de La 
Fontaine "Petit poisson deviendra grand pourvu que Dieu lui prête vie" était devenu 

"Petit poisson deviendra grand pourvu que l'on lui prête vie". 

Il avait déjà dix-sept ans quand cette période prit fin, en 1914. A cet âge là, les 

représentations qui conditionneront sa pensée étaient déjà constituées. 
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En résumé, on pourrait formuler l'hypothèse suivante. Pour autant que la 

politique l'intéressait, Mgr Ducaud-Bourget ne dissociait pas la politique du religieux. 

Son hostilité à la révolution était liée à son goût pour les martyrs, que ce soient les 

prêtres réfractaires des massacres de Septembre 1792.282 Son attirance pour la 

monarchie avait en outre un aspect sentimental indéniable, le souvenir de la fin tragique 

de ses monarques. Comme le laissent supposer les dernières lignes de son roman Louis, 

Dauphin de France:283 
".l(IS trms OJ]Jne!ms serdJJ! ./loiule nance. .l :Wé ptfrira sur lifchafillld k derméJ: edi .. .[(IS 

Ùt!UX prmt:t!sses seront tléc!arées Vintrabks park .Pape. à t:illlse tk leurs vertu.âa ./leine tk 
Jiéùe {éhOil t/'am()lJf'/ et Mme Dsabeth /'angélti;ut~ ngure qui rachètt1 ks horreurs tk la 
llévo!ut/Qilpar f'eftilgQil tk SQilJéune sang J1jmr. .. 

HC'e.st ainsiiJlltl fotratle meumis. .. "msatl Jl f. àfaintt1 Thtrèse ti:Avùla. .. 
Cettt1 famJ!k royak: te/lament ÙOIJ!ourt!llse, tlotl iYre ftll'f avant tians /'am()lJf' tle P1éu.." 

Le 21 Janvier 1978, il dira une messe pour "saint Louis XVF' (Sic.)284 

CONCLUSION 

André Figueras, qui avait parfois eu des conversations politiques avec Mgr 

Ducaud-Bourget, n'avait jamais ressenti chez son interlocuteur une passion pour ce 

genre de questions. Il lui avait semblé être très "libéral"(sic.): dans le sens tolérant. 

C'est grâce à sa tolérance bienveillante, que tant de sensibilités politiques 

différentes, ont pu coexister à Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Mgr Ducaud-Bourget 

n'avait donc vraisemblablement pas des positions politiques très marquées. Mais sa 

pastorale n'en était pas exempte. On se souviendra que c'est pour avoir rendu un culte à 

la mémoire de Monseigneur Darboy, martyrisé par la Commune, qu'il quittera la 

chapelle de l'Hôpital Laënnec. 

282cf. en annexe n•17 Mgr Ducaud-Bourget célébrant une messe pour le martyr de la 
Reine Marie-Antoinette. 
283 Lovis_ .tJauphin de ffanœ(1961) p. 306 et 307. 
2B4D'aprèsune lettre d'trneparoissierme du PèTe Bellégo (dans ses Papiers). 
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LA DIMENSION POLITIQUE DE CETTE OCCUPATION 

L'action qui consiste à "prendre" une église, au mépris du droit commun, n'est 

pas un acte neutre sur le plan des représentations politiques. 

Par delà l'institution: ecclésiale ou civile; par delà l'institution: monarchique ou 

républicaine; l'Ordre est un symbole, et indubitablement cette occupation y portait 

atteinte. 

Le commentaire qu'en a fait l'abbé de Nantes, est très significatif sur ce point. 

Selon lui, la "rébellion"( c'est le mot qu'il emploie) de ces prêtres contre l'autorité, est 

insensée, parce que vouée à l'échec. L'autorité de l'Eglise, symbolisée par Rome et par 

la Hiérarchie, est pour lui incontournable dans son combat. Dans la conception qu'il se 

fait de la situation de l'Eglise, l'autorité n'est pas un ennemi à abattre, mais une force 

nécessaire, que seul un miracle de Dieu pourra retourner. Adepte du slogan de L'Action 

Française "Politique d'abord" l'abbé de Nantes a conjointement à son idéal religieux, 

un projet politique bien précis: la monarchie catholique autoritaire. 

Or, on vient de le voir, ce n'est pas le cas d'un Mgr Ducaud-Bourget. Chez lui à 

défaut d'idées politiques bien définies, on doit plutôt parler d'une sensibilité politique, 

conditionnée par sa piété. De fait, quand comme lui, on a par sa désobéissance rejeté 

l'autorité de la Hiérarchie, et par l'occupation incontestablement illégale d'une église on 

a renoncé au respect de l'ordre public: de quel régime politique peut-on se prévaloir? A 

part la Fronde, avec les relents d'anarchie qui lui sont inhérents, aucune situation 

politique ne peut s'apparenter à ce double rejet. 

Mgr Ducaud-Bourget a-t-il voulu détruire l'Eglise en adoptant une technique de 

guérilla, comme l'en accuse l'abbé de Nantes? La réalité est sans doute ailleurs. 

Mgr Ducaud-Bourget comparait souvent la situation de l'Eglise à la situation 

de l'Occupation. Les occupants étaient les "modernistes", les collaborateurs étaient ceux 

qui acceptaient la nouvelle messe, et les résistants, ceux qui comme lui la refusaient. La 

comparaison vaut ce qu'elle vaut, mais elle est significative. Comme en 1940, le souci 

premier de Mgr Ducaud-Bourget n'était pas d'accepter l'autorité en place, sous prétexte 

qu'elle serait le symbole de l'Ordre, tout en essayant de la conduire dans la direction 

qu'on veut qu'elle prenne. Mais il s'agissait avant toute chose, au prix de la clandestinité, 

de lutter pour un idéal qu'il croyait juste. 



Dans sa conférence, l'abbé de Nantes compare Mgr Ducaud-Bourget au général 

de Gaulle, les accusant tous les deux de menées subversives. Chez lui, l'autorité 

représente un absolu, lutter contre, c'est adopter une conduite suicidaire, mourir en 

même temps qu'on la tue. Chez Mgr Ducaud-Bourget, elle ne vaut que par l'idéal qu'elle 

défend. En l'occurrence "une certaine idée de la Tradition", et en cela il est très proche 

d'un Monseigneur Lefebvre. 

Parce que vraisemblablement leurs préoccupations étaient essentiellement 

religieuses. Entre l'Idéal et l'Ordre, Mgr Ducaud-Bourget et Monseigneur Lefebvre ont 

choisi dans le même sens: l'un à Lille, l'autre à Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 

Certes si tous deux avaient une sympathie certaine pour la pensée de Maurras, 

il est symptomatique, que dans le cas concret de l'Occupation, ils n'aient pas comme lui, 

considéré la situation nouvelle comme une "divine surprise". Le premier a obtenu la 

médaille de la Résistance, pendant que le père du second (lui-même en Afrique) 

mourait en déportation pour fait de résistance.285 

Il y a sans doute là, un clivage fondamental pour comprendre les différences de 

comportement des divers éléments de la mouvance étudiée. Doit-on voir là, la raison du 

silence de Jean Madiran sur cette affaire? Lui qui se réclame explicitement de la pensée 

du célèbre agnostique. Si elle a provoqué la réaction que l'on sait chez l'abbé de Nantes, 

il est possible que son opinion soit allée dans le même sens. En tout cas, ayant montré 

peu d'enthousiasme à l'égard de l'action de Mgr Ducaud-Bourget en 1977, il n'en 

montrera pas du tout à l'égard de celles de Monseigneur Lefebvre onze ans plus tard. 

2B~alynseele A la décowerte de !etlfs racms(19BB) p. 126: "Son père René Lefebvre 
né en 18?9 est mort le 4 mars !944 à Sonnenburg en Allemagne. Lieutenant des Forces 
lrançatse combattantes (réseau Zéro-France} René Lefebvre flll déporté pour lait de 
réststance. La qualité de ';téporté réststant" lui a été attnbuée par décisti:Jn du !G iuillet 
!95.1' 
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CONCLUSION GENERALE 

Pour en revenir à l'article du Père Armogathe. L'occupation de Saint-Nicolas­

du-Chardonnet était elle une opération politicienne? En ce qui concerne la mouvance 

"Algérie-française", il est possible qu'il ait eu chez eux un sentiment revanchard à 

l'égard de l'Episcopat, du type: "vous avez permis qu'on nous vole nos terres, nous vous 

volons votre église". Encore que rien ne permette de l'affirmer. Pour ce qui est des 

monarchistes. Il y eut beaucoup de prétendants à Saint-Nicolas-du-Chardonnet; mais 

jamais qu'un seul souverain: Mgr Ducaud-Bourget lui-même. Quant aux groupuscules 

d'extrême droite, l'un d'entre eux essaya bien de récupérer l'affaire. Mais il n'est pas 

certain que beaucoup de catholiques, présents dans l'église, en aient été sympathisants à 

cette époque. Il n'y avait semble-t-il là que l'amorce d'une entreprise de séduction. 286 

Quant au "Politique d'abord ", on a vu que si de loin la remarque pouvait paraître 

pertinente; à y voir de plus prés, elle était contestable. 

286Entreprise de séduction qui porta ses fruits. puisqu'en 1988, Monseigneur Lefebvre appela à voter 
pour J ecm· Marie Le Pen. Mais sitôt passées les élections, ce dernier désavoua les sacres. Ce qui fit dire 
au prélat que le président du Front·Nationaln'étaitpasune "riférenceenmabëredecatho!téiw!. 







L'AVANT *OCCUPATION 

Après avoir évoqué les prêtres qui constituaient l'encadrement immédiat de 

cette action; après avoir abordé la doctrine que chacun prônait, puis la place du 

principal d'entre-eux au sein d'une mouvance plus vaste, et enfin l'importance de la 

politique dans cette opération; il faut désormais aborder les éléments plus sensibles qui 

ont permis cette opération. Ainsi on essayera dans un premier temps de synthétiser ce 

qui peut-être dit sur les fidèles sans qui l'occupation n'aurait pu exister; puis dans un 

deuxième on abordera la vie de la communauté qu'ils forment jusqu'au 27 Février 1977; 

et enfin dans un troisième, on étudiera les préliminaires de l'opération. 

l', 1 





LES FIDELES 

Le 27 Février 1977, environ huit cents fidèles ont investi Saint-Nicolas-du­

Chardonnet. Aussi importants que les prêtres: sans eux, il n'y aurait pas eu d'occupation. 

On cherchera d'abord, dans la mesure du possible, à déterminer qui ils sont? Puis, on 

essayera d'évaluer, quelles sont leurs motivations? Dans les deux cas, faute d'une 

documentation fiable, on se bornera à des indications. 

APPARENCES ET CONSIDERATIONS PREALABLES 

La vitrine 

Au moment des faits, les médias se sont surtout attachés aux personnalités qui 

apportèrent la caution de leur présence à l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 



Il y avait des hommes de Lettres: Michel Droit, Jean Dutourd (qui 

fréquentaient avant la salle Wagram et prirent tous deux la plume pour défendre 

l'opération), Paul Guth287, Jean Mistler, Gustave Thibon. Il y avait des universitaires: 

Jacques Perret288, Jean Fourastié289 Il y avait des artistes: Georges Mathieu290 qui 

l'année précédente avait gravé la nouvelle piéce de dix francs). Il y avait des vedettes du 

spectacle: Jacques Dufilho29I, Suzie Delair, Louis de Funès, Germaine Lubin (une 

grande Wagnérienne, qui jadis chanta devant Hitler). Il y en eut aussi qui ne viment 

qu'une fois: le R.P. Carré292, Julien Green qui avait connu Mgr Ducaud-Bourget dans le 

passé293on vit également des non catholiques: Gabriel Matzneff et Laurent Terzieff, 

tous deux de confession orthodoxe294 

Incontestablement, l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet a revêtu dans 

les premiers temps une allure quelque peu mondaine. Jean-Philippe Sisung se souvient 

d'un célèbre Aristocrate qui pratiquait le baisemain en présence du Saint-Sacrement... 

Comme tous les événements médiatiques, elle attira aussi son lot de 

déséquilibrés. Il y eut des illuminés, ceux que Mgr Ducaud-Bourget appelait les 

téléphonés du Saint-Esprit. Des femmes qui prétendaient voir apparaître la Vierge, ou 

qui s'agenouillaient les bras en croix au milieu de la nef. Ou encore ce pieux fidèle qui 

chaque jour allait déposer sous la chaire une offrande toute simple, une offrande 

naturelle qu'il avait faite tout seul... On a jamais réussit à prendre sur le fait, ce hardi 
profanateur295 

Il y eut aussi sans doute beaucoup de curieux, comme ce père de famille qui 

était venu montrer à ses enfants la messe d'autrefois: 

287 André Figueras Le combat de Mgr Ducaud-Bou&e/(1977) p. 14 7. 
288idem. 
289cf. sa contribution au livre de souvenirs Nous voulons Dteu Qe Ji.rre du dixième 
annivecsatre) p. 60 et 61 . 

290cf. sa contribution au livre de souvenus Nous voulons Dteu Qe Ji.rre du dixième 
annivecsatre) p. 66 à 69. 

291 cf. sa contribution au livre de souvenus Nous voulons Dtéu Qe Ji.rre du dixième 
annivecsatre) p. 53. 
292à genoux dans le choeur le Dimanche 25 Mars 1977, d'après une note manuscrite de 
Mgr Ducaud-Bourget, dans l'agenda des messes à Saint-Nicolas-du-Chardonnet 
[conservé par l'abbé Serralda). 
293idem. 

Julien frreen n'en a jamais parlé dans son journal. Peut-être parce qu~l est un ami personnel de 
Monseigneur Pézenl (dont1lparle dans son journal). 
294n y a des similitudes certaines entre les liturgies "de St·Pie·V" et orthodax:e. L'abbé VeU1llez s'est 
rendu compte que lorsque la T.V. diffuse des célébrations orthodax:es: "le dtinanche .5U!Vant; 1! y a 
beauctJl!)J plus de litlè/es à famt-Eugène' 
295Anecdote d'André Figueras. 
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Certains de ces occupants de la première heure y resteront toujours. Par 

exemple, Soeur Flodoberte, la Walkyrie de l'occupation de la sacristie, une religieuse en 

rupture avec son ordre296 A Saint-Nicolas-du-Chardonnet, elle constituait la police 

secrète de Mgr Ducaud-Bourget: elle écoutait les conversations et épiait tout le monde. 

Avant elle, il y avait déjà un religieux dans la communauté: frère Gilles, le 

sacristain, un ancien bénédictin. Le jour de l'occupation, il avait deviné que quelque 

chose de particulier se tramait, parce que Mgr Ducaud-Bourget lui avait demandé 

d'apporter un ostensoir: y allait-il avoir adoration du Saint-Sacrement dans la grande 

salle de la Mutualité? ... 

Il y eut aussi André Beauquis, l'ancien Suisse de Saint-Augustin: à l'annonce de 

l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, il avait ressorti d'un placard son habit 

dessiné par Michel Ange, et sa hallebarde. Le dimanche, il accompagnait Mgr Ducaud­

Bourget de la sacristie à l'autel, de l'autel à la chaire, de la chaire à l'autel, etc. 297 

Par delà ce qui n'en constituait somme toute que la devanture, il y avait parmi 

les occupants un noyau dur: les fidèles de la salle Wagram. 

Ces fidèles sont-il exclusifs? 

Si Mgr Ducaud-Bourget avait incontestablement un pouvoir charismatique très 

fort, était-il suffisant pour rivaliser avec celui d'un Curé de paroisse, ou bien ses fidèles 

se partageaient-ils entre ce dernier et lui? Autrement dit les fidèles de cette 

communauté étaient-ils vraiment fidèles? 

D'après Georges Daix, un sympathisant de Mgr Ducaud-Bourget, en 1977 la 

plupart de ces fidèles étaient encore attachés à leur paroisse. 298 De facto, Mgr Ducaud­

Bourget répétait souvent à ses fidèles de ne pas assister aux messes selon le nouvel 

ordo. Il écrira en 1982:299 
"iJeptl!j JI' ans nous répétms aur 'tiilèles7J qui? J quoff?/.·':Hallez pas aur" nouvelles 

messes 'amb!gué~ équi-oques. abtJUbjsant au proteJtanbSme;nallezpasvous égarer là ou !l y a 
le c!Jo!éra ou le t;p!Jus. vousnjquméz dm mourir;n allez dmc pas dans ces égl!jes ou l'on vous 
apprend lfrre5Jlecf envers lJJiw et I:Euc!Jarimé; et le culte tfu s&"e. la t!Mmlé t!e /?Jomme. la 
pmlant!Jrqp~é larmoyante et le maJ:(lfmt: /'timnorai!Sme et /amorai!Sme .. " 

296cf. son homélie funèbre, le 8 Septembre 1981 sur l'enregistrement Sermons de Mgr 
Ollcalld-Bollrget n 7. 
297 J-P Sisung était son ami. 
298 LHomme Nollveal/20 Mars 1977 p. 6. 
299 Le Oellxiëme Hérisson spfitrlle,-11982) p. 3. 
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Si il éprouvait la nécessité de telles recommandations, c'est donc qu'il savait 

qu'un certain nombre de ses fidèles était à cheval sur les deux liturgies. Dans le même 

sens que lui, au cours de ses pèlerinages à Rome, l'abbé Coache proposait à ses pèlerins 
de jurer sur les reliques de saint Pie V de ne jamais plus assister au nouveau rite. 300 

Faute d'éléments pour appuyer une démonstration, on proposera l'hypothèse 
suivante: La communauté "saint Pie V " de Paris ne s'est pas constituée aussitôt après 

les réformes liturgiques. Il a fallu un temps à ses fidèles pour se distinguer des autres 
catholiques du diocèse. En 1977, ce processus n'était pas achevé. 301 

Leur place au sein du diocèse de Paris? 

Il est ainsi indispensable d'avoir conscience qu'un lien réel existe entre cette 

communauté et le reste du diocèse: c'est de lui qu'elle provient, elle est en partie 

indistinguable de lui, bref elle est en grande partie conditionnée par lui. 

En 1974, le Cardinal Marty reconnaissait qu'en dix ans, le diocèse de Paris 

avait perdu plus de la moitié de ses fidèles. Pour prendre un exemple: en 1964 la 

paroisse Saint-Nicolas-du-Chardonnet était estimée à 18.000 habitants, et celle de 
Saint-Séverin à 15.400; en 1977 l'ensemble formé par les deux était estimé à 
14.500 .. 302 

Il est probable que sur le nombre des catholiques à avoir arrêté de pratiquer, un 

certain nombre a pris le prétexte du nouveau rite pour justifier cette démarche. Certes 

les sondages de l'époque montraient qu'une grande majorité des catholiques était 

contente de ces réformes, mais en y regardant de plus près, on pouvait s'apercevoir que 

ces sondages étaient réalisés à la sortie des églises, et donc sur des catholiques qui par 

leur présence même montraient qu'ils étaient déjà a priori favorables à ces 
réformes. 303 

On peut supposer que parmi les catholiques susceptibles d'abandonner leur 

pratique religieuse à l'occasion des réformes liturgiques, se trouvaient beaucoup de 

fidèles de Mgr Ducaud-Bourget. Mais la réforme liturgique explique-t-elle tout? 

300En 1978, l'abbé Veuillez jurera ainsi de ne jamais prononcer le nouveau rite. 
301 Il semble bien qu'aujourd'hui se soit le cas: d'après l'abbé Laguérie. comme d'après l'abbé Veuillez. il 
est très rare qu'en distribuant la communion. un fidèle leur tende les mams, ou leur réponde amtm 
(éléments qui appartierment tous deux au nouveau rite). Les fidèles sont donc désormais fidèles à une 
seule liturgie, mais il ne le sont pas pour autant à un seul lieu de culte: D'après l'abbé Duboscq,les fidèles 
de Wagramviermentpouruntiers de Saint-Nicolas, pour autre tiers de Saint-Eugène. et pour un dernier 
tiers de toutes les communautés à la fois, dont aussi S aint·O dile (Fr at. St· Pierre). et la chapeTie du Lys ( St· 
Vtncent·de·Paul). d'après lui. les fidèles vierment d'abord pour la liturgie, ensuite pour le cadre. et en 
dernier lieu pour le sermon du prêtre. En 1994. ces fidèles restent donc essentieTiement gyrovagues. et 
encore en situation de marginalité. 
302 Ordo Admtntslratt/1964 et 1977. 
303c•est le cas du sondage paru dans La Crorne 4 Janvier 1968, qui révélait que" b'b'% de..>" Eranç&5 
accueùlent ptlil!JVament le.....récente..>" mat!iiJéabÔll..>"!tlur!lfguel'. et seulement " Lb'% négativamen!. 
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L'abbé Veuillez se souvient que lorsqu'il était à Saint-Nicolas-du-Chardonnet 

des nouveaux venus surgissaient souvent dans la sacristie, se plaignant que "dans les 

autres églises on refusait de les marier, ou de baptiser leur enfant". Etait-ce véridique, 

ou bien ces personnes avaient-elles mal interprété les préparations aux sacrements qu'on 

exigeait de plus en plus dans les églises parisiennes?304 Toujours est-il que à tort ou à 

raison, ces fidèles se sentaient rejetés de leur paroisse, et trouvaient auprès de Mgr 

Ducaud-Bourget l'accueil qu'ils attendaient En voici un exemple:305 
"Mariée depuinil% ans, jâitrente-truis ans. Jrois enf.mts.·neut /nul et cinq ans. lfn loyer à 

Farir guipDrf!Pe la mume t!u sala!re de mM ma~i lm appartement ''ttJUt à re/aB-e~· DJ7 /e_>t 
engagés à le rel aB-e nDllsmêmes. .loyer mtJJÎ7s cher. Avec gue/ aJ"gent ptJli/TIÎlnS17DllS payer les 
peintres? AuClRle aide d(JJlle.rfÎgue: obligée à w trava~là mi-tenps de !l heures à /.J heures pDliJ' 
bDllcher les frDllf. (luand;é rentre: /e..(we, ménage. ctJUture. Clll"dne. .. et pmceaur: i?Jim n é.st 
jâmaJf nm: .les enfants Stmf maJVeJl/ezzr; J!.r CDJ7l1aJfSent notre WÎl tfure, ne pleurent pas frtlp et 
rangent a.r.rez. 

Une be//e-faJ1711/e très cathokque. mé CDl7CJ1JàR-e. c é.st·à-t:/9-e gué/le nDlls a re;été.r quand 
elle a vu notre foi de tuzgiJurs. .. OJa.r.ré.r de la m&5Dl7 de faJ1711/e, mari menacé de céCITé, moi 
d'ubè!lé. TDlls le.r.racrements et me.r.res .mM5 dans le CDJ7CJle. 

&ande solitude. Farté enwé déntrer dans we égk5e. de sâ.rseolÎ" w peu au fMd quand 
Dl7 a le coeur guidéb{JJ'de de larmes, ma~5 ég85es nues, froides, gladJles. .. plus de rectJJÎ7s, plus 
dJiJbintlé due aar l17llle ob;éts d'autrefois... ~caB-es inte//ectue/.r: 'faut VDl!S en stJJ'bi-~. !ln ne 
mangue pa.r de cDl/J'age ma~5 la wé nDlls ctJJÎ7ce. 'Faut penser au bérsmDl7de ~ !ln y pense. Dl7 
l'aime. .. ma~5 gul en France. pense à SDJ7 voim de France? .le bérsmonde est we bDl7l1e 
cDJ7sCJimce de cathokques égtJi.stes. 

l'u!5 le paJ"adJ5 re.vtmll à faint-Méolas. Jy &pleuré (vDlls me friJl!Verez Jifti:Jte) we demi 
heure. la première /(115, au !Md à gauche. 17 y avait t!u mMde. Dl7 ne me voyait pas, le JIDJ7:lJJéu 
m â cDJ7so/ée,j'a!jJnùumme ;àma~f.llm â redDJ7l1é t!u CDl/J'age. /é.rpérance de la wé éternelle. 

Pauvre. m(l!P (luand;é peur aller à faint-Méolas.l Malheureuse? (luand;é peur aller à 
faint-Méo/as.l feule? 

.k me sens me~lleure.;é repense à mM ange gaJ"t!Jim,;é vDlltfré sDlllager les pauvres. 
faint-Méolas prutége.?17Dll5. gaJ"dez17DllS de la pokée. 
Je .flllf heureuse à faint-Méolas, /:Eg85e t!u CDJ7CJle n âpas fÎ7 â;àma~5 eu) le pDllVO!Î" de me 

récDilfDJ'feJ: de me mMfrer men1éhe.r.res .rpir!lue//eJ.' 

Par delà la querelle liturgique, il y avait parfois une humaine souffrance, celle 

là même qu'on retrouve dans la plupart des poèmes de Mgr Ducaud-Bourget, et que 

l'abbé Serralda porte sur son visage. 

A l'image de leur clergé, les fidèles de cette communauté représentaient en 

quelque sorte la marge du diocèse, ceux qui ne s'y sentaient plus à leur place. 

304Luc Perrin note dans Les paro1sses pa11s1ennes el le second concile dv Vabèanque 
des délais furent perçus comme des refus (p. 223). 
305Lettre parue dans le Mondedu 22 Avril1977. 
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DES DOCUMENTS FAIBLES 

Par delà ces quelques considérations générales, que peut -on dire d'autre de ces 

fidèles? Et d'abord, quelles sont les sources disponibles? 

Il y en a deux: les registres de catholicité de la communauté pour l'année 

1977306; et la pétition lancée dès les premiers jours de l'occupation, ou tout au moins 

ce que nous en dit Y. Desmurs-Moscet. 

Les registres de catholicité 

Les registres de catholicité sont au nombre de trois. Le premier où sont notifiés 

les baptêmes, avec à la fin les communions privées et solennelles, et les confirmations 

sans autres indications que les noms et prénoms. Le deuxième où sont notifiés les 

mariages. Et le troisième, où figurent les convois. 

Dix-huit mariages furent célèbres entre le 27 Février 1977 et le 27 Février 

1978, à Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Les formalités administratives avaient été 

accomplies: dans cinq cas à la Mairie du sème, deux cas dans le 17ème, deux cas dans 

le 16ème, un cas dans le 9ème, un cas dans le 13 ème, un cas dans le 1er, quatre cas en 

banlieue. (Pour le premier mariage, célébré le 26 Mars par l'abbé Serralda, le lieu des 

formalités administratives n'était pas indiqué.) 

Ces personnes sont-elles représentatives de la communauté? D'abord, une 

remarque s'impose. Sur un plan quantitatif, Mgr Ducaud-Bourget revendiquait en 1977, 

trois mille fidèles. Or, si on prend à titre indicatif et non scientifique, le taux de natalité 

de l'époque, 14/1000, à une communauté de cette taille, il devrait y avoir 42 baptêmes, 

et non 75. Mais, il est probable que parmi la population catholique, et a fortiori, de 

cette tendance, le taux de natalité soit plus important que dans le reste de la population, 

à cause de l'interdit de la contraception. Prenons alors le taux de mortalité, plus fiable, 

car il faut bien mourir. Il était alors de 9 pour 1000, soit pour une communauté de cette 

importance, un nombre probable de 27 convois. Or, il y en eut 30. Le cas des mariages 

religieux étant encore plus complexe, on évitera une approximation supplémentaire. 

306Le premier exemplaire à Saint-Nicolas-du- Chà'L'donnet même, et le second, qui est censé revenir à 
l'Archevêché quand les choses s'arrangeront, probablement à la maison de la Fr at. St-Pie-X. à Suremes. 



Quel que soit l'aspect contestable de la démonstration qui précède, on peut 

faire la remarque suivante. D'après André Ducaud, et d'autres témoins, il y eut dès le 

début de l'occupation, un afflux de personnes jusque là inconnues de la communauté, et 

qui venaient d'en apprendre l'existence par les média. Dans cet afflux de nouveaux 

arrivants attirés par l'ancienne liturgie. Certains étaient peut-être en attente pour un 

baptême, d'autres pour un mariage, d'autres ont profité de l'occasion pour y faire les 

obsèques d'un être cher. Il n'est pas certain que ces gens là soient restés par la suite dans 

le sillage de la communauté. Ne Serait-ce que parce qu'avec le temps, le caractère 

illégal de l'opération apparaissait plus clairement: ce qui avait pu paraître une simple 

manifestation les premier mois, se révéla par la suite un simple vol. La conjoncture a 

probablement joué un rôle ici. 

La pétition des premiers mois 

La deuxième source d'indication est la pétition qu'ont fait signer les partisans de 

Mgr Ducaud-Bourget, à l'intérieur de l'église, et à l'extérieur. Elle n'avait pas seulement 

pour but la conservation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, elle réclamait l'attribution de 

plusieurs églises parisiennes pour ceux qui désirent prier dans le rite ancien. En 

quelques mois nous apprend Yvonne Desmurs-Moscet, il y eut 40.000 signatures. Voici 

l'étude qu'elle en fit:307 
"Il y eut tl'abortl le.f paro!f.JJen.f ré.Jlilentte!.f tle fmMéo!.mlu-[71artftmnet On en ctlt7!Jlle 

ahr.f un peu p!u.f tle G/l/l tltll7t beaucOlfP ne fréguenta~ent plu.f leur égltie tiepllls le.f niJliVeaulé.f 
l!lur!lli;ues. La cap!lale ftJUJ1l!l le.f .JJ!lna!ure.f tle B? médeCIÎJ.f tltll7t G profe.f.fel!J".f agrégés, la 
proche banl!eue en apporte une C!Îlguantame, la JTance envirM 4/ltl La fl1lJJ1J!lure en /;omme.f de 
robe, ma!llStrafs, avocats, av(Jllé.f tltmne un n(JJ77bre deN/là J§tl .BeaucOlgJ tl'ecclé.Jlàmi;ue.f .fe 
pré.fentenf; .fécul!i!r.f et régul!i!r..> avec une ma;ÎJJilé tle ;em!le.f frança!S et étrangers. :ïtJUte 
!:Europe e.ft repré.fentée, la .Be/gigue avec J§/Jgf1na/ures, la llrande:Bretagne, #6? tltll7t le /ortf­
maR-e tle Manc/;e.ffer, .J profe.f.feur.f du ft .lùlms Co/lege tle Cambni:!ge,· la fms.fe, ,9,{ la 
llépubl!i;ue !étier ale allemantle, 77,/Jtal!e. GG,l:E:pagne, .?!Ua .HiJIIantle, .?G,l:dutnéhe, Ji·-•an-• 
(Jllbl!er MMaco, le Luremb(Jl!J"fl. la Fologne, le Fortugal/15/antle, la fuètk, la .H01Vège, le 
Panemarl; la Grèce, [7l;pre, le Liec!Jten.ffein avec la belle gf1na/ure tle .fM princiJel l'lili 
V!Îmnenl le..> quatre aulre.f ctJJlbhents. On recue11!e tle..> .JJ!lna!ure.f ti!Jab!lant:.> tle tJUÛlze paf'-' 
tlifferent.f ti:Air!i;ue, ·du Màgllreb à la provmce du C4P- y ct1ll?Jll7i tle.f profe.fseur.f de I'Univar.ffté 
tle L!breVJ1!e. L :dméni;ue e.ff repré.fentée par 7/l métleCIÎJs, profe.f.feurs, prêtre.f tle.f EtatJ-UmS. 
.J7 au Canatla: gue/gue..> hab!lant.f tl:dméni;ue du fud Entm /:tJ_qe et !:d.JJe mineure gue m!l 
I:Au.ffral!e. né/;e de ttJUt un collège de !:Etat tle V!ét(JJ'là et gue/gue.f tlilèle.f tle !fie MaurJéel fm­
Méola.f tlevenait lap!u.fva.ffe paro!S.fe du mMtle.~ 

307 Le squatter de Dtèl/(1990) p. 17 4 et 175. 
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Cette pétition est-elle un document fiable pour connaître la sociologie des 

occupants? D'abord, on sait que ceux qui l'on signée ne sont pas forcement entrés dans 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet (la présence de ce collège australien est éclairante). 

Yvonne Desmurs-Moscet reconnaît elle-même que cette pétition fut signée par des non 

catholiques, et des curieux308 De plus les minorités, comme celle qui fit cette pétition, 

ont l'art de "ratisser très large", bien au delà de leur audience habituelle. (En 1984, la 

Frat. St-Pie-X organisera une pétition en faveur de l'autorisation du rite ancien, qui 

rassemblera 500.000 signatures. Or en 1988, on estimait les sympathisants de la 

Fraternité à 30.000 environ. Enfin, rien ne laisse penser que ceux qui ont signé cette 

pétition étaient partisans de l'illégalité, et opposés à l'autorité de l'Archevêché de Paris. 

Les informations dont nous disposons sur les fidèles sont donc maigres. Et en 

tout cas insuffisantes pour permettre une quelconque conclusion. Mais en dehors de ces 

sources, qui ont l'avantage de reposer sur une base concrète, il y a également les 

impressions des acteurs. 

D'APRES LES TEMOINS 

Des occupants socialement très mélangés : 

D'après Jacques de Ricaumont, les fidèles présents à Saint-Nicolas-du­

Chardonnet étaient sociologiquement très mélangés. Il y avait des personnes de milieu 
populaire:309 

"Autant gue les !l~Mrabims. les 1771l!éu% à faint-llièu!.mfu-C7tartf(JJ717e/ ita~ent melés. .M?s 
al1Varsali-es stJU!ena~fflt gue les ·~eaux guarbér/' asflll"a!fflt presque exc/u.ffvemtmt le 
recrutement des tiilèles. à guui t!f qJiluta~ent, pllllr e.rpltÎJllar la presse des dimanches. we 
parbè#1ahim mas.ffve t1e la ban!teud' 

Il y avait des personnes de milieu bourgeois. Il se souvient que pour aller à 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet, il prenait la ligne de bus n°63310 Là il reconnaissait 

ceux qui allaient à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, "au gros missel qu'ils portaient avec 

une certaine ostentation, comme les offrandes des Rois Mages". Cette ligne de bus 

dessert outre la Place Maubert, les quartiers huppés de Paris: elle empreinte par l'Av. 

Henri Martin, l'Av. Georges Mandel, l'Av. du Pdt. Wilson, le Quai d'Orsay, et le Bd. 

Saint-Germain. La ligne 63 est sans nul doute l'une des plus bourgeoises de la Capitale. 

308idem. p. 174. 
309J. de Ricaumont 11sti'esàM'essmll!shsCll!ésdePa!ts(1981) p. 36. 
31 Üidem. p. 34. 
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Mais Jacques de Ricaumont émet une réserve sur le caractère mélangé des 

occupants de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. L'aristocratie y était peu représentée. Lui 

qui connaît des baronnes, des comtesses, des marquises, des duchesses, et même des 

archiduchesses, ne les a que très peu vu à Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Il leur en 

demanda la raison. Elles lui répondirent que le chauffeur étant en Week-end, la Rolls ne 

pouvait sortir du garage... On signale au passage que d'après Jacques de Ricaumont, 

l'aristocratie ne compte en France que quatre mille familles. 

Un fidèle de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, du début des années quatre-vingt, 

fait une typologie intéressante, bien que ne faisant pas partie de notre période. Il 

distingue trois tiers dans la communauté: une partie constituée de rapatriés, dont on a 

déjà parlé; une partie qu'on pourrait qualifier de "vieille France"; et une partie de 

convertis. 

La partie vieille France 

Parmi les occupants, la composante dite "vieille France" est socialement la 

plus élevée. Elle se caractérise par son attachement à tout ce qui mérite le nom de 

classique dans la culture française, dans ses valeurs, et ses usages. C'est certainement 

parmi eux qu'on devait trouver le plus de monarchistes. La liturgie ancienne est 

considérée par eux comme une valeur sure, parce qu'elle a été consacrée par le temps. 

Cette partie vieille France, conservatrice par nature et très sensible aux 

continuités, est vraisemblablement la première dans le temps à avoir cherché à garder le 

rite de Pie XII. 

Incontestablement, c'est à elle qu'il faudrait rattacher un homme comme Mgr 

Ducaud-Bourget, qui en a l'appartenance sociologique, et la culture. On pourrait en dire 

autant d'un Jacques de Ricaumont. Ce dernier définissait ainsi son attachement à 

l'ancienne liturgie:311 
" T (llJ/e ma VIÎ? ;é me sui>! a# 'ime ct!!Jtainni:lée "dela messe. Je ne la cmcevai> que .>Oll.ua 

forme la plus saltm17elle. la plus noble, la plus imbue tfe sacré, la plus milne tfu lloitfes CJÎ?U%. celle, 
tm lD7 mot. dime véritable cérémmie. Cette pampe. assaCJee dans mm e.f)Jlit à l'all!ée ,m,m. au 
pamt dëtre presque mséparable tfe lui cuDmila!l dans les adnirables messes ptmfifJéales que 
célébrait tlurant mm tm/ance. lëvêque de Faihér~ Mgr de J)urfali; messes paur lesquelles 
manifesttm7tmf !ln av a# pas lD7 goût ma!hs VIf que le JlllBn Jlsy déptmSafflDJ art tfe la Jlllje tm 
scène que ;é ne retrauveraJj plus tard que dans ct!!Jtaines séqutmces tfe Zeftirel!i celle tm 
parbéu!Jér de smi!Jn sur saint .fi-ançmj d:AsSJje_ aù le pape tmfauré tfe f(llJ/e la caur ptmfifJéale 
reçoit tm aumimce le ma!he mtmtl!ànt et; .ft? prasttmJant devant lui /uibalfe les j11Î?tl.i 1ableau qui 
rl'ljJJ"ètmfe paur mmïim tfes apogées tfe la symbougue reujpéuse, car le faste le plus provocant sy 
cazyi!gue avec la plus tfvangéugue lmm!l!lé, les ma!hti-es déta~ls tfu cérémmialme fascma~imt; et la 
langueur même dime messe tJlO. tlura!l plus de deux heures éta!lw élémtmf esstmbél tfe sa 
beauté' 

311 vXr1tes à Messét1rs les Ct~rés de Pafls(1981 ) p. 13. 
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Le cas de Jacques de Ricaumont est très instructif, car il relativise le lien qu'on 

peut établir entre ceux qu'on appelle "vieille France", et les occupants de Saint-Nicolas­

du-Chardonnet. En effet, incontestablement sympathisant de tout ce qui pourrait être 

fait pour que des messes selon le rite ancien soient dites au grand jour; il émet 

néanmoins des réserves sur la méthode employée:312 
" Cependant; à me.fllre (jlle cette tJCClfPabbn se prtJ!t:mgeatl; jlftai< tle plus en plus gêné par la 

CtmSCIMCe de fltJUS enftmcer dans we dtJUbfe !l!éga/ité_ reJ"g!èuse et juniflque. Jlfta!j chtJ(jllé (jlle 
cette révtJ!te tJUVerte ctmfre la Hiifrarc!Jlè fût paradara/ement menée au nl7lll tle la Tratil!im, 
ahrs (jlle le respect de lime eJt Ibn des fcmdements de l:mtre. et (jlle des défenseurs tle 
lbrthtJdarie. en sfn.fllrgeant ctmfre leur archevê(jlle et en se séparant tle la Cl7lllmllJ7aufé 
tl!iJcé..<aine. se CIJJ71Pilrfassent ctmlllle des _<ecte..< prtJtestante..< ptJUr les(jlle//es !ls reprtJcha!imt à 
l:fgJje tJ!tiéie//e tfe mtmfrer frt?fl tfe CtJJ71PiaÙance. }!était !Îldémab/e (jllfl fal!aif prtJtiler tfe nllfre 
pllsititm de ftJrce ptlllr négtJCJèl.' 

Ceux qu'on appelle "vieille France", n'ont pas dû manquer de se demander si 

leur action ne conduisait pas à une trahison de certains principes auxquels ils étaient 

attachés, comme par exemple: le respect de la Hiérarchie. Ils ont pu se demander si 

l'occupation d'une église, en dépit du droit commun, était une "chose qui se fait"? De 

plus, est-il bien convenable d'empêcher un Curé de dire sa messe dans son église? Est-il 

raisonnable de toujours prétendre avoir raison, y compris devant les autorités 

compétentes? 

La partie "vieille France" de Saint-Nicolas-du-Chardonnet n'était 

vraisemblablement pas tout à fait représentative de ce qu'on entend généralement par ce 

diminutif. Incontestablement, dans l'occupation de cette église, des libertés ont été 

prises avec les convenances. Dans d'autres paroisses parisiennes, nombre de fidèles dits 

"vieille France", avaient tant bien que mal, et peut-être sans réticence, accepté la liturgie 

nouvelle de l'Eglise. 

312idem. p. 44. 
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A partir de là, deux hypothèses sont possibles pour expliquer la présence de 

tels fidèles à Saint-Nicolas-du-Chardonnet. D'une part, il est possible que dans les 

premiers temps de l'occupation, certains comme Jacques de Ri caumont, n'aient pas 

perçu l'incongruité que pouvait revêtir cette opération, au regard des valeurs dites 

"vieille France". Et plus tard ne se soient pas sentis responsables de ce qui pouvait 

sembler être un fait accompli. Il s'agirait là de questions de conscience personnelle. Ou 

bien, ces fidèles étaient tellement attachés à ce qu'ils considéraient comme étant la 

tradition, que certaines entorses à leurs valeurs leur ont semblé un mal nécessaire. C'est 

l'idée que défendra Mgr Ducaud-Bourget dans une brochure intitulée: De la nocivité des 

vertus dites chrétiennes. Il y explique que c'est selon lui pour rester fidèle à une autorité 

supérieure qu'il faut parfois savoir désobéir à l'autorité temporelle. 313 

Dans les premiers temps, ces deux types de bourgeoisie "vieille France" 

devaient être présents. Mais avec le temps, et les radicalisations qu'il apportera, il est 

vraisemblable que la seconde l'ait nettement emporté sur la première. 

Les rapatriés 

Constituée de Français d'Algérie, elle est certainement socialement moins bien 

positionnée que celle qui précède, encore que des doubles appartenances soient 

possibles. On l'a vu des motivations politiques ne sont peut-être pas étrangères à leur 

présence parmi les opposants à la liturgie du concile. Mais il faut supposer que leur 

motivation première restait religieuse. 

Y a-t-il eu chez ces catholiques un goût pour l'intransigeance que les chrétiens 

qui dans les premiers siècles de l'Eglise habitaient le Sud de la Méditerranée comme 

eux avaient manifesté? Que ce soit un Tertulien, un saint Augustin, pour ce qui est de 

l'orthodoxie; ou un Donat pour ce qui est de l'hérésie. Il y aurait là une religiosité liée, 

non au climat qui a changé en mille cinq cents ans, mais à l'ère géographique? 

Plus sûrement, il y eut chez ces rapatriés, un phénomène courant chez les 

déracinés: le besoin de trouver dans la religion un rocher sur lequel s'accrocher. La 

réforme liturgique aurait donc plus que d'autres, perturbé ces croyants en quête de 

stabilité. 

313Publié en 1982 avec comme premier titre: Le deuxtëme hénsson sptitllleA:dans le même 
sens dans l'enregistrement de son Entrebén avec AnlA-tf Jiguera.ril dit être persuadé que l'horrrrne se 
sauve par ses péchés ... ). 

En 1994, sur les sne prêtres desseiVant Saint-Nicolas-du-Chardonnet. quatre avaient un nom à 
particule (de Tanoüarn, de Jorna, de Crecy). 
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Il est probable que le temps aidant, ces rapatriés aient de moins en moins 

constitué un pôle de référence parmi les fidèles de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Même 

si vingt ans après leur retour (leur arrivée pour certains) en France, ils semblaient 

d'après notre témoin en former le tiers314 Leur passé commun joue certainement 

encore un rôle important, donc pour certains, la fidélité à la liturgie ancienne doit avoir 

un enjeu identitaire. 

Les convertis 

C'est la troisième partie des fidèles de Saint-Nicolas-du-Chardonnet au début 

des années quatre-vingts. A la différence des deux premières, elle est essentiellement 

constituée de nouveaux venus. D'hommes et de femmes jusqu'alors en recherche, et qui 

ont trouvé là l'objet de leur quête. On en distingue de deux types: "les retours à Dieu", et 

les conversions stricto sensu. 

Les retours à Dieu, c'est-à-dire la reprise d'une vie religieuse après une période 

d'interruption prolongée. Ce sont en fait les conversions telles qu'on les entendaient à 

l'âge classique, en un temps où la population était essentiellement chrétienne. 

Dans les premiers temps de l'occupation, d'après Mgr Ducaud-Bourget, 

beaucoup de personnes vinrent le voir pour le remercier d'avoir permis que cette grâce 

leur arrive. 

Comment expliquer ce type de conversion? Evidemment, la conversion 

procède de la volonté divine. Mais il y a des conditions qui facilitent la redécouverte, ou 

même la réception de la foi. On proposera l'hypothèse suivante. Il est possible que ces 

convertis aient retrouvé dans une liturgie qui n'était plus en usage depuis plusieurs 

années, des impressions qu'ils avaient ressenties dans leur ancienne vie de croyants. 

Cette liturgie leur a en quelque sorte été une clef, pour retrouver ce qui était enfoui en 

eux-mêmes. 

En 1977, ce type de conversion était semble-t-ille plus fréquent. Mais ils y en 

avait d'un autre type, beaucoup plus radicale. 

Ces conversions stricto sensu concernaient des personnes qui n'avaient jamais 

eut la foi. Ainsi certains adultes seront baptisés dès le premier mois de l'occupation de 

l'Eglise. 31 Scomment les expliquer? 

314En 1994, d'après l'abbé Laguérie. ~s sont encore nornbrem: à Saint-Nicolas-du-ChaTdormet, mais 
beaucoup moins que le tiers. Il y a aussi d'après lui: des Martiniquais. des Sénégalais. des Portugais, etc. 
Les anciens rapatriés sont vraisemblablement plus nornbrem: à Wagram, caT l'abbé Serralda est une 
~ersormalité dans ce milieu. 

15d' après l'abbé S err alda. Malheureusement. les dates de naissance ne figurent pas SIJl' le registre de 
baptême. PaT a~lleurs. on noter a que ces baptêmes, n'étaient pas précédés d'un catéchuménat. L'abbé B. 
en 1979. voudra en mstaurer un. mais Mgr Ducaud-Bourget s'opposa catégoriquement à cette meSIJl'e 
d'une pastorale qu~l jugeait paT trop nouveTie. En 1993. l'abbé Laguérie a fini paT mstaurer une 
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Un exemple type se présente, en la personne d'André Figueras. Bien que sa 

conversion ne se soit pas intégralement produite dans les premiers temps de 

l'occupation, Saint-Nicolas-du-Chardonnet en fut néanmoins pour lui une étape 

importante316 

Ecrivain et journaliste, les titres des livres d'A. Figueras suffiraient à en faire 

un portrait politique: De Gaulle l'impuissant (1970); La République des gredins (1972); 

Faux résistants et vrais coquins (1975); La Gestapo fiscale (1977); Pétain, c'était de 

Gaulle (1979); "Ce canaille de Dreyfus" (1982). Ayant trois enfants, l'un de ses fils a 

pour parrain le Général Salan, et sa fille, J-M Le Pen ... 317 Sans aucun doute, il 

représente, s'il n'en est la figure caricaturale, l'homme d'extrême droite. 

Sur un plan religieux: baptisé et s'étant marié avec sa première épouse à 

l'église, ''pour lui faire plaisir"318, il n'en était pas moins à cette époque là, un incroyant. 

C'est ce qu'il écrit dans un livre paru en 1976: Marty sans laisser d'adresse. 

Ce pamphlétaire trouve une proie facile en la personne du Cardinal Marty. 

Respectant les règles de l'art, il plaisante "son accent bonasse de maquignon", "sa 

bouille de camelot sur le retour", etc., etc .. 319 Aussitôt publié, il l'envoie à 

l'Archevêché. Monseigneur Gilson lui répondra que son "opuscule contre le Cardinal 

Marty n'est pas digne d'un honnête homme"320Quelques mois plus tard, il aura le culot 

de demander une audience à sa victime; que celle-ci aura la bonté de lui accorder321 

A priori, un individu tel que lui n'avait pas sa place dans une affaire d'Eglise. 

Pourtant, il viendra à Saint-Nicolas-du-Chardonnet dès le 28 Février 1977. 

Il connaissait bien l'abbé Serralda, qui durant des années vint faire le 

catéchisme à ses fils.322 L'un d'entre eux fut confirmé par Monseigneur Lefebvre, en 

1975, salle Wagram. Il rentrera plus tard au monastère de Dom Gérard. De plus A 

Figueras s'entendait bien avec Mgr Ducaud-Bourget, avec qui il partageait un goût 

certain pour la polémique. 

P'l'éparation au baptême. Selon lui: " Quelques notJVeautés. âst we évoluhim. .IleauctJl!P tfe notJVeautés. 
c éJf we révoluhôti' Ainsi. en semaine. les canfessions ne sont plus dites dans un canfessionnal, mais 
dans une cabine de canfession, comme cela peut se taire dans d'autres églises parisiennes. (L'acte de 
contrition n'est même pas obligatoire.) d'~ès le témoignage d'une fidèle. 
316d'après l'intéressé lui-même (TI reste très pudique sur ce sujet). Dans ses .Mémoli-es liltenpeffi 
Tome 1. il dit p. 89 que l'entrée de son nls cadet en religion (au monastère du BarrOUlC en 1987). tut 
"llfvtfnement le plus Jinportan'l de sa vie. Son expérience lui a inspiré un livTe Four lamour de .P1iw 
~1994). où il donne des clefs sur son parcours de corwerti. 
17Figueras Mémoi•es ti1tempestils T ame 1 p. 33 et 173. 

318 Pour l'amour de .Ptèl/(1994) p. 14. 
319 Martp sans laisser d'adressep. 18. 
320Figueras Mémotres ti7tempeshlsT ame 1 p. 126. 
321 idem p.127. 
322idem p. 120. 
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L'occupation inspirera deux livres (dont on reparlera). Mais, c'était dans la 

recherche d'une autre source d'inspiration qu'André Figueras vint à Saint-Nicolas-du­

Chardonnet. 
Depuis longtemps déjà, il espérait cette grâce, quand survint l'occupation de 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet:323 
"Mé mowa!l alors. swons tranc. p!usl!l7e préocctgJabim e5fhébi}ue, et; tians le bon sens du 

mot tsll en e5f l!l7)pol!hi}ue, que reùg,éuse. 
FtJUrtantj'entrais dès lors. sans m'en tftJU!er encore beauctJtg~. tians/a J'eJTe Fromire. 
Je fus tf~bortf 5llbjuflllé par la magniôéence tfe la !Jlur{llè. Et;é trowe du re5fe ttJU! naturel {Îy 

rev~éntiraittJU! J l'heure) que ce soit par son moyen qu'on commence J qpprocher JJ!im. Ou du mtliÎls J 
le tfevi!ler. 

Je tfj la CtJllllillsssance tfe nombreur prêtres. .F!usieurs sont devenus (et demeurés) des amJ5. 
Avec tfautres,j'a/pris que/gue tfùtance. Fezllil'!Jlorte. j'avilis changé tfe monde. 

1/ne me re5fa!lp!us. amsinaturaùié. de facto, que tfe me mettre au lliveau tfe ma nowelle 
patr!é .f)Jliifuelld' 

Mais pourquoi à Saint-Nicolas-du-Chardonnet? 

Dans les églises où il est allé où on pratiquait la liturgie du Concile324 
"( ... ) si le sort ava!l voulu que ;étriquent asse tf~bortf les égùies où on rate la messe. c é5f 

5!Îllp/e. ;àlnilli;é n atn"iili pu me convertir J l!l7e reùg,im sima!représellfée et !ÎlteJprétéd' 

Il explique dans son livre que par exemple, lorsque dans une église conciliaire, 

il voit une femme dans le sanctuaire, il n'arrive plus à prier. 325 Le converti aurait besoin 

d'une certaine rigueur pour persévérer sur le chemin de la foi. Ceux qui ont trouvé le 

catholicisme dans leur berceau pourraient prendre des libertés, qu'un nouveau croyant 

ne pourrait pas. 

Bien entendu, il s'agit là de l'opinion subjective d'André Figueras. Mais partant 

du principe que l'on peut faire de tout avec toutes les liturgies, on peut supposer qu'il 

n'existe a priori aucune corrélation entre les rites anciens ou nouveaux, et la facilitation 

ou non de la conversion. (En 1994, dans le diocèse de Paris, quarante adultes ont été 

baptisés. Dans le même temps, à Saint-Nicolas-du-Chardonnet on en baptisait trente­

cinq, ce qui est comparativement considérable.) N'y a-t-il pas un autre élément 

d'explication que la liturgie qui permettrait de comprendre ce phénomène? 

En 1978, le Père Guy Gilbert écrit ceci à propos des loubards:326 
"Blén entendu. 1ls sont très tratfihimaMes tians leur mode tfé.rpres5lim reùg,éuse, · !l5 

veulent que ce soit lai comme au temps de leurs parents. 115 qppréC!éJ"ii!ént certamement .Mgr 
lefebvre.'' 

323 Pour /:amour de 1J!è1.1p. 17. 
324 Pour /:amour de Oie1.1p. 63. 
325 Pour /:amour de Ot81.1p. 84 et 85. 
326 Un prêtre chez les hubardsp. 1 00. 
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Qu'on le veuille ou non, l'image de l'Eglise catholique dans l'inconscient de la 

population, reste encore fortement marquée par des représentations anciennes. Ainsi, 

pour beaucoup de non catholiques, l'idée du prêtre est attachée à la soutane; l'idée de la 

messe, à la langue latine; et la communion à l'agenouillement. Ce phénomène est à 

replacer dans le temps. Il faut au moins une génération pour qu'un groupe donné 

réussisse à se constituer une image nouvelle. En 1977, il est certain que l'Eglise 

catholique n'avait pas encore le temps de le faire. Saint-Nicolas-du-Chardonnet par ce 

qu'elle pouvait avoir de caricaturalement catholique, a sans doute joué un rôle de miroir 

des attentes d'individus en recherche. 

En résumer, pour ce qui est des retours à la foi, il est certain, que sept ans après 

l'encyclique Missale Romanum, l'ancienne liturgie possédait encore pour beaucoup un 

pouvoir évocateur certain. Mais avec le temps le nombre des contemporains du rite 

ancien diminuant, ce type de conversion ne pourra que se raréfier. Quant aux 

conversions à proprement parler, elles continueront à être facilitées tant qu'elles 

circuleront, par des représentations de l'Eglise, encore usuelles bien que ne 

correspondant plus à la réalité327 

Quoi qu'il en soit, il est certain que l'existence de ces convertis, est une caution 

religieuse importante pour les occupants et leur mouvement. 

CONCLUSION 

La diversité tant au niveau sociologique, qu'au niveau des motivations rend 

apparemment impossible de tracer un portrait robot de ces fidèles. Il semble que la 

liturgie "de saint Pie V" soit leur seul point commun. 

327En 1994. une publicité pour des pâtes alimentaires. met toujours en scène un prêtre en soutane. Or. 
on le sait, dans le domaine publicitaire, tout est minutieusement testé. n est posSible que les continue~es 
rediffusions de ./)on CamJl!one soient pas pour rien dans ce phénomène. 

157 



\5% 



LA VIE DE LA COMMUNAUTE DE LAENNEC A SAINT­
NICOLAS-DU-CHARDONNET 

C'est le principal sujet du livre d'André Figueras: De Laënnec à Saint-Nicolas­

du-Chardonnet, le Combat de Mgr Ducaud-Bourget, qui sera publié dès Juin 1977. Le 

parcours de cette communauté dans les cinq années qui ont précédé l'occupation, mettra 

en lumière des éléments qui permettent de comprendre cette opération. 

LA CONTINUATION 

Comme il était convenu avec l'Archevêché, le dimanche 25 Novembre 1971, 

Mgr Ducaud-Bourget dit sa dernière messe à la chapelle de l'hôpital Laënnec. Il a alors 

74 ans depuis deux jours. Normalement, sa carrière ecclésiastique devait s'arrêter avec 

cette dernière affectation. Pourtant, il continuera l'exercice public de son ministère. 

Quelle en est la raison? 

A ceux qui lui reprochèrent de s'être auto proclamé desservant d'une 

communauté non légale, il répondra toujours que ce sont les fidèles qui sont venus 

d'eux-mêmes, et non lui qui les a appelés. 

En prêtre traditionnel, Mgr Ducaud-Bourget pensait que le but essentiel de son 

sacerdoce, était de sauver les âmes. Or il lui semblait, à tort ou à raison, que ses fidèles 

de Laënnec risquaient d'abandonner toute pratique religieuse. Et donc qu'il devait 

continuer pour eux l'exercice de son ministère. Mais est-ce la seule explication? 

Accepte-t-on sur ce qui n'est somme toute qu'une simple impression, de sortir de la 

légalité de l'Eglise? 

Dans sa brochure Du bon usage de la désobéissance (1982), Mgr Ducaud­

Bourget répondera à un des ses interlocuteurs qui lui affirmait que dans certain cas, on 

pouvait obéir aveuglément: par exemple un enfant avec sa mère en raison de la pure 

dilection qu'elle lui porte. Le prélat cherchera à pouver le contraire en montrant que 

l'affection d'une mère peut parfois pousser un fils vers des vices contre-natures. 

En 1971, à soixante-treize ans, Mgr Ducaud-Bourget décidera de désobéir à sa 

mère l'église. 
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A la tête d'un mille-cinq-cents fidèles328, un problème urgent se posait à lui: 
trouver une église où les réunir. 

Dès 1968, devant l'exiguïté de la chapelle de l'hôpital, il avait demandé au 
Cardinal Marty, l'attribution d'une église plus vaste. Cette demande n'eut pas de 
réponse. Peut-être en raison de son incongruité? Aussi, Mgr Ducaud-Bourget se résigna 
à louer une salle, rue de la Cossonerie, près des Halles. Ce local, qui ne possédait ni 
l'eau, ni l'électricité, devait être entièrement aménagé. En attendant, le dimanche 
suivant, le 3 Décembre, lui et l'abbé Serralda diront deux messes au Musée Social, 5 rue 
Las Cases. Grâce à la bonne entente qui régnait entre lui et le recteur uniate de la 
Mission Ukrainienne, une troisième messe pu être dite à midi, dans la chapelle du 186, 
Bd. Saint-Germain. Mgr Ducaud-Bourget espérait que cet arrangement pourrait durer, 
mais l'Archevêché fit comprendre au recteur, à qui la chapelle n'était que prêtée, qu'il ne 
l'agréait pas. In extremis, Mgr Ducaud-Bourget fit aller louer par André Ducaud la salle 
du Musée Social pour le dimanche suivant, et en informa les fidèles présents. Ce fut la 
dernière messe dite dans une véritable l'église, désormais toutes les autres le seront dans 
des lieux profanes. Mais ces offices religieux dans des salles de spectacle posaient 
plusieurs problèmes. 

Des messes dans des salles de spectacle! 

Déjà un problème matériel, il fallait payer la location, et on était pas sûr de 
pouvoir obtenir la disponibilité de la salle tous les dimanches. De plus, ce système basé 
sur le provisoire impliquait de continuels déménagements des vases sacrés, avec le saint 
sacrement dans des valises ... Aussi, écrit André Figueras, "de nombreux fidèles" se 
demandèrent au début, "si une messe dite dans de telles conditions pouvait être valide." 
Et ce d'autant plus que ce doute était précisément l'une des raisons de leur embarras vis­
à-vis de la liturgie nouvelle. 

Jacques de Ricaumont, bien que n'étant pas un fidèle régulier de Mgr Ducaud­
Bourget, était allé entendre l'une de ces messes dans une salle de spectacle:329 

"Je fus ét:liD! par le nombre et la fewtwr rie !4s.istance, mdis rléfl! par !JiJprahlurle rlu 
rlécœ: Je n'étais pas accroché à la messe trirltmtfne au jJtJ!Î7t rie la prilérer à la ponpe t]lli me 
)Jaraissait Ull éliment rie la Jrarlilion. .ftJ décelais I}Uelgue par ar/are rians l'attilurle ries IÎltégristes 
I}Ui V!ljlenrlaient à ;ùste tire !absence rie beauté, rie faste et rie sacré rians les cérémi7JJ!ès 
mor/ernes et !'acct!)Jfdlént. sous la c1717frainte, rians les hurs: cette c1717fratiébim me gêna#.' 

Combien parmi les quinze-cents fidèles de Laënnec, ont-ils alors abandonné la 
communauté? Ce n'est dit nulle part. 

328 Oe LaéiJnec à S<~int-Mco/as-du-Chardonnet; le Combat de Mgr Ovcavd-Bovrgetp. 55 
(Tous les chiffres cités ne sont que des évaluations. Mgr Ducaud-Bourget ne comptait 
@mais ses fidèles, d'après André Ducaud.). 
::J29 Vistles à tllesstevrs les Cvrés re Part$(1981) p. 19 et 20. 

160 



Néanmoins, si ces offices religieux dits dans de telles conditions élevaient des 

réserves compréhensibles, certains leur trouvaient un attrait de supplémentaire. Il y 

avait ce qu'on pourrait appeler un effet catacombes. (Bien que comme nous le savons, il 

n'y eût pas de messes dans les antiques catacombes) Ainsi ce fidèle parmi d'autres, qui 

dans les années quatre-vingt, préférait aller à la salle Wagram plutôt qu'à Saint-Nicolas­

du-Chardonnet. Il trouvait dans ce décor spartiate, une atmosphère très particulière qui 

lui donnait l'impression de faire partie d'une Eglise embryonnaire, comme dans ses 

premiers temps. Mais là, "on pensait plutôt qu'on faisait partie de l'Eglise de la fin du 

monde." 

En semaine, Mgr Ducaud-Bourget disait tous les jours sa messe chez la veuve 

du Général Salomon, rue de l'Université. Devant la cheminée du salon, il installait son 

autel portatif, et officiait pour quelques inconditionnels fidèles. 330 

La chapelle Sainte-Germaine 

C'est le 20 Février 1972 que fût terminée l'installation de la chapelle de la rue 

de la Cossonerie. Mgr Ducaud-Bourget souffrant, elle fut bénie par l'abbé Serralda sous 

le vocable de Sainte-Germaine. Pourquoi ce nom? 

D'après l'abbé Veuillez, qui n'arriva que dix ans plus tard, c'était le souhait d'un 

généreux donateur, admirateur de sainte Germaine de Pybrac. L'abbé Serralda ne se 

souvient pas de cela. Selon lui, c'est Mgr Ducaud-Bourget lui-même qui avait voulu lui 

donner ce nom. En tout cas, une chose est certaine, la soeur de Mgr Ducaud-Bourget, 

que sa famille considérait comme une sainte, portait ce prénom. Son frère aurait-il aimé 

la voir porter sur les autels? Nul ne le saura jamais. 

Le bouche à oreille faisant progressivement son effet, la seule communauté 

parisienne où l'ancien rite se pratiquait toujours, ne cessa d'accueillir de nouveaux 

venus. De telle sorte, qu'à peine un an après l'installation rue de la Cossonerie, la salle 

s'avéra trop petite. 

Le 8 Avril 1973, ce que Mgr Ducaud-Bourget avait surnommé "la chapelle 

volante", reprit son envol, et se posa en face de Saint-Germain-des-Près, à la Société 

d'encouragement pour l'Industrie (c'était alors le 44 de la rue de Rennes). Il y avait là 

une salle plus spacieuse où jadis les Frère Lumière révélèrent le cinématographe. 

Neuf mois plus tard, des femmes s'évanouissant à cause de la presse, il fallut se 

rendre à l'évidence: la salle était à nouveau trop petite. 

La salle Wagram 

330 Cet autel portatif. se trowe maintenant dans la sacristie de l'église Saint· Eugène. 
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C'est André Ducaud, qui jouait un rôle d'intendant, qui se chargea de trouver 
un nouveau point de chute à la communauté. il fallait trouver une salle disponible 
impérativement tous les dimanches, et qui ne fermait pas pendant l'été. Il s'avéra que le 
nombre de salles répondant en plus d'une certaine grandeur à ces exigences, étaient à 
Paris extrêmement peu nombreuses. En utilisant les pages pratiques de l'annuaire, ce 
n'est qu'à la lettre W qu'André Ducaud parvint à trouver ce qu'il cherchait: la salle 
Wagram, dans le 17ème arrondissement. 

La salle Wagram -à ne pas confondre avec les studios de télévision du même 
nom- est une salle semi-souterraine, spacieuse, mais traversée par une quadruple rangée 
de colonnes, ce qui d'après André Figueras en fait "une sorte de caricature de la Grande 
Mosquée de Cordoue"331. Elle s'avéra néanmoins très pratique. D'une part, parce 

qu'elle possède deux entrées -l'une rue de Montenotte, qui constitue l'entrée; et l'autre 
avenue de Wagram, la sortie. Ainsi, lors des trois services consécutifs du dimanche 
matin, la sortie d'une messe, ne gênait pas l'entrée de la suivante. D'autre part, une petite 
pièce contiguë pouvait servir de sacristie. Et tout à côté, au 19 avenue des Ternes, dans 
un fond de cour, un rez-de-chaussée pourrait servir de chapelle pendant la semaine. 

Tout ceci n'eut pas était possible sans la sympathie que la famille propriétaire 
de ces locaux éprouvait pour l'ancienne liturgie: la famille Combes!332 

Le 27 Janvier 1974, chapelle volante, emménagea donc pour la troisième fois 
en deux ans dans une nouvelle salle. Mais cette fois-ci, étant donnée la difficulté 

rencontrée pour trouver ce nouveau local, Mgr Ducaud-Bourget pensait que c'était le 
dernier déménagement. 

Il devenait plus que jamais urgent d'obtenir une église de l'Archevêché. Entre 
1968 et 1976, en huit ans, Mgr Ducaud-Bourget rencontra une douzaine de fois son 
archevêque, et lui écrivit seize lettres, toujours dans cette optique. Il n'en obtint rien. Le 
Cardinal, dès 1971 lui avait interdit de poursuivre ses activités, constituant une 

communauté en marge de l'Eglise. Mgr Ducaud-Bourget avait préféré céder aux 
exigences de ses fidèles plutôt qu'à celles de son archevêque. Mais tout en désobéissant, 
il ne désespérait pas de faire reconnaître par lui son oeuvre pastorale. A la fin de l'année 
1974, un incident décisif intervint entre les deux hommes. 

L'AVERTISSEMENT DU CARDINAL ET SES RETOMBEES 

331 De Laënnec à Saint-N!i::olas-du-Chardonnet Je Combat de Mgr Oucaud-Bourgelp. 63, 
voir en annexe n •17 une célébration à la salle 'Wagram. 
332idem p. 62. 

On ignare si elle avait un lien de parenté avec l'ardent défenseur de la séparation des Eglises et 
de l'Etat. 
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Le 24 Décembre, comme tous les ans, Mgr Ducaud-Bourget louait la salle 
Pleyel, pour la messe de Minuit. Cette année là, la communauté avait manifesté un 
signe important de développement: pour la première fois la venue de Monseigneur 
Lefebvre pour y donner la confirmation sans l'autorisation de l'évêque du lieu. 333 

Désespérant de voir un jour son prêtre obéir, le Cardinal Marty décida de rendre public 
que ces activités étaient faites en dehors de la communion diocésaine. 334 A cette 
époque, Monseigneur Lefebvre ne faisait pas encore parler de lui, et l'affaire intéressa 
beaucoup les journalistes. La presse, et surtout la télévision vinrent à Wagram pour 

rencontrer le trublion du diocèse. Ce n'était pas pour déplaire à ce dernier, comme le dit 
André Figueras: 335 

" (luelgue/ll!i, tlsa!J7ll.>a!l clll7l!l7e lill tm/anf tle.r caméras. tle.> 1/a.rlJe.> et tle.> styhJ.' 

Après plusieurs semaines de ce qui s'avéra somme toute, une campagne 
publicitaire, la communauté augmenta de 40%, d'après une évaluation d'André 
Ducaud336 Le Curé de Saint-Ferdinand-des-Ternes, le Père Yelli, avait alerté le 

Cardinal, des effets pervers que pourrait avoir une condamnation à contretemps de Mgr 
Ducaud-Bourget. Mais le Cardinal pensait qu'en tant que responsable de tous les 
catholiques du diocèse, il était de son devoir de mettre les choses au clair. Il voulait que 
les fidèles de cette communauté sachent qu'en suivant Mgr Ducaud-Bourget, ils se 
plaçaient en marge de l'Eglise. 

Toujours est-il qu'avec les nouveaux arrivants, le problème de la place 
menaçait de se poser à nouveau. Les démarches en vue d'obtenir une église 
redoublèrent. Et cette fois-ci des demandes en direction de l'Etat, propriétaire des lieux 
de cultes furent formulées. 

Les démarches auprès de l'Etat 

Grâce à son ami Edouard Frédéric-Dupont, Mgr Ducaud-Bourget obtint un 
rendez-vous avec le responsable du bureau des cultes: Raymond Jouffrey. Un haut 
fonctionnaire originaire d'un département concordataire337, lui rappela que l'Etat 

reconnaissant dans l'usage, les Hiérarchies religieuses, il était impossible qu'on 
accordasse un édifice cultuel, à des catholiques sans l'aval de leur supérieur. 

333André Figueras Lescalho!tquesde/a Traofi'ton(1983) p. 29 (photographie). 
334dans Eg!tse de Partsn• 154 du 9 Janvier 1975 p. VIl à IX: il y rappelle la notification de 
la Congrégation pour le Culte divin du 28 0 ctobre 197 4 qui interdit l'ancien rite Cum 
pppu/a 
::J3o Mémoires intempeslt!s Torne 1 p. 1 08. 
336dans .le Combat tle .Mgr Pucaut!J90llrgetp. 64 André Figueras écrit quant à lui: "tlè.> le tl!inanclJe 
mant; /~.iistance av a# tloubl!. 
337o•après l'abbé de Fommervault. 
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En 1976, l'abbé de Fommervault, obtint une semblable entrevue par 

l'intermédiaire de Jean Foyer. Mais il n'en résultat rien non plus. 

Mgr Ducaud-Bourget et son avocate, Maître Yvonne Desmurs-Moscet ne 

manquèrent pas de se récrier devant ce qui leur semblaient être une injustice, une 

"trahison de la laïcité ... " Là encore, les prises de position se font à front renversé. 

Avec l'affaire Lefebvre, les médias s'intéressèrent à nouveau à la communauté 

de Wagram. Ce qui produisit les mêmes effets que précédemment. L'urgence de trouver 

une solution au problème de place, se faisait pressant. 

Avant d'aller plus loin, il est important de savoir en quoi consistait la 

communauté Sainte-Germaine-de-Wagram. S'agissait-il, d'une ''paroisse sauvage", 

comme l'Archevêché en a accusé Mgr Ducaud-Bourget (ce dont ce dernier s'était 

toujours défendu)? 
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Une paroisse sauvage? 

La communauté rassemblait fin 1976, environ trois mille personnes. Son seul 

statut juridique -pour les dons- reposait sur l'Union Universelle des Poètes et Ecrivains 

Catholiques. Association Loi 1901, fondée en 1939 par Mgr Ducaud-Bourget pour 

soutenir sa revue Matines. Cette dernière reparaîtra à partir de Mars 1975, et 

constituera, en quelque sorte le bulletin de la communauté. Mgr Ducaud-Bourget et 

l'abbé Serralda y écrivaient, ainsi que certain laïcs, les dernière pages récapitulant les 

événements qui ont marqué la communauté. 

Sur un plan plus directement matériel, pour pouvoir organiser des célébrations 

religieuses, il faut outre un prêtre et un local, plusieurs choses. 

D'abord, il faut des objets du culte: ciboires, paternes, calices, ostensoirs, etc. Il 

n'était pas question d'en acheter des modernes, poteries ou autres. Ce sont des fidèles 

qui en offiirent généreusement d'anciens: appartenant à leur famille, achetés chez des 

antiquaires ou à Drouot. La solution trouvée fut la même pour ce qui est des ornements 
liturgiques. 338 

Ensuite, il faut des hosties, qui jusqu'en 1972, étaient fournies par les soeurs 

Visitandines. Mais à partir de cette date, l'Archevêché demanda aux soeurs à ce qu'elles 

ne fournissent plus les prêtres n'ayant pas l'aval de leur supérieur. Panique! Comment 

continuer sans hosties? Yvonne Desmurs-Moscet raconte dans son livre, que Mgr 

Ducaud-Bourget ayant alerté ses fidèles de la situation, le dimanche suivant certains lui 

apportèrent des fers à hosties339 Mgr Ducaud-Bourget fabriquait-il tout seul dans sa 

cuisine les hosties pour sa communauté? 

Non, bien entendu! Ce que ne dit pas Yvonne Desmurs-Moscet c'est que, de 

même que depuis deux ans, Monseigneur Lefebvre fournissait l'indispensable saint 

Crème pour les baptêmes, à partir de 1974, les religieuses de la Fraternité Saint-Pie-X, 

dirigées par la propre soeur du prélat, fournissaient en hosties la communauté. 340 

Les sacrements conférés 

Cette dépendance vis-à-vis de Monseigneur Lefebvre était encore accrue par le 

fait, qu'à partir de la même année, il viendra tous les ans à Wagram pour donner la 

confirmation. 

Sainte-Germaine-de-Wagram fournissait donc les cinq sacrements suivants: le 

baptême, la communion, la pénitence, la confirmation, et l'extrême onction. Qu'en était­

il du mariage? 

33Bcraprès les souvenirs de l'abbé Serralda. 
339 Le squat/er de Otél/(1990) p. 137. 
34Üd' après André D ucaud. n est à noter que Y v orme D eSITIIJI's· Moscet a désapprOUv'é les sacres. 



André Figueras écrit dans son livre, que la chapelle donna entre autres "la 

possibilité de célébrer des mariages"341sacrement qu'ils n'avaient pas le droit de 

délivrer, à la différence de ceux qui précèdent, étant donné qu'il nécessite une 

délégation de l'évêque du lieu, ou du Curé du secteur342 Si la chose est vraie, alors il 

ne manquait rien à Sainte-Germaine, sur le plan des sacrements, pour ressembler à une 

paroisse. 

Avant le 27 Février 1977, il existait bien à Wagram un registre de mariage343 

C'est André Ducaud qui était allé l'acheter dans une librairie spécialisée. Deux 

attestations y avaient été remplies. La première, le 29 Mars 1975, notifiait non pas un 

mariage, mais une "messe de mariage": Mgr Ducaud-Bourget avait biffé deux fois la 

formule "avons demandé et reçu le mutuel consentement de mariage". Le mariage à 

proprement parler, c'est à dire l'échange de consentement des deux époux devant deux 

témoins et une personne déléguée par l'évêque du lieu, avait dû avoir lieu dans une 

paroisse. Il ne devait s'agir là que de la messe faisant suite au sacrement. 

Le second formulaire, le 29 Août 1976, notifiait bel et bien un mariage, mais 

un mariage très particulier. L'abbé Serralda avait notifié l'union d'un Egyptien, né en 

1911, et baptisé le jour même; et d'une Polonaise, née en 1920. Les formalités 

administratives avaient été réalisées le 6 Mai 1948, au consulat de France à Alexandrie. 

Dans l'attestation de sacrement, l'abbé Serralda avait écrit: "cas d'urgence devant le 

danger de mort". En un tel cas, si il se justifie -ce qui ici peut être vraisemblable étant 

donné que le baptême a été donné le même jour- la délégation n'est pas 

indispensable. 344 

Aucun autre formulaire ne sera rempli avant l'occupation de Saint-Nicolas-du­

Chardonnet. Ainsi, à part une union que justifiait son extrémité, il n'y avait pas de 

mariages à Wagram. C'est sur le plan sacramentel ce qui lui manquait pour ressembler à 

une parmsse. 

Mais une paroisse est aussi bien autre chose qu'une "usine à sacrements". Elle 

doit normalement posséder des oeuvres, un tissu associatif 

D'après Le journal de la chapelle volante, le cahier d'annonce de la 

communauté, à part des visites et des conférences culturelles, il n'y avait rien d'organisé. 

341 Oe Laennec à Sa!ht-Mcolas-du-Chardonnet le Combat de M'gr Oucaud-Bourgelp. 63. 
~Mais il recorrnait avoir écrit son Ji.fre un peu rapidement.). 
42 On y re-tiendra plus longuement dans un autre chapitre. 

34311 est aujourd'hui conservé à Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 
344 Can. 1 07.9-§1 En cas de danger de mort 1Îllmlhente.. I'Ord!halie du lieu peut dspenser.. 
tant de la forme à observer dans la célébrabàn du manàge que de tous et chacun des 
empêchements de dro!l ecclésJàstJque pub#es ou occultes_ ses propres Sllfèts oti quVs 
demeurent et tous ceux qui résli:fent de là!l sur son propre ternl01ie,. excepté de 
l'empêchement provenant de l'ordre sacré du presbytéral Code de dro1l canon!qlle(1983). 
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CONCLUSION 

Parce qu'elle ne fournissait pas tous les sacrements usuels et parce qu'elle ne 

possédait pas certains à côtés, la communauté Sainte-Germaine-de-Wagram n'était pas 

une paroisse "hors sol". Néanmoins, on note dans Je temps une évolution. A partir de 

1974, Monseigneur Lefebvre y apporte le sacrement de la confirmation. Et en 1975, elle 

se dote d'un bulletin, et fait l'acquisition d'un registre de mariage. Même si, sur un plan 

canonique, Mgr Ducaud-Bourget n'était pas encore entré dans l'illicéité. Il est possible 

qu'il y pensât. Si non, pourquoi aurait-il notifié ce qui n'étant pas un mariage, n'avait pas 

besoin de l'être? Sa condamnation (sans conséquence canonique) lui a-t-elle ôté 

quelques scrupules? Toujours est-il que le 27 Février 1977, il franchira Je pas. 
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LES PRELIMINAIRES DE L'OCCUPATION 

L'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, ne s'est pas décidée le matin 
même. Elle eut des préliminaires: l'idée d'occuper une église, le choix d'une église, le 
projet de cette opération. 

L'IDEE 

Dans l'air du temps 
Depuis 1936, et plus encore dans les années qm suivirent Mai 1968, 

l'occupation était devenue un acte de protestation sociale au même titre que la grève. Il 
y eut bien sûr des occupations d'usines, mais aussi des occupations d'églises. 

En Février 1971, il y eut l'occupation du Sacré-Coeur par des gauchistes. Plus 
tard, cette église le sera à nouveau, par des prostituées. Le Il Janvier 1976, dans une 
homélie à Notre-Dame, le Cardinal Marty s'était élevait contre les occupations 
intempestives d'églises:345 

"lé sauha#e gu'en liJ'ô les églses de .Paris soient dans taus les guartiers des malfom d'accul!Tl des demeures de !:Esprit. des temples tfu .flll!llce. 
Les chrébims veulent être la vOZÎ'" des sans-vœi:.. C!!st wai et ;e 5U!f heureux gufls le demeurent pour des mlfères humaine~ alors gue cel/es-ci cherchent J se faR-e entl!Tltfre de !'opjmi.m .Pf$/igue au des autorités. L :Eglise a we longue tratfi#on d'acCUl!ll et d'as!le des '~ems de lateJTe': 
.Mai< !bxpénimce montre gue palims on !Ubùse. .11 y a des grèves de la faôn 1l y a des occtgJabi.ms dëgùses guiont JlJ!f prêtres et liifè!es devant le fait accompù." .Par leur réptftibi.m, 1ls banalisent w appel guine saurait être gu~cepbi.mnel Ce n !!st pas le ml!Tlleur moyl!Tl de servB­une cause. .IJevant lift at de fa# créé. la dlfcrétion des responsables de communauté. leur .flll!llce ont vouk.T respecter des hommes guisautlraJimt. I1s n lftènt pas mconscient de !'ambipé de la sduabi.m. 
.Pour le bil!Tl des .Panj,im~ ;e crms nécessa!i-e l!1l ce début d'année. de rappeler gue les ég#ses doivent être respectées pour ce gué!!es sont· des mai<ons de la prJiJre. des temples tfu .flll!Tlce. des ùeux de la cé!ébrabi.m de la fol de !!!spérance et tfe la charité.' 

345fa.IJocvmenlationCatholiqven•1691 du 1er Février 1976 p. 129. 
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L'idée était donc dans l'air du temps. Mais qui a le premier proposé d'utiliser ce 

procédé dans une affaire d'Eglise? 

L'incitation de Monseigneur Lefebvre 

De l'aveu unanime, c'est Monseigneur Lefebvre qui le fit. Depuis 1974, il 

venait tous les ans donner la confirmation à Wagram. André Figueras raconte ainsi ses 

visites:346 
"J'riste décor, llurmHant décor d'une certaine mamëre. car cet tfvê9t1e aura# tfû être dans 

sa cathéd-a/e. Décor, tellement absurde. tellement nul9t1e la cérémome aura# pu en ac9t1érff lD1 
caractère déri.wli-e. Maif cést le privilège de 9t1elgues nommes stgJrêmes de transfl!lurer f(JlJs les 
Jeux PÙ!lS SI'! trouvent' 

Monseigneur Lefebvre aurait sans doute préféré venir donner la confirmation 

dans une véritable église. Mais Mgr Ducaud-Bourget, persuadé de son bon droit, pensait 

pouvoir en obtenir une légalement. 

Ses démarches auraient sans doute pu durer longtemps, si le bouillonnant abbé 

Coache, habitué des interventions liturgiques dans le diocèse de Paris, n'avait pas décidé 

de mettre à exécution l'idée de Monseigneur Lefebvre. 

La provocation de l'abbé Coache 

Le 20 Octobre 1976, comme chaque année, l'abbé Coache donna une 

conférence à à la Mutualité. Etait présent avec lui, le R.P. Barbara et Mgr Ducaud­

Bourget. L'affaire Lefebvre n'était pas encore éteinte dans les média, et il y avait donc 

une forte affluence. L'abbé Coache, vraisemblablement échauffé par ce succès, se lève 

pour aller faire son allocution, et au passage glisse un mot à l'oreille de Mgr Ducaud­
Bourget:347 

"Juste avant de pénétrer sur la scène. je tf!j à MiJ/1~ dans /~(117e ciJI1stituée par 
la présence de la grande loufe.· T annonce que nous prenons une église avant six mois._ Eh bien. 
a~ez·y "ma-t-Il lancé. Ce gui fut fa# sous les app!autl!5sements d'une salle CiJ117b!d' 

La salle réagit très positivement à cette annonce. Et le lendemain, la presse s'en 

faisait l'écho. 348 

D'après André Ducaud, l'abbé aurait voulu mettre son projet à exécution dès le 

dimanche suivant. Mais Mgr Ducaud-Bourget s'y était opposé, ses démarches auprès des 

autorités compétentes n'étant pas éteintes. 

346 Mémoires inlempesltls Tome 1 p. 143. 
347 Le Combat de la loth • 70 du 28 Oct. 1984 p. 1. 
348 A;> Mondedu 21 Octobre. 
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Les dernières démarches légales 

Son avocate s'occupait de ces tractations. La campagne pour les municipales de 

Mars 1977 avait déjà commencé. Et c'est tout naturellement, qu'on voulut sonder 

quelles étaient les dispositions des deux principaux candidats. Yvonne Desmurs-Moscet 

se chargea de Michel d'Ornano, tandis que Maître Menuet se chargeait de Jacques 

Chirac. Du côté du candidat du président de la République, Maître Desmurs-Moscet 

obtint la promesse qu'en cas de victoire électorale, on mettrait gracieusement tous les 

dimanches à la disposition de Mgr Ducaud-Bourget un gymnase de la capitale. De son 

côté, son confrère n'obtint rien du tout de Jacques Chirac. (L'idée d'envoyer l'avocat d'un 

des généraux putschistes au candidat gaulliste, n'était peut-être pas des plus 

judicieuses.) Les retombées à espérer des municipales étaient donc maigres. 

Au début de l'armée 1977, il y eut encore des tentatives, mais la réponse était 

toujours la même: sans l'aval de sa Hiérarchie, Mgr Ducaud-Bourget ne pouvait rien 

obtenir. 

La résignation de Mgr Ducaud-Bourget 

Aussi, il se résolut, comme l'abbé Coache l'y invitait, à occuper une église. 

Cette sortie de la légalité pour un motif religieux n'était pas tout à fait inattendue. Et 

elle ne fut perçue comme telle, ni à l'Archevêché, ni au Ministère de l'Intérieur. 349 

Dans son pamphlet contre le Cardinal Marty, un an avant cette opération, André 

Figueras écrivait déjà:350 
"HtJUs ~ons J lR1 problème de d-011 pub/té. l'uirgue les EgJses sont; 57] ose oJre: tles 

'jla!aJs nahÎlllaur~ en/reft!JlU(!~pour la pllgJart, aur trais tle /:Etat; -Comment se fà!l-tlgue l'once­
mâtoPVSlise lave les mams tle savoR-guiles tJCCl!)Je? En tlehors tAI déni de jushée gue conshlue 
/~.f]Jèce tl'erc/usMté concét!ée aur modem Jtyle: le mil!Stre tle 1:/nténéur J tort tle ne pas se 
rMd-e c~e gue cela ptJliJTà!l luirn tii7r par lR1 frtJUble J /We public. sfl ~a# gue les 
"s!Jend(!l!J("se me7assent d'ifkver la vDË.' 

L'idée de l'occupation était donc une idée ancienne, qui une fois admise par 

Mgr Ducaud-Bourget, n'attendait qu'une occasion favorable pour se concrétiser. La 

campagne pour les élections municipales fournira cette occasion. Restait à savoir quelle 

église? 

349o 'après le Bureau des Cultes. 
350 Marty sans !atsse/ d'adresse. .. (1976) p. 46. 



LE CHOIX DE L'EGLISE 

Notre-Dame pour l'abbé Coache 

Lorsque l'abbé Coache venait à Paris, il était reçu chez la responsable 

parisienne de son mouvement, Mme Buisson, dans de Je 17ème arrondissement. Dans 

ses visites, il ne manquait jamais de dîner un soir avec Mgr Ducaud-Bourget, et l'abbé 

Serralda, dans un restaurant près de chez son hôte. Cette dernière et André Ducaud 

accompagnaient les trois prêtres. C'est là que se fit le choix de l'église. 

L'abbé Coache, qui avait déjà l'habitude des petites églises, voulait occuper 

Notre-Dame351. Mais seule la volonté de Mgr Ducaud-Bourget, chef incontesté de la 

communauté, avait son importance. 

Saint-Gervais pour Mgr Dncaud-Bourget 

Son idée était d'aller occuper l'église Saint-Gervais. Une grande église, située 

derrière l'Hôtel de Ville.352 

On aurait donné rendez-vous aux fidèles à la Mutualité, et on aurait presque en 

ligne droite atteint Saint-Gervais, en passant par la rue des Bernardins, l'île Saint-Louis, 

et la rue des Barres; le tout en procession avec bannières, comme autrefois ... 

L'abbé Serralda était opposé à ce projet. Il craignait que la police ne les arrête 

tous. Depuis les lois organiques rajoutées après Je Concordat par Napoléon, toute 

procession en ville doit faire l'objet d'une autorisation préalable de la préfecture. 

Cette objection n'a sans doute pas inquiété l'abbé Coache. En 1972, le maire de 

Monjavoult, craignant des débordements lui avait interdit d'organiser sa procession de 

la Fête-Dieu dans son village. L'abbé Coache lui fit savoir qu'il n'en tiendrait aucun 

compte. Le magistrat municipal n'ayant pas les forces de police nécessaires pour faire 

respecter ses décisions, dût céder à l'intimidation du prêtre. 

Quant à Mgr Ducaud-Bourget, son courage physique était incontestable. 353 

351 Dnerenancerapas à san projet, an le verra. 
352o 'après l'abbé S err alda, mais la chose n'a étaihrrqnimée nulle part. 
353t'abbé B. se sowient qu'un jour à Saint·Nicolas·du·Chardonnet. Mgr Ducaud·Bourget avait 
remarqué dans l'assistance. l'un de ses ennemis jurés. (an ne sait pas ce qu~llui reprochait). D eocigea de lui 
qu~l quittât l'église. Ce dernier refusant de lui obéir. Mgr Ducaud· B our gel agpela la police. Ne constatant 
aucun trouble elle -refusât d'intervenir (ce n'était pas la première fois ... ). AlOTs Mgr Ducaud·Bourget 
empoigna sa canne etpoursuMt l'intrus à travers l'église. en le-rouant de coups. 
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Seulement, pour une telle opération, il fallait que tout le monde ait du cran. Et 

il n'est pas certain que les fidèles en eurent eu. On abandonna donc le projet de Saint­

Gervais. 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet en fin de compte 

C'est alors qu'on se souvint que touchant la Mutualité, il y avait une église un 

peu plus petite, du nom de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Sa proximité -une quinzaine 

de mètres porte à porte- réglait radicalement le problème de la procession illégale. Mais 

voler une église, n'était-il pas encore plus illégale que de défiler dans la rue sans 

l'autorisation de la préfecture? Au vrai, quel était le projet initiale de cette occupation? 

LE PROJET INITIAL 

La thèse classique 

Le succès de ce qu'il est convenu d'appeler "l'opération Saint-Nicolas-du­

Chardonnet, rend aujourd'hui difficile de retrouver l'idée initiale qui l'a inspiré. Une 

chose est certaine. Les démarches qu'il entreprit précédemment le prouve, Mgr Ducaud­

Bourget voulait obtenir une église. Mais était-il prêt à la voler? 

Sur cette opération, il existe une sorte de thèse officielle. Elle avait déjà 

commencé à se constituer en 1977, dans le livre d'André Figueras, Le combat de Mgr 

Ducaud-Bourget. En 1984, dans son sermon du septième anniversaire de l'occupation, 

elle est déjà adoptée par Mgr Ducaud-Bourget lui-même.354 Elle est aussi récapitulée 

dans le livre de témoignages conçu à l'occasion du dixième anniversaire de l'occupation: 

Nous voulons Dieu (du nom du célèbre cantique). La voici en quelques points: 

Sur le choix de l'église aurait été le fait de l'abbé Serralda, parce qu'il 

connaissait les lieux. Ensuite: 
"11 ne ûgisfa!l pas fell!ement d'entrer à famt-:Méa!a~ encore falla!l"fl y resft!r. La bata~l/e 

se t!éroulait 5Urfrolsfronts.jJméiati-e.Ji!éo/o{ligue et 'JnJlitati-!. 
Sur la préparation de l'opération: 
"I 'qlérahim fut méhi:u!eusement préparée au cours t!e t!ew: ou trois réumi.ms 

prtfparatOJi-eJ.' 

354S1JI' l'enregistrement: fermms t!e Mgr lJucaut!-Bourgetn~ racarde à ses fidèles: 
" Une égise. év!i:lemment; 017 alla!lpa.mous la dOilller.' .l'uisgu'on ne voulait pas tle nous. .. Alors ù 

fallait b!én laprend-e! .. On ma <1J!fJlis au sémmati-e, gue !orsgutm homme meurt t!e faOn. .. ma~s 
véntablement; #meurt t!e faOn. ·Eh b!~ ù a le d-Ol! t!e voler unpam tians une bou/angené. Ce n éstpas un 
péché/. On ma 4PJII'IS cela. .. Je me .mis t!it: ':Eh b!~ guant!un homme nepeutpasfati-erespli-er ses 
nal?les. .. Eh b!~ Jlfaut guflprenne une égJse.V 
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Ainsi, cette opération aurait été préparée de façon quasi militaire par des 
stratèges en soutane. 

Pour ce qui est du choix de l'église par l'abbé Serralda. André Ducaud conteste 
absolument que l'idée vînt de lui. C'est Mgr Ducaud-Bourget, et Mgr Ducaud-Bourget 
seul qui l'aurait eue. Quant au fait que l'abbé Serralda ait été prêtre auxiliaire à Saint­
Nicolas-du-Chardonnet, dix ans auparavant? La chose est certaine, mais sa 
connaissance des lieux ne faisait pas de lui un homme indispensable. Qui ignore, que 
dans une église il y a traditionnellement: une nef, un choeur, et un transept? De plus, il 
suffisait de rentrer dans l'église pour se rendre compte de l'état des lieux. 

Une question intéressante, eût été de savoir si l'ancien prêtre auxiliaire 
disposait d'appuis dans son ancienne église? De l'aveu de l'intéressé lui-même, à part 
son ancien Curé qu'il allait visiter régulièrement, il ne connaissait plus personne. 

La mise au point des opérations se serait faite au cour de deux ou trois réunions 
préparatoires: les dîners au restaurant dont on a déjà parlé. Deux ou trois? Quand André 
Figueras a fait son enquête, dans le courant du mois de Mars 1977, on ne se souvenait 
déjà plus, de ce qui pourtant était encore récent. Il semble en vérité qu'on ait parlé de ce 
vieux projet d'occupation d'église, entre la poire et le fromage, parmi tant d'autres sujets. 
Après coup, on ne savait plus très bien si on en avait, ou si on n'en avait pas parlé. 

Quant au secret? L'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet fut décidée 
l'avant-veille, le vendredi soir. Officiellement, seules cinq personnes étaient au courant: 
outre les trois prêtres: Mme Buisson et André Ducaud. Pourtant d'après ce dernier, le 
dimanche matin, déjà une dizaine de personnes étaient au courant. L'abbé Serralda est 
persuadé que c'était l'abbé Coache qui avait vendu la mèche. Il aurait informé quelques 
membres de son association. 

Le moins que l'on puisse dire, est que cette opération avait un parfum 
d'aventure. Venons en à l'essentiel: le projet. Si on suit la thèse officielle, il se serait 
toujours agi de "prendre" Saint-Nicolas-du-Chardonnet comme on prend un bastion; et 
ensuite de s'y implanter définitivement. C'est l'idée que défendra Mgr Ducaud-Bourget 
lui-même, lors de son sermon du septième anniversaire de l'occupation, en 1984. Si de 
facto, c'est ce qui se produisit, était-ce la première intention des occupants? Pour 
répondre à cette question, il faut revenir au méta projet: Saint-Gervais. 

Le projet abandonné de Mgr Ducaud-Bourget 

Pourquoi le 27 Février 1977, Mgr Ducaud-Bourget voulait-il aller à Saint-
Gervais? 
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D'après l'abbé Serralda: "Parce que c'était une grande église qui ne servait à 

rien." Il fait là allusion au fait que Saint-Gervais fut longtemps une église désaffectée. 

Mais en 1977, ce n'était déjà plus le cas. Le Cardinal Marty y avait installé l'année 

précédante une communauté religieuse, "la Fraternité monastique de Jérusalem", dont la 

vocation était de prier au coeur de la ville. 

La véritable raison est à chercher ailleurs. 

Le 27 Février 1977, Saint-Gervais recevait un hôte de marque: le Cardinal 

Marty en personne. Il n'était pas là à l'improviste: sa venue était annoncée dans le 

bulletin diocésain depuis quinze jours. Seulement voilà, l'abbé Serralda ne lit pas le 

bulletin diocésain: il a "calomnié sa chrétienté". Aussi, de même qu'il ne savait pas que 

cette église était à nouveau affectée, il n'avait pas connaissance de l'emploi du temps du 

Cardinal. 

Il en va tout autrement de Mgr Ducaud-Bourget. Chaque jour, raconte André 

Ducaud, il travaillait entre dix heures du soir et une heure du matin: il lisait divers 

ouvrages et revues, et plus particulièrement La Croix, et Présences et Dialogue, pour y 

trouver des arguments. Il y avait donc lu la rubrique intitulée La quinzaine du Cardinal. 

Et c'est en connaissance de cause qu'il devait avoir eu l'intention de se rendre dans 

l'église où se trouvait son Archevêque. 

Mgr Ducaud-Bourget avait-il l'intention de semer la discorde dans la maison de 

son père? La réalité est sans doute plus simple. 

Durant des années, il avait demandé au Cardinal Marty de venir voir sur place 

sa communauté dont il était fière. Il pensait peut-être qu'après l'avoir vue, il ne pourrait 

rien lui refuser. Le Cardinal ne voulant pas venir dans sa communauté, il aurait par cette 

opération, voulu faire venir sa communauté au Cardinal. 

Quelle surprise lui aurait-il fait ce jour là, en entrant en procession dans Saint­

Gervais! Il aurait enfin pu dire une messe pontificale avec tous ses fidèles, devant Son 

archevêque. Bref: la gloire. 

Il est probable que ce jour là, le Cardinal Marty ait échappé à l'un des moments 

les plus embarrassants de sa vie. Et cela, grâce à l'abbé Serralda. 

Une occupation provisoire? 

Ce projet initial change de beaucoup la conception qu'on pouvait se faire du 

but de cette occupation. Mgr Ducaud-Bourget, prêtre du diocèse de Paris depuis 

cinquante-deux ans, persuadé de son bon droit, n'avait vraisemblablement pas renoncé à 

faire reconnaître par son supérieur, un combat qu'il pensait légitime. 355 

3 55 En ce sens. Yvorme D esmurs· Moscet. en Juin 1977. présentait la publication de la cmespondance 
de Mgr Ducaud·Bourget avec le Cardinal Marty (d. le Ji...Te .Nee J facep. 3), comme les: "}}ikes 
re!.fWe.> au% tfv#nement.> et J la cOJTef)JOlltfance avec le Cartli!al Arc!tevêque tfe .Pms quiO!ltprécMé 
!Ynffallabim ft!J1!PtJrRe J faint:Mèola.>·tfu·C7JartftJ1711et.. etc." 
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A l'origine, l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet aurait donc été une 

sorte d'appel au secours d'un prêtre âgé, qui ne savait plus où mettre sa communauté, en 

direction de sa Hiérarchie, quitte à la bousculer un peu. Plusieurs éléments peuvent 

étayer cette hypothèse. 

D'abord un point précis lié au déroulement de l'occupation. Si Mgr Ducaud­

Bourget avait eu dès l'origine l'intention de rester à Saint-Nicolas-du-Chardonnet; 

pourquoi n'aurait-il pas fait occuper ce lieu stratégique qu'est la sacristie? N'en 

disposant pas, on sait les conséquences qui s'en-suivirent. Et il est à rappeler ici, que 

même le jeudi suivant, il ne fut pas à l'origine de sa prise. 

Un deuxième élément, celui-ci plus accessoire, indique qu'il n'avait pas 

l'intention de rester. Quand on a l'intention d'occuper longtemps un même lieu, on 

prévoit des vivres. Lorsqu'en 1993, l'abbé Laguérie essayera de prendre Saint-Germain­

l'Auxerrois, il prévoira d'emporter plusieurs dizaines de kilos de petits pains au 

chocolat. (Les ayant abandonnés dans sa débâcle, les paroissiens de cette église s'en 

régaleront.) Or pour l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, à part des hosties -ce 

qui n'est pas rien- Mgr Ducaud-Bourget n'avait pas prévu semblable viatique. 

Enfin, un argument de bon sens: qui en Février 1977, alors que cette opération 

était la première du genre, pouvait imaginer qu'elle pourrait durer? En tout cas, pas Mgr 

Ducaud-Bourget: il l'a confié à André Figueras en 1979:356 
"A ce moment /à,Jé ne savQÎf pas oùjal!t1!f... J'allait cela parce IJlle Jé me mif tfit· 'Jlnya 

ph..r IJlle cela à! aR-e~· A/ars tJil 14 fait. Matiltenant. combtim t!e ttm?Ps cela tfurera-t-Jl?... C'est un 
petit peu comme Je suiCJi!é de la Tour Eiffel1'0lllW IJlle ça dure~. k .mlf parlien me tisant IJlle 
cela tfureraitvmgf-IJllalre heures. .. Et Jlli!SIJllaranfe-huit heures. .. Et Jlllls hutt]Îmrs. Et Jlli!S quinze 
JOurs. Et matiltenant cela faitvmgt-sirmm5. vmgt-sept mm5. .. Je Jlli!S tlke IJlle fatilt-Hiéolasest fait 
de miracles fl/Cces.fffs. Hl/lllamement, cela n'.mrait pas dû réus.!R: 11 y av a# tous les problèmes à 
la fm5. et tous in.wlub!es à /Or!gme. Par m-tm?Ph."ptJUr garder une égJst: ùfaut t!es gardes. Eh btim 
Jé ne pouva~s pas le tlke IJlle jalla~s faR-e cela. fljé /ava~s dit à une personne: tout Paris l'.mrait m' 
J:iipartfé Je secret jusiJllauventA-em."Je laitfit à mes prêtres Je vendredi Eh btim Je samem.· tJil Je 
savait. .. 11 n y avait nim dbrgani.sé. 11 a fallu orgamser immém"atement, sur plact: se sewir des 
bonnes vo/onté..r IJllise présentaient; etc. JJe telle faÇtJ!liJlle j'ai eu parfms des gens IJllin 'étaient 
peut-être pas m-actement ce IJUM aurait pu désô-er. .. Ma~s cela a marché. Cela a ctmhi7Ué. Et 
Jlli!SVOJlà/' 

L'abbé Coache lui-même, qui le premier jour de déclarer que l'occupation 

durerait jusqu'à Noël -ce qui déjà n'est pas définitif- dira en Mars 1977 au même André 

Figueras, qu'il avait vu dans cette opération "une simple expédition, une sorte de 

"rezou" consistant à entrer dans une église, à y dire une messe tridentine, et à se 

retirer. ,357 

356 André Rgveras s'entrehent avec: M'gr OliCattd-Bovrgel( enregistrement de 1 979). 
357 Oe Laennec à Saint-Nicolas-du-Chardonnet le Combat de M'gr Ovcavd-Bovrgetp.81. 

Mais, dans le numéro du 28 octobre 1984 de Combatt!elafol.,n .. lOp.l), à propos du décès de 
Mgr Ducaud-Bourget, l'abbé Coache écrivait: "Personnellement, j'ai fOl{IOurS pensé IJlle cette 
OCC!iJahim serait t!éfiJiti.'e. Mfl/" 1Jucaud-$ourpet;p/us prudent; croyait plut& à un baroud d?!Oilllt!!lll; t!e 
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Quant à l'abbé Serralda, il était allé rendre visite à son ancien Curé, dans les 

premiers jours de l'occupation. Il lui aurait dit que les occupants étaient là pour 

quelques jours tout au plus, juste le temps de montrer à l'opinion publique, les beautés 

de l'ancienne liturgie.358 

CONCLUSION 

En résumé, quel devait être le projet de cette occupation à l'origine? Devant 

une situation de plus en plus inextricable à Wagram, Mgr Ducaud-Bourget profitant de 

l'effervescence des élections, voulait porter sur la place publique, le problème qui était 

le sien. Comment imaginait-il l'issue de cette occupation? Il espérait vraisemblablement 

que le propriétaire des églises s'arrange avec le responsable de leur affectation, pour lui 

en fournir une. C'est en substance ce qu'écrivit, en 1977, le chroniqueur de cette 

affaire:359 
"// s:,fllssa!l o'e temr suftïsamment /on{!feJ7!Ps pour tr4P}Jer l'op8uÎlll. et obJjw en fa# aussi 

bièn la merarchté ecc/isiash9ue gue les )JQlJVOÔ"S pubDés J trouver lille so/uhtnl.' 

La concaténation des événements ne s'est pas déroulée comme Mgr Ducaud­

Bourget l'avait prévu. Et ce qui au départ ne devait être qu'un moyen, est devenu une 

fin. C'est en substance ce qu'écrira le Père de Divonne:360 
"En fait. J:,bM .IJucatH/~ourget a raté sa sortie/ le dinanche .>Want, le li mar~ l~glse 

serap/eme œ montk, ·les caméras seront /J.l/pouva!l sw en t!tsant· 'Z 'ocC1!J1ahim est term07ée. 
notre cause ne peut plus être oubliée o'e personne. llous ocCi!J1e.ronS we autre ég!tse si on ne 
ripont/pa..~ J notre tJUeshim. .IJe plu.s, nous nous désolit:larùons de tous les actes de ~-?o!ence et de 
provocabimguiontpuavoi-!tétl' 

Quant à la reconstruction après coup qu'il fit de l'opération. En cette 

occurrence, Mgr Ducaud-bourget fait penser au photographe des Mariés de la Tour 

Eiffel: "un petit oiseau devait sortir", et c'est une autruche qui surgit de l'appareil. Aussi, 

"Puisque ces événements nous dépassent, feignons d'en être les auteurs ... " 

tJUe/gues jour~ ce tJUieiit été t!é;J très payant' On comprend. une fois de plus, le degré de sérieux qu~l 
faut accO'I'der à ses propos. 
358Le 13 Juillet 1994.1e Pète Regnault ne se souvenait plus que son ancierme église tasse l'objet d'une 
occupation. Mais à l'époque, il avait rapporté la teneur de cette carwersation avec son ancien prêtre 
alllCiliaire. au Pète Lachcrrme. Ce dernier. ancien Œatorien né en 1898, O'l'dormé en 1923 (c'est le plus 
ancien prêtre figurant sur l' Ortlo admilistratif JJ!l{. a eu parmi ses élwes.le futur Monseigneur Pézeril. 
359André Figueras Le Combat de Mgr Ovcavtf..Bot~rge/(1977) p. 81. 
360 Le déliintégristep. 28. 
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LA QUETE D'UNE SOLUTION INTROUVABLE ? 
(22 MARS- 4 JUILLET 1977) 

Durant un peu plus d'une quinzaine de jours, l'affaire de Saint-Nicolas-du­

Chardonnet, ne fut marquée par aucun événement notable. Les parties en présence 

campèrent sur leurs positions, jusqu'à ce que les municipales fussent passées. Le second 

tour eut lieu le 19 Mars, et Jacques Chirac devint Maire de Paris six jours après. Après 

la déroute électorale de la majorité, le 29 Mars, le Président décida d'un remaniement 

ministériel: Michel Poniatowski perdit son poste de Ministre d'Etat, et c'est un autre 

Républicain Indépendant qui prit le portefeuille de l'Intérieur: Christian Bonnet. 

L'Archevêché s'étant finalement résolu à avoir recours à la Justice, celle-ci 

décidera de nommer un médiateur, en la personne de Jean Guitton. 

C'est sur ces nouvelles bases qu'une solution à l'épineux problème de 

l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet sera recherchée. 

Avant d'aborder la médiation elle-même, trois points sont à examiner: la prise 

de décision d'avoir recours à la justice, avec le conseil presbytéral du 22 Mars; 

l'ordonnance de référé du 1er Avril; et l'objet de la médiation. 

Le Conseil Presbytéral extraordinaire 

Le Mardi 22 Mars, le Cardinal réunit autour de lui un Conseil Presbytéral 

extraordinaire. 

Institution préconisée par Vatican II, le Conseil Presbytéral est normalement 

une réunion de prêtres parisiens élus par leurs pairs pour cinq ans et qui se réunit 

trimestriellement. Ce n'est pas une assemblée qui vote, mais bien un conseil qui donne 
des avis. 

A la suite de l'occupation d'une église paroissiale, le Cardinal estima qu'il 

fallait réunir tous les Curés du diocèse, pour s'entretenir de ce problème grave. Depuis 

trois semaines, l'un des leurs et toute sa communauté étaient empêchés de pratiquer. 



Au cour de cette réunion, qui était la première du genre, trois questions furent 

posées aux Curés de Paris:J61 
_" Comment cet événement a111 ét! ~;u dm.r /bpWon )JUb!tgw, k gwrbér. la communt1llf! 
cllrétienne, !ëguj:Je pastorale? 
_ A gue!/e.r CtJllt!tliiJ!l.f !dccuetl tk.r cllrétien.r trat!tltônne!J tk biJJ1J7e vo!tmté peuf11 être ml~ en 
oe!M'et!an.r gue/gue.rparoi.f.res. et c~par k tl!bcè.re? 
_ le.rremargue.r gue suggèrent ku.f)Ject.r /urtôigue.r ivogu!.rpar k Père HI.GEJ'? 

Enfin on distribua aux Curés de Paris les instructions à suivre en cas 

d'occupation (possibilité de faire appel à la police, puis avertir l'Archevêché)362 

L'Archevêché avait plusieurs solutions, dont principalement deux: 

Porter plainte au pénal contre les occupants, ou demander à la justice de dire 

qui se trouve dans son bon droit. 

Le lendemain, c'est la solution la plus discrète qui fut retenue. Et le lendemain, 

le 23 Mars, le Cardinal autorisait le Père Bellégo et quelques paroissiens à porter 

l'affaire devant le Tribunal de Paris. 

L'ordonnance de Référé 

La procédure judiciaire à laquelle le Père Bellégo et ses paroissiens ont eu 

recours, est une procédure simple. Son seul but est de faire reconnaître qui est en son 

bon droit dans cette affaire. 

Le Tribunal de Paris chargé de juger l'affaire, se réunit le Vendredi 1er Avril, 

sous la présidence du Juge Jules Régnault 

L'avis rendu fut rapide et sans surprise. 363 

Il nommait un médiateur, ce qui juridiquement ne s'imposait pas, mais qui était 

le seul espoir pour qu'une solution pacifique soit trouvée. C'est Christian Bonnet lui­

même, qui demanda à Jean Guitton d'assumer cette fonction. 364 

Le philosophe avait publié quelques mois avant (le 21 Septembre 1976) un 

article darJS le Figaro un article en faveur du pluralisme liturgique intitulé: Les deux 
messes365 

36ldocument1.S.3. 
362ces instructions (QUi sont en 1994, encore affichées dans certaines sacristies) en annexe n•1s. 

En 1993, à la suile de la tentatNe d'occupation de l'église Sainl·Germain·l'AUlCerrois, un 
dispositif "anli·occupation" original a été mis en place dans une paroisse parisienne confiée ~ des 
chari5matiljUes. n s'agit de delllC baBots depa~lle consetVés dans la sacristie: En cas d'occupation.~ suffira 
d'un peu d'essence et d'lme allumette. pour pouvoir laisser aUlC pompiers la joie d'évacuer l'église 
~acifiquement.(anecdotere~e au BIJ!'eau des églises de la Ville de Paris). 

63cf. en annexe n•191e texte de cette ordonnance de référé. 
364témoignage de Jean Guitton (17 Août 1994) 
365cf. cet article en annexe n •20. 
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Cette mission était d'une durée de trois mois, jusqu'au 4 Juillet, sans pour 

autant être suspensive de l'évacuation. 

Le Juge Régnault avait prévu un double but à cette médiation:366 

"( ... ) mis.nim d'élaborer. avec les parbés et ttJUtes autorités CJi.?h.i et ecc/é5ia5flgut!.f qt~~"/ui 
paraitrtJJJt devoi' être ciJJ15llltée;; les modalités dëvacuation des bi!U% en méine ftm7)Js gue 
rechercher avec e§e;;plus largement; les per.5)JectiYes et; .nïaire se peut; les soluhims éventueJ'es 
dtm règ/emt1llf des problèmes dtJJJt /bcClfllation de fà!Îlf-J/iéo/anlu·C!J.mf(IJlJlet est ltme des 
manifestabimJ.' 

La réaction de l'Archevêché face à cet "ordre de mission" fut sans appel: il 

n'était en aucun cas question de revenir sur l'interdiction de l'ancien rite dans le diocèse, 

problème qui relève uniquement de l'ordinaire du lieu. D'après Monseigneur Gilson il 

s'agissait encore là d'une nouvelle tentative d'ingérence des autorités civiles dans une 

affaire d'Eglise. 

Et c'est bien là que se trouvait le coeur du problème. 

366JaOocumen!dltonCalhouquen•1719 du 1er Mai 1977 p. 416. 

181 



L'ARCHEVECHE DE PARIS ET LE PLURALISME LITURGIQUE 

C'est la question centrale de cette affaire, le point de départ de toutes les prises 
de position. Il ne sera pas ici question de faire une étude comparative des deux rites, ce 
n'en est pas le lieu. On essaiera seulement de déterminer comment en 1977, se posait le 
problème de l'autorisation de l'ancien rite: ce qu'il était par rapport au nouveau; sa 
situation canonique; ce qui pouvait se profiler derrière lui. 

Dans un premier temps, on examinera la portée de la réforme liturgique: 
institue-t-elle une "nouvelle messe" ou une "messe nouvelle"? Puis la question de 
l'interdiction de la messe dite de saint-Pie-V: le Pape en avait-ille pouvoir, et l'a-t-il 
vraiment fait?. Enfin, les raisons de son interdiction: la communion ecclésiale en 
question? 

Ces questions préalables examinées, on essayera de déterminer sur quoi d'autre 
l'Archevêché de Paris, basait son refus du pluralisme. 

"NOUVELLE MESSE" OU "MESSE NOUVELLE"?367 

Tout d'abord une remarque préliminaire à propos de la querelle liturgique: par 
erreur ou par ivresse des mots, tant chez des progressistes que chez des réactionnaires, 
on a beaucoup parlé de "nouvelle messe". Comme si, par le Concile il y avait eut un 
changement radical entre une ancienne et une nouvelle messe. Il est important de 
préciser ce que cette expression a d'inexacte. Voici comment la réforme liturgique est 
présentée dans les points trois et quatre de la constitution Sacrosanctum consilium.-368 

"(La Constitution et les différents rites) 
.J Cé.ff _pourgwile samt Ctmctle estine IJllf/ faut. .Ptlllr /~ancement et la re.ffaurathm de la 
liturgie, ra)I)Je!er les pcjJes l}lll"suiv'ent et fixer t!es niJJ'Jl7es prahgues. 

367 Avec les conseils du Père Gy, ancien Consulteur du ConsJul.tm(la Commission chargée 
de la réforme liturgique du Concile). 
368 Concile Oecuménique Vabèan /.-11967) p. 150 et 151. 



Farmice.r pr!Îlcj7es et ces J1(1J'J7le~ "en e.ff w cert41i7 nPI7lbre quipeuvent et dO!Vent éi're 
appliqués tout autill1! 4liX' 4llfres rites !lll'au rite rPI7141i7. b!én !lW les norme.r pratiques !llliflllirent 
soient à entend-e comme CII71Cemill1f le seul rite rP17141il, à m!lDJs !lllfl ne s'agisse de ce !llllPar la 
nature même tle.r choses, affecte 4l!fSlles autres rites. 
4 l'nfih obétsf4llf fidèlement à la tradition le s41Î1t COJJcrle déclare !lW la s41Î1te Mère I:Egkse 
COJJSTifère COlllJlJiJ ég4UX' en tktJJt et en mgmté tous les rites lég!lPnf!lllent recormu~ et !lll~.fe veut 
à /'aveniJ; !es cOJJferver et !es favmser de toutes manièrf!~·et "souhaite !lllf!. là où" en est besoil, 
OJJ les rmse f!llbi!rf!lllent avec prudence d411s 1~-!Prif dtme s41ile traditiOJJ et !ll/M leur rende lllle 
nouve.fe Vl1a!lé en accord avec les drcOJJ.ff417Ces et les n!cessités d~iJurd7llll' 

Autrement dit, le Concile n'a pas cherché à créer une "nouvelle liturgie", 

comme l'impression s'en est répandue. Son intention fut seulement de réformer le rite 

romain déjà existant. De même que saint Pie X et Pie Xli l'avaient déjà fait en ce 

xxème siècle, Paul VI et les Pères conciliaires, n'ont fait qu'une réforme de la liturgie. 

On ne peut par conséquent pas parler d'une "nouvelle messe", mais seulement d'une 

messe nouvelle. 369 Nouvelle donc par la forme, mais qui avant comme après, reste 

toujours le rite romain. En fait, la liturgie dite de Saint-Pie-V existait toujours, mais 

subsumée sous ses différentes réformes, celle du Concile y compris. 

Ce point n'a souvent pas été compris. A commencer par Mgr Ducaud-Bourget 

lui même:J7o 
"Lors!llle de.r réformes sont néce.rsaR-es dilllf I:Egkse. à c4l!se des variahi:ms soaa/e.r. 

mtellectuelles ou morale~ e.fes s'aCCOJllPHSSilfént jusquJél en {lénlral d417s le catke des bes!lDJs 
prahgues et de la COJTU7l"éllenSTim mutuelle tlu lé{llslateur et tlu fl!ét. J'aivécu celles de ft ife X et 
de ife XI.l ù l1'e de I:E gkse, le sens chrétien, la )JI!té. !es coutumes légibjne.r n~ tUrent pas 
bousculées. L :Autorité n Nt pas à re;ilfer des églises !es flifèles sc417tfa!sé~ Mis à contre1f!!J!Pf 
et à contre-coeur à des émovabims !llli lm" sf!lllblatént cho!lllill1fe~ vu4TaR-e;; dégradill1!e;; 
saCJYJège..>: ll417s leur nouveeu rite, a/or;; 11s ne vopilfént pas l'expremOJJ dtme 4llfre foi !lW celle 
enseignée par I:E gkse lJllique et 17l11/éna0-e de J. C, 11s n y tléclllM'ilfént pas des racmes phs ou 
m!lDJs p/u1osqpl!tgue;; /Jistmgue;; arc!Jéo!O{llgues 411 m!lDJs dscutables fiÎlOJJ dé;J COJJtlamnées par 
/aMère de leur Foi commeùen est de nos}iJuri' 

Il n'avait donc pas senti l'identité de nature entre cette réforme liturgique, et 

celles qui l'ont préçédée. Et ainsi il n'a pas perçu la continuité du rite catholique romain. 

Il a cru que la messe avait été "changée". Il y a dans cette incompréhension un point 

fondamental pour mettre en lumière les raisons du "divorce" entre Mgr Ducaud-Bourget 

et l'Eglise conciliaire. 

369de la même manière: le BeaujolaisnOIJIIeau, est toujours le Beaujolais: mais un nOIJIIeau Beaujolais. ne. 
serait plus le Beaujolais. 
370Mgr Ducaud-Bourget Le devJtième flénsson sp!ili'veA:1982) p. 13. 
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LA QUESTION DE L'INTERDICTION DE LA MESSE DITE DE 
SAINT-PIE-V 

Second point: Paul VI avait-il oui ou non interdit la messe dite de saint-Pie-V. 

Et d'abord, en avait-il le droit. Parmi les sympathisants de Mgr Ducaud-Bourget, 

certains élèvent un argument préventif Il est bien exprimé par l'économiste Louis 

Salleron, qui était son ami:371 
"flanflDle matière tJUf.f!Dnport.mfe gue la meffe, la lui de I'EgJse doit &re certaine. 
E/kneléstpas. 
Comment !htart!H-e lDll! meffe C(IJ]facrtfe par m!lk (JU gumze centf anf dufage et guatre 

flèckf d'une !oicertaine? On fén eff tirtf par def nablletif où lbb!igahi.m et !Jhtartlti:bim fDllf ftmf 
valeur jÎD'!i:l!gud' 

Le Pape avait-il la possibilité d'interdire un rite que Pie V avait promulgué 

dans la bulle Quo Primum Tempore, dont Mgr Ducaud-Bourget avait affiché le texte 

dans l'église:l72 
" (lu~/JfQ/ument parfOJJJJl!, t!onc. ne jJlllsfe déroger à cette page gui exprine notre 

pt!!rm!s.flim. Jl(J(re dtfciflim. notre ordOJJJJance, notre ctJ!llmamfemtmt; notre précepte, notre mt!ult. 
notre dtfc!aratitm notre décret. et notre !htartltëbim. (JU n ofe ttfmtfrairement al/ar à !éncontre de 
ftlf tltjpof!Ùimf. 

fi ctpeJJdant; gue/gu tm fe pt!l'lllettait lDle te/k alttfrahim. gufl facile gufl tmciJUJTait 
lfntlt§nahi.m de flieu fouf1Jli!Sf.mf et de fef bitmheurt!U% apt1tref.!7érre et Paul 

Deux objections peuvent s'opposer à cet argument. D'abord sur le pouvoir du 

Pape: étant tout aussi souverain que son prédécesseur dans le domaine liturgique, au 

nom de quoi Paul VI n'aurait pas eu le droit de défaire -si il l'a défait- ce qu'avait fait 

son prédécesseur. Dans le même sens et en un autre domaine, en 1685, Louis XIV 

révoquera l'Edit de Nantes, que son grand-père avait pourtant voulu irrévocable. A 

l'extrême, certains prétendent même aujourd'hui, que les clauses successorales du Traité 

d'Utrecht, bien qu'irrévocables et de surcroît ne l'ayant jamais été révoquées, pourraient 

être oubliées ... 

Pour Mgr Ducaud-Bourget lui-même, la question était plus simple: le Pape ne 

l'avait pas interdite, et c'était seulement les l'Episcopat français qui le prétendait. Alors 

que Monseigneur Lefebvre se comparait volontier à Athanase, Mgr Ducaud-Bourget lui, 

préférait se référer à Thomas More, qui n'avait pas une portée universelle, mais 

nationale. C'est ce qu'il exprima dans la dernière partie de son sermon du 16 Février 

1975, dont on a déjà cité un passage qui le précède immédiatement:373 

371 Oi'f Olâ/ogues sll!" /Eg#se(1981) p. 8. 
372traduite dans: Fautrad (Pierre) LaG/ande!mposll//e(1982) p. 7 et 8. 
373Ma1Jnesn•1 Mars 1975 P.4 à 9. 
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".PtJJJc Eql/IVogue. Et cette note dOJ7Jlait en 111We teJzy:Js le ttl%te de /!fpiscopat dans sa 
réumi:m de Lourdes /autre JÎlllr interdsant la messe de fain! 11é V. 

A!orsj~faitpasser awqburnau.r guim Mt fait la grâce de parler de nos messe;; une note de 
IJ7!Se aupoiJ( au StfÎ!t de cette messe de saint 11é V guisohlisant est interdite. la ctJJJstdubi:mQuo 
Primum Tempore de fain! 11é V n~pas été abrogée. La ctJJJstdubi:mMissale Romanum de Paul 
V/permet /ûsage dtm nouveau IJ7!ssel Permititur. gui a été ausSJltft traduit par les bureaux: 
trançalf par 'lm est oMgr llp a là un faux: La 'messe JlOlJVelle ~permTse. La messe de saint 
11é V, n'est pas interdite. Et même canOJllguement elle demeure la seule obugatoR-e. La 
ctJJJstdubi:m de fain! 11é V, ctJJJseJVe toute sa valeuJ; k'fllslahVe. légale dans /:Eg/!Se catho!tgue. .Pe 
même gue le }ll"Mlège dJhdu/t, dans cette même comtilution de fain! Fie V, }ll"Mlège indult 
peJpétue/ guipermet J tout prêtre de céMbrer avec /brdo de fain! Fie V. tant les messes basses 
gue les messes chantées (dtJJJc les messes avec pub!tC. car tJJJ n~ pas I'!Jabtlude de chanter la 
messe tout seu{lsans avon-J craind-e la moind-e sanchi:m, et cela c'est la loi Celan~ JdmaTS été 
révogué. par conséquent 11 est faux: de t!Ji-e gue cette messe de fain! 11é V est interdite. Les 
noh)jéaf!i:ms romaines du 14 Juil JJJ'J et du ,?G Octobre 1!1?4 et du 4 .Décembre JJN sont 
canOJllguement légalement des moyens de faR-e COJ7Jlaitre la Loi MaTi Ils ne peuvent modiéér la 
Loi 

Ils ne peuvent pas changer la Loilln y a gue le Pape l}l!!jnosse changer la Loi gufl a faite. de 
pms Il serait étrange et CUJ1éar guime conférence épiscopale pût abo!tr une cons#lubi:m 
aposto!tgue du Pape. Même la sacrée ctJJJgrégahi:m pour le culte .PMk ne peut luidOJ7Jler un tel 
pouvoi: La décini:m de Lourdes et ses .fUites actuelle;; voud-aient-e//es démontrer gue les 
Evêguestrança~sprésidéspar le Cardinal Marty penseraient et agô-a~imt autrement gue le Pape? 
fera~imt-#s fclnimahgue sans /~auer? ferait-ce une résurgence du gal!téamime? Je la!ise cela 
J vos idée;; J vosréllexitJJJs. Car entm étant dOJ7Jlé gue dans /:Eglise. !la towÎlllrsété amms gubnt 
respecte les tradihi:ms centenaà-es et inJmtfmor!àle;;· fain! Fie V, tians stJJJ ordo IJ7!ssae. le ntltre. a 
accepté et conseJVé. les rites #JOJ7JlaJi. IJ7!fanaJj et mozarabe. J'out cela a été ctJJJseJVé parce gue 
centenaà-e et inJmtfm011âl Et a/or;; maintenant J notre ~ogue. notre rite de fain! 11é V l}l!!·est 
centenaà-e. IJ7J!Iénaà-e. inJmtfm011à! ce/ui-IJ dim trait de plume serait effacé? Toute la culture. 
toute la sanctificahi:m, tout le b!én gue cette messe a fait;; .flg1JJJ'in7és.' Celan~ Jdma!S tWfté. 
L :Eg!tse a commencé maintenant avant tJJJ avait nén CtJJJ?P17i. etc., etc., Jé pOUJTé dtfve/OJ!Per 
cela. Ma~s Il y a une chose certaine. c'est gue cette façtJJJ ma!hOJ7Jlête dfntt!l]Jréter les tm~ est 
une insulte pour la nature humaine. car enfin mes trere;; nous sommes des homme;; nous autres 
Jrêtre;;· avant d6tre prêtres nous ébi:ms hommes et nous sommes towÎlllrs hommes. Est-ce un 
homme cemfl}l!!.eff obffgé de par/er contre sa CtJIJSC!MCt!. contre f'tfv!ifence pour faà-e p/a!fi' J 
desrtfvolutiOJ7Jlaà-esmitrés? 

(lue veut tJJJ chercher? J en faR-e des robot;; des tartufe;; des gens l}l!!·marchent sur leur 
consCJénce pour guôn leur ficiJe la pair;· des gens inco/or~ inodor~ sans saveur. mollasson;; 
c'est ça le c!Jristiani:fl77e. le C7Jrétien, le f.P.pe du C7Jrétien d' afiourd7Jui A !JI listJJJs l'histoR-e de 
iEg!tse. Il y a eu des martyrs autr61tui_ et tJJJ ne leur faisait pas avaler nlhporte gu01: Ils ne 
brû/a~imtpas l'encens aar !dol~ ùspréféra~imt le martpr. Atfourd?mitJJJ détruit la communion 
diocésaine. guand tJJJ garde la f01'de stJJJ baptême. quand tJJJ CtJJJSeJVe le serment antimodermfte. 
guand tJJJ n~ccepte pas les emwr;; les blasphème;; les s.Jcrùèges dont nous sommes envahis. 
Mes trèresJé n~pil.i besoin de vous tiJi-e ce 1JU! se pilffe. vous le cOJ7Jlaissez aussib!én gue moi 
A!orsgue//eattitudedevtJJJs11ousavOJi:.<Inte damine :;peravi! Non ccmfondar. 
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En tai flll{!neur.;aiespéré. 1!11 ttlljé ne st!l't!ipas confontAI. Et le flll{!neur e.d t!Vec vous. 
pt~rce gue nous t!Vons !!mm{!nement du feifliJeur. pt~rce gue n(l(ls gt~rdons /!mseignement: Ce 
n 'estpt!s nous guùvons trt7l!Vé. nous ne sommes pt!s 1!11 rec!Jerche. On nous t1 tlonné le dépôt t!e h 
Ftll"et t!e h mort~le c!Jrébénne. Et nous frt11l!l11eltons t1ll% autres. Nous s/JJJ7/T/es vers /#enir nous 
autres. C'est nous guigt~rdons h wé c!Jrébénne t1ll monde et J h C!Vtltstlfion J l'Univers. Alors 
pnims bet!UCIJl!P pour lD7 Jpisct?Pt!l guidevrt!ff conserver ce gue lllll/S conservons. Fnims }Mrce 
gufls pqrt!Ïfronf devt11lf Pieu. li y 1!11 t1 déjà gut!lre qmiont morts mb!lement: (lue Pieu gqrde les 
autres et leur donne le repentir.' demt!lldons-!e t!VBC toute h cht!lité possible. .He.dons fli:/è/ement 
t!ltt~cl!és J Jéms·C!Jl7St et nous recevrons le jJJ7% de notre combt!l t!ont nous pt1l'!e fiiDJt l't!UI dt!lls 
/ëpitre tf't~Wôurd?mi Amsisait1/ 

Ainsi pour Mgr Ducaud-Bourget, il n'y avait pas de doutes: la messe dite de 

saint-Pie-V était autorisée. Mais ce sont les évêques français qui par gallicanisme 

refusaient de le reconnaître. Il est important d'avoir conscience de ce point particulier 

de l'argumentation de Mgr Ducaud-Bourget. Lorsqu'il réclamait un lieu de culte pour 

pouvoir dire la messe dite de Saint-Pie-V, il était persuadé d'être dans son bon droit. Et 

encore une fois il met en avant une querelle de mots à la base de son argumentation. 

·Mais l'assurance de Mgr Ducaud-Bourget était-elle fondée? 

D'abord au sein de sa mouvance, certains ne contestent pas que Paul VI ait 

interdit le rite ancien. Par exemple Jean Madiran: dans la chronologie fournie dans le 

troisième volume de ses Editoriaux et Chroniques (p. 9) il note pour l'année 1976 "Paul 

VI confirme l'interdiction de la messe traditionnelle." 

Concrètement, voici comment Paul VI concluait la constitution apostolique 

Missale Romanum:J74 
"J'our tetm!Îler. NtJll.f voulons donner force de !tli'J tout ce gue NtJll.f t!Vons e.rposé plus 

hilut .mr le 17l1l1Vet1ll MISsel rtll71t187, Notre prédécesseur siiDJt l'!é V présentt!ff ce/m'cicomme w 
mstrument t!e !Unité !liur{l!gue et w ttimain t!e h pureté du culte dt!lls !'EpJse. Tout m /t11sst11lf /t1 
p/t~ce dt!!l.f le ntJliVet!U .Missel selon l'orti-e du IF ConC?le du V t!bét!ll ':i t!es t!ifférmces !épitliJJes 
et J des adqptt!lions'( S acrosanctum Consilium n•3ll·40), Nous espérons cepmdt11lf gue ce Missel 
sert~ reçu ]Mr les ftifè/es comme lD7 Sl{!ne et w mstrument tfe l'umM mutue//e tfe tous.· de h sorte, 
dt!!l.f h prt!llde tJVersTlé des !an{7Ues. une mime et lD11que prière monfert1 vers le J'ère des cieu:c 
pt!r notre prt!llt/prêtre. Jéms·C!Jrist, dt!lls /:F.fPlit; comme ''un mcms d:,préable odeur~ 

( ... ) 
"NtJll.f voulons gue ce gue NtJll.f avons étaM'et present sait tenu pour ferme et eftiét~ce, 

miiDJtmt11lf et J /#enD; nonob.dant. si â.d nécesst!!i-e, les Constitubims et ordonnances 
qpo.doltgues tlonnées pqr nos Jrédécesseurs et toutes les autres prescrgmims méines tf!{!nes de 
menbim -9JéC?a!e et)7tll1Vt11lf déroger J!a lof 

Le 9 Septembre 1976, deux jours avant que le Saint-Père ne rencontre 

Monseigneur Lefebvre375, Jean Guitton avait abordé cette question avec son "ami 

romain":376 

374.~0oct~menlahonCalhoûquen·1541 du 1er Juin 1969 p. 517. 
375D'après Jean Guitton, en privé Paul VIne parlait de Monseigneur lefebvre qu'en le désignant par 
ces mots:" cef}peqme.dbonpouri:,S!lep.fJic!Jiatrtqu! ... (dildt Jean Guitton). 
376 Paul VI secret(1980) p. 159. 
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"_ 11 sera# tfé5JÎ'able IJllt! la messe tfe ft J'lé V stJJl aut011stfe. pendant llJ1d ptfr!iJt!e 
probtlfoli-e et )lrtJVisoli-e,par constfl}llent IJll6 stJJl retli-tfe IJhttm!Jétion laie t!llNdllCt! t!e di-e cette 
messe tfe ft l'lé V (IJlle le ConCile n ajamdls prtf/t!llt:AJ abonr) Le me tltl sévèrement: 

_ 'Z"e4 Jamais! lJ autant l}lle àst llJ1d m41JVaise l}llerel/e,J1U!SIJlle le Cdllon tfe ft Ife V. je 
l'aigart!tf tldlls les l}lltlfres cdllons tle la ntJIJVt'!l!e Jlurgté, où!lhént laprt!JlWre place. " 

_ ~dlf. rtfpontltSJÎ!. 1! ne sag# }JiJS tAJ Cdll011. 11 sag# tfe /'offerttJ!i-e, otÎ ddllS la ntJIJVe!!e 
Jlurgie, lftfée tle sacrmée semble reslrt!tille. 377 

- 'le reC0/111iJ!S l}lle la tltlftfrt!llCt! entre la Jlurgie tfe sm Ife v et la Jlurgie tA; Conde t!>i 
très pt!hle. En dj)jlart!llce, le tltfftfrentfporte .mr we .JUbhlfli. Ndls cette messe tltle tfe sm J'lé V. 
comme on le vtJJl J Eclile, tlevient le s;.mbole tle la contldllll1abim tA; Conctle. Or. je n accepter dl· 
t!ll dliCUI1t! circonsli111Ce l}ll61ôn COJ7tldllll1e le Conde par lD1 symbole. fi cette ercephim tfi a# 
acceptée, le Conde enhér sera# tfbrdll!é. Et parv01é tfe consél}llt!llce l'iJU!orittf .QJOs!oùgue tA; 
Condd' 

Il est donc peu douteux que non seulement Paul VI ait eut le pouvoir d'interdire 

le rite ancien, mais encore, qu'il l'ait fait. Par conséquent, l'idée que défendait Mgr 

Ducaud-Bourget, selon laquelle son combat se faisait en communion avec le Pape, 

n'était pas fondée. Elle reposait vraisemblablement sur un fond d'ultramontanisme 

auquel ont souvent recours les catholiques français, quand ils sont en position de 

contestation. 

Le fait que Mgr Ducaud-Bourget et les siens ne parvenaient pas à concevoir 

que le Pape puisse leur être défavorable, ne sera pas sans conséquences dans cette 

affaire. Lorsque la presse publia que le Pape était dans cette affaire en accord avec son 

frère dans l'ordre, des tracts fleurirent à la sortie de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Ils 

affirmaient que le Souverain Pontife qui avait porté son soutien au Cardinal Marty, 

n'était pas le vrai. Il y aurait eu un vrai Paul VI, opposé au Cardinal Marty mais 

prisonnier, et un faux Paul VI, "moderniste et valet de la Franc-maçonnerie", celui dont 

les journaux parlaient378 

S'agissait-il là d'élucubrations d'individus psychotiques, préférant nier 

l'évidence en inventant une histoire tirée par les cheveux, plutôt que de remettre en 

cause leur système théorique? En fait, on serait tenté de croire qu'il n'y avait là que 

beaucoup de naïveté. Car plus cartésiens, Mgr Ducaud-Bourget considéra tout 

simplement que la presse avait menti. A la différence d'une partie de ses fidèles, il ne 

pensait pas a priori que "ce qui est imprimé dans le journal" est forcement vrai. 

On le constate avec cet incident, l'argumentation de Mgr Ducaud-Bourget qui 

consistait à "jouer" le Pape contre l'Episcopat, conduisait à une impasse. Lorsqu'il se 

mettait à douter que Paul VI soit dans les mêmes idées que lui, Mgr Ducaud-Bourget 

377L'échec de l'expérience entreprise par J. de Ricaumont montrera qu~l ne s'agissait pas que d'un 
m:oblème d'offertmre. 
::!78cf. annexe n •21. 
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passait immédiatement à une apostasie générale de l'Eglise officielle, se condamnant 

ainsi à l'isolement379 

LES IMPERATIFS DE L'ARCHEVECHE DE PARIS 

Comme il est écrit dans le Concile c'est le moment centrale de la vie de 

l'Eglise, la messe est le sacrement de l'Eglise: l'Eglise fait l'Eucharistie, et c'est 

l'Eucharistie qui fait l'Eglise. 

C'est l'Evêque en communion avec l'Eglise universelle, qui préside à ce 

sacrement, et doit assurer l'unité de tous les fidèles par lui. Il est le garant que dans tout 

son diocèse, c'est authentiquement le corps et le sang du Christ qui sont sacrifiés et 

offerts en partage à tous les catholiques. 

C'est en vertu de ces prérogatives, que le Cardinal Archevêque de Paris, jugera 

de son devoir de ne pas autoriser la messe dite de saint-Pie-V. 

Pourtant, onze ans plus tard, une paroisse parisienne sera consacrée au rite 

ancien. Le préfacier de sa biographie, Georges Daix, écrira: "C'est exactement ce 

qu'avait toujours souhaité Mgr Ducaud-Bourget. "38° Mais en 1988, le problème se 

pose-t-il de la même manière qu'en 1977? Aussi essayera-t-on de déterminer: comment 

se posait-il le problème de la liturgie ancienne à l'époque de l'occupation de Saint­

Nicolas-du-Chardonnet? 

Depuis que l'abbé Veuillez est devenu Curé de Saint-Eugène, avec en charge la 

responsabilité d'une "communauté saint-Pie-V", un point de vue veut que l'Archevêque 

de Paris ait accordé ce que son prédécesseur avait refusé. C'est l'idée que défend la 

biographe de Mgr Ducaud-Bourget. Cela est-il certain? En quoi le problème de la 

communion ecclésiale se posait différemment en 1988, qu'en 1977? 

Tout d'abord, entre ces deux dates, la position du Vatican avait changé. En 

1977, la messe dite de saint-Pie-V était interdite par le Pape. Alors qu'en 1988, après 

l'indult de 1984 qui l'avait à nouveau autorisée, à charge pour l'évêque de choisir de 

l'admettre ou non, le motu proprio de 1988 la recommandait pour permettre au 

catholiques qui le voulaient de refuser le schisme. 

379on en a déjà vu des exemples plus haut. Il est à noter qu~l gardera cet argumentaire dam le 
pontificat SUÏv'ant, wec la même ambWalence: dans un serman du Mars 1984, il affirme que "famt· 
Niéo/as·tfu·Chan:/tJI7!l61 e.Jt la seule église catlloJgue au mont!!. 
380Lesquatterde0tell{1990) p. Ill. 
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Néanmoins, en 1977, une des principales figures du Concile, le Père Congar, 

qui fit beaucoup pour expliquer le Concile à ceux qui s'en défiaient, demandait à ce que 

des messes dites de saint Pie V aient lieu dans le diocèse de Paris, ce qui se faisait dans 

d'autres diocèses381 . Par conséquent, il estimait que si le premier personnage de l'Eglise 

de France le voulait, sans indult, il pouvait autoriser la chose. 

La communion ecclésiale 

La communion ecclésiale, est l'argument mis en avant par l'Archevêché pour 

refuser la célébration de messes selon le rite ancien. Il fut invoqué dès le communiqué 

du 28 Février, puis lors de son homélie à Notre-Dame, le 13 Mars, et enfin lors du 

conseil presbytéral. 

Question fondamentale dans cette affaire, c'est en son nom que l'Archevêché a 

jugé mal fondée la requête de Mgr Ducaud-Bourget et de ceux qui le suivaient. Et c'est 

par cela que la médiation de Jean Guitton perdait l'essentiel de son objet. 

Un problème subsistait pour qu'une telle autorisation soit donnée: la 

communion ecclésiale. Pour résumer cette notion en peu de mots, on dira seulement 

qu'elle consiste en ce que concrètement il existe une relation de confiance entre les 

différents membres de l'Eglise, exempte de soupçon. 

Sans cette communion ecclésiale, le Cardinal Marty ne pouvait pas reconnaître 

une communauté qui par ses dispositions risquait tôt ou tard de basculer dans le 

schisme. 

Le 28 Février dans son communiqué, il proposera une nouvelle fois à Mgr 

Ducaud-Bourget de venir concélébrer selon le nouvel ordo. Accepter cette proposition 

eut été pour ce dernier, le moyen de prouver à son Archevêque qu'il était avec sa 

communauté, en communion avec lui. Mgr Ducaud-Bourget refusera avec une 
pirouette: il lui répondra:382 

" VQUs m jvez p/ferf /!JQillleur tle CtJIJcé/ilrrer avec VQU.f. Je VQUS ai r!ptJIJtlu gue ;é le 
ferais. VQUS célébrant le NtJWe! Ortlo, moi l'anCiim prt!l/Vi! oftjéJé!!e tle !i!mli tle foi tians la 
ti!Ver.>iti tlmiteJ.' 

38lct. les cat!Jo/Jgues tle la !Tamuûn(tome 1. 1981) p. 54 à 59: l'abbé Plnlippe Sulmont. C1J!'é de 
DomquelJ!' et six autres paraisses du diocèse d'Amiens: l'abbé Jean Charron qui a SUl' son territoire le 
monastère bénédictin de la Pierre-qui-vire: l'abbé Jean Espitallier, C1J!'é de Serres dans les Hautes· 
Aloes: etc. (ll s'agit là de prêtres qui étaient vraisemblablement déjà en fonction avant 1969). 
3S2 i.:4t.Voredes 19-20 Mars 1977. 
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Plus grave, lorsque le 27 Février les fidèles de Mgr Ducaud-Bourget assistèrent 

à la messe du Père Bellégo, au moment de l'élévation des instructions circulaient dans 

les rangs pour qu'on ne s'incline pas. Un peu après, en arrivant à l'autel, un des prêtres 

de la communauté souffla devant le tabernacle la flamme attestant de la présence du 

Corps du Christ. 

Devant ces comportements proches du sacrilège, on comprend qu'un doute 

sérieux pouvait exister sur la réalité de la communion ecclésiale. 

Mais est-elle aussi fragile que cela? Compte tenu de ce qui a été vu avant, n'y 

avait-il pas là plus d'égarement, de colère, voire d'inconséquence, que de volonté 

délibérée? J-P Sisung avait eut une conversation avec Mgr Ducaud-Bourget au sujet de 

la proposition du Cardinal. Il lui avait dit: "J'irais bien à Notre-Dame dire leur messe. 

Mais les fidèles ne comprendraient pas." 

Mgr Ducaud-Bourget n'a jamais dit que la messe du Concile était invalide. Il 

est néanmoins certain qu'après avoir dit à ses fidèles qu'ils risquaient "d'attraper le 

typhus" en y assistant, il lui était difficile d'aller concélébrer une telle messe. En 

refusant le geste de communion ecclésiale que lui demandait son Archevêque, il se 

serait donc laissé guider par une considération secondaire. Mais cela, le Cardinal Marty 

ne pouvait le deviner. 

La communion ecclésiale était donc manifestement en cause en 1977. Mais ce 

n'était peut-être pas le cas en 1968, lorsque Mgr Ducaud-Bourget demanda pour la 

première fois une église sa Hiérarchie? De plus, même au moment des faits, le Cardinal 

restera très évasif sur l'enjeux réel du problème. C'est ce que nota à l'époque Emmanuel 

Derieux, un paroissien:383 
".le premier cl7lll111WÎgtlé œ /:Arcnwêcllé. pAls (JlJ moins largement repris .PU la pre.f.f6, 

''cont/àllJI7a!lsdlls ambages cette ocCf!PatiPll ~ ':Hi/également mmora!ement tJIJ ne peut accepter 
cet état œ fait " 'Za force ne peut régler lD1 problème œ foi(../ 11 J'a des points .mr lesquels 
/~que œ .Pili'IS ne peut absomment pas tran.riger. ".le c.rrtlma/ .Marty acconpagna!lluf 
m#me cette prem~ire ctJIJtlàllJI7ahim tlu commentaire .nWant· 7/ ne s'agit pas tltme quere//e à 
prqpt!f tlu !atm. 11 ne s'agit )Mf tl'abortl tle la messe se!tJIJ le rite tle saint l'ie V.11s'agit tle la foi 
catlloJgw e//emême. "11 n'e;rpiguera pas d'avantage lesraistJIJs pour lesque!!e.r. selon lui !ls'agit 
(JlJ ne s'agit pas tle te/le (JlJ te/le cnose.11n é.st pas évli:lent gue /'IJ}Jimim pu/JJque puirse se sah:rfaire 
alimi:le te/les t!J!Précùtion.r. même .n'el/es stJ!Jf fréquemment répétéei' 

383 Le Oélïlntégr!Ste(1977] p. 1 08. 
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La communion ecclésiale n'était donc probablement pas la seule raison du 

refus du Cardinal. Dans le même sens, reste que la solution que préconisait le Père 

Congar, c'est-à-dire: sans donner à Mgr Ducaud-Bourget lui-même l'autorisation de 

s'occuper d'une communauté pratiquant l'ancien rite, on pouvait admettre que le fit un 

autre prêtre (moins suspect sur le plan de la communion ecclésiale )384 ne fut à aucun 

moment envisageait par l'Archevêché. Et pourtant, c'est ce qui sera finalement institué 

par le successeur du Cardinal Marty. Sur le fond du problème, la question qui se pose 

est celle du pluralisme. Pourquoi l'Archevêché le considérait-il comme inenvisageable? 

Le pluralisme et l'unité 

Monseigneur Gilson qu'on présente souvent comme le fils spirituel du Cardinal 

Marty, est résolument opposé au pluralisme liturgique en ce qui concerne l'ancien rite 

romain. (Il n'en veut pas dans son diocèse du Mans.) Son témoignage est formel: au 

moment de l'affaire, jamais il n'a été question de revenir sur l'interdiction de l'ancien 

ordo. Les raisons en sont simples: l'Eglise étant Une, c'est sa première Note, il ne peut y 

avoir qu'une liturgie catholique romaine. L'Eglise catholique n'est pas une Eglise à la 

carte. Il n'était pas question d'instituer des catholiques "à deux vitesses". 

Le Cardinal Marty avait fait la réforme liturgique, il y était très attaché (voir le 

discours d'introduction du Conseil Presbytéral). 

La visite du Cardinal Wojtyla 

Onze ans après, certains évêques ont estimé la situation différemment que le 

Cardinal Marty en 1977. Monseigneur Gilson en attribue lui, la responsabilité au 

nouveau pontife romain. D'après lui Jean-Paul II ne voit dans la querelle liturgique 

qu'une querelle de Français, une question tout à fait accessoire. 385 

En effet, le 3 Juillet 1977, alors que prenait fin la médiation Guitton, 

l'Archevêque de Paris recevait un hôte de marque: le Cardinal Wojtyla ... II déclara lors 

de cette visite: "Que nos problèmes locaux ne nous détournent pas de ceux qui sont 

persécutés à cause de leur Foi".386 Et trois ans après, lors de son voyage en France, 

Alain Peyrefitte évoquant le problème devant lui, le Pape déclara à propos des 

occupants: "Laissez les prier"387 

384voir en anne~e n •22 le te~te de sa proposition. 
385n est CO'fi1Pl'éhensible gue cette question semble vétilleuse à un Polonais: en 1994. dans la cathédrale 
de Cracovie, la messe est toujours dite dos au peuple et la communion donnée à genoux dans la bouche. n 
1:' a péarnuoins une participation des fidèles. (t~oignage personnel). 
3815 Présence et Olà!L?9U6'n • 213 du 16 Juillet 1977. 
387 Le squatter de Otèll{1990) p. 192. 
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Lex Orandi Lex Credendi 

Sur un plan doctrinal, Monseigneur Gilson invoque un argument capital. 

Comme le dit l'adage Lex orandi, Lex credendi388, on ne peut séparer le prier du croire. 

Dans la messe, non seulement toute la doctrine de l'Eglise est présente, mais encore 

toute l'image que l'Eglise se fait d'elle même. Au nom de quoi des fidèles et des prêtres 

se sépareraient-ils du reste de la communauté catholique romaine en refusant d'admettre 

la réforme liturgique, si il n'y avait de leur part un soupçon à l'encontre de ce qui en fut 

le fondement, c'est-à-dire: le concile Vatican II? 

A l'extrême opposé de Monseigneur Gilson, l'abbé Laguérie a recours à la 

même argumentation pour rejeter le nouvel ordo. 

Par contre, plus modérés, le Cardinal Lustiger comme l'abbé Veuillez 

n'interprètent pas l'adage au pied de la lettre. Ils se retrouvent sur cette appréciation par 

deux chemins opposés. 

Dans l'esprit du nouveau souverain pontife, il semble que le Cardinal Lustiger 

considère la liturgie comme une question mineure, une question formelle, qui ne peut 

en aucun cas justifier un schisme. Pour lui, la Lex credendi l'emporte de beaucoup, sur 

la Lex orandi. 

L'abbé Veuillez quant à lui, place la liturgie très haut. D'après lui la liturgie de 

saint-Pie-V n'est pas un simple rite, un moyen en vue d'une fin, c'est un rit, c'est à dire 

une totalité indépendante, l'aboutissement d'un phylum de culture. Le fait d'être pour ou 

contre le Concile n'a rien à voir avec l'attachement qu'on peut avoir pour le rit de saint­

Pie-V. Pour l'abbé Veuillez, la Lex orandi est relativement libre par rapport à la Lex 

credendi. 

Le cas de Saint-Eugène n'était pas sans précédents dans le diocèse de Paris. 

Depuis 1892, entre Notre-Dame et Saint-Nicolas-du-Chardonnet, il y a une église qui 

bien que catholique en communion avec le Pape, ne professe pas le même credo. C'est 

Saint-Julien-le-Pauvre, où on pratique le rite melkite de saint Jean Chrysostome. Au 

cours de la messe on ne dit pas que le Saint-Esprit procède également du Fils. En fait, le 

prêtre et les fidèles le croient, mais lorsque cette liturgie avait été codifiée, le Filioque 

défini par les évêques occidentaux n'avait pas été admis en Orient. 

Face à ce cas de figure, le Cardinal Lustiger, estimerait peut-être que c'est une 

simple question de rite; et l'abbé Veuillez, que c'est un rit qui fait partie du patrimoine 

liturgique de l'Eglise. Et ces deux points de vue ne sont pas contradictoire. Seulement, 

ils insistent chacun sur un aspect particulier, mais néamnoins réel de la liturgie. 

388" Cet Jnt!Jéuluf attnlmé lmgtenps .mpajle Célestin fer est be.mciJlgJ plus probablement !betMe de 
iTP.f)Jer d:Aquitaine (entre 4.15 et .f.f,?J. Le fl!ccès t!e cet adage lui vient t!e ce guJl expr8nait 
parfaitement le rûle joui par les formes et le cllllfenu t!e la prière c!Jréhénne tians léxpres.JJÙ/7 t!e la fol 
la lilur{lle devient a/or.> Ulllieu.r .mguella théologie t!oit pr&er altenbÙ/7 ptJUr élaborer sm t!Jjct11Jd' 
Georges Mathan. Extrait de CatboJét.fm!Aame VII p. 530. 
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Quant à l'ancien évêque auxiliaire de Paris, il estimerait sans doute que c'est là 
le fruit d'une histoire particulière, que Saint-Julien-le-Pauvre n'a pas sociologiquement 

les mêmes fidèles que les autres églises parisiennes. Bref que la comparaison ne 
s'impose pas. Néanmoins dans un cas de figure, on a établi que la loi du prier n'est pas 

forcement la loi du croire. 

A partir de là, si on admet que des catholiques sans être opposés au Concile, 

aient pu préférer la liturgie qui lui est antérieure, en vertu de quelles dispositions, outre 

le souci de la communion ecclésiale, l'Archevêché s'est-il montré aussi intransigeant en 
1977 sur le problème du pluralisme? 

En reprenant la position de Monseigneur Gilson, la solution semble simple. 

Admettre le pluralisme en 1977, cela eût été reconnaitre que les penchants humains 

puissent être un facteur dont l'Eglise doit tenir compte. Or l'Eglise catholique est Une, et 

ce n'est pas une Eglise à la carte. 

C'est donc aussi dans le souci de l'Unité que l'Archevêché a refusé de transiger 

en 1977. 

Par ailleurs, de facto, si le Cardinal Lustiger finit par admettre le pluralisme 

dans son diocèse, était-ce pour accéder aux préférences des catholiques qui le lui 

demandaient? Si oui, pourquoi n'a-t-il pas fait appliquer l'indult dès 1984? N'était-ce pas 

plutôt pour permettre aux catholiques qui le désiraient de ne pas basculer dans le 

schisme? 

CONCLUSION 

L'excommunication de Monseigneur Lefebvre a-t-elle été l'événement 

historique qui donnera naissance à une nouvelle confession catholique fidèle à Rome? 

Monseigneur Gilson est certain du contraire. L'abbé Veuillez le pense. Mais il craint 

qu'en instituant une paroisse où les deux rits sont pratiqués, le Cardinal Lustiger ait 

estimé ne mettre en place qu'une mesure provisoire: le temps que les catholiques en 

question s'adaptent à la messe du Concile ... 

Par la constitution de l'Eglise catholique, l'évêque est le plus apte à en juger 

dans son diocèse, or en 1977 le Cardinal Marty conune l'ensemble de l'épiscopat 

français, restait attaché à l'idée d'une réforme liturgique intégrale, concernant tous les 
catholiques. 
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Quant à savoir si le Cardinal Lustiger a fait en 1988, ce que le Cardinal Marty, 
a refuser de faire en 1977. Même si son fils spirituel l'a estimé différemment, il n'est pas 
certain que dans une situation historique analogue, le Cardinal Marty n'aurait pas fait ce 
qu'a fait son successeur389 On se bornera à constater que dans un cas comme dans 
l'autre, c'est au nom de l'Unité de l'Eglise que les deux prélats ont agi. Par delà les 
pontificats il y a donc bien une continuité dans l'attitude de l'Archevêché de Paris. Et si 

l'ancien rite ne fut pas à nouveau autorisé avant 1988, c'est sans doute qu'en raison de la 
crise dans l'Eglise, la Hiérarchie avait estimé prudent de rechercher l'unité en deçà 
même du dogme, au niveau liturgique. Quitte à mettre provisoirement sur un même 
plan, l'essentiel avec ce qui l'est moins. 

38911. l'irwerse. bien QU'étant també d'accO'l'd sur le Cone1le avec Mgr Ducaud·Bourget, le Cardinal 
Lustiger n'autorisa pas pour autant l'ancien rite dans son diocèse, avant les événements de 19BB. 
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LA MEDIATION DE JEAN GUITTON ET LE REFUS 
D'APPLIQUER LA DECISION DE JUSTICE 

Dans le contexte particulièrement dramatique suscité par l'occupation de Saint­
Nicolas-du-Chardonnet, la médiation judiciaire ne fut pas la seule. Des personnes à la 
fois sensibles aux revendications de Mgr Ducaud-Bourget, et attachées à la Hiérarchie 
qui fait l'Eglise, se sont spontanément mise en quête d'une solution. On fera des 
allusions à ces tentatives, tout en restant axé sur la principale médiation: la médiation 
Jean Guitton. 

Les démarches de conciliation se déroulaient dans un contexte qui les 
conditionnait en partie. Dans un premier temps il fut marqué par la semaine sainte qui 
se caractérisa par un temps d'apaisement. Puis dans un deuxième par la possibilité 
nouvelle de demander l'évacuation, ce fut alors l'espoir de la solution Sainte-Marie­
Médiatrice. Enfin dans un troisième temps, par une nouvelle montée de la tension: 
l'ultimatum de l'Archevêché, la venue de Monseigneur Lefebvre, le refus d'évacuer du 
Ministère de 11ntérieur. Le tout conduisant à l'échec de la médiation et dès lors, à la 
pérennisation de la situation. 

L'APAISEMENT DE LA SEMAINE SAINTE 

La semaine sainte est pour tout chrétien un temps de paix. Elle est marquée: le 
Jeudi saint par la commémoration de la cène du Christ, appel à l'unité dans 
l'Eucharistie; le Vendredi saint par la méditation sur la Passion du Christ; et enfin par le 
dimanche de Pâques et la joie de la Résurrection, Rédemption pour tous les hommes. 

Moment culminant de l'armée pour l'Eglise, cette semaine ne pouvait pas manquer 
d'avoir un effet sur les acteurs de ce drame ecclésial. 
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L'Archevêché fut le premier à faire un geste. L'ordonnance de référé lui aurait 

permis de demander immédiatement l'évacuation. Or depuis le lundi 7 Mars, les 

conditions de cette évacuation, n'étaient plus les mêmes. Alors qu'avant il se serait agi 

d'inciter à sortir de l'église des fidèles en adoration devant le Saint-Sacrement, avec les 

risques que cela pouvait comporter, depuis, l'église était fermée du soir jusqu'au matin, 

et gardée par une bande de désoeuvrés dont on reparlera plus loin. Il eut donc seulement 

été question de faire partir ces gens là, après le départ des fidèles, ou avant leur arrivée. 

L'Archevêché préféra attendre dix jours avant d'envisager d'exiger le respect de 

ses droits soient respectés. Il le faisait en signe d'apaisement, afin de laisser au 

médiateur le temps d'obtenir une évacuation dans le calme. 

Le Père Bellégo, en tant que seul affectataire légal, eut sa part dans cette 

décision. De son côté, il écrivit à Mgr Ducaud-Bourget, le Jeudi Saint, jour qui donna 

naissance au sacrement de la Communion que l'un comme l'autre faisaient par delà la 

différence de liturgie. 

A la différence de Mme de Sévigné, le Père Bellégo ne recopie pas les lettres 

qu'il envoie. Mais d'après ce qu'en dit Mgr Ducaud-Bourget, elle était inspirée d'une 

grande spiritualité. Voici donc la réponse de Mgr Ducaud-Bourget:390 

"Momieur le Curé 

K;t-ù best7!Î1 de VQUS assurer que voh"e lettre .n"sumature!le m !J;t allée ill! coeur. 
Je VQUS t!l7 remercte t!l7 Vt1liS as.mrilllf de mes sentônents slll7lb/ab/es t!llVers VQUS. C(JJ7ll7Je 

VtJllf je d9ore la .nluabim t!ont lliJlls s(JJ7ll7Je~ VQlls et moi t!l7 quelque sorte les Vli:fines. Kt c !J;t 
t!lllll1!im ill! Seigneur crucffié pour les .imes dont DtJllf iiVO/lS la re.J)JO/lsab!lité au:r }'t!ll% de Pieu 
VQUS ciiiJtmiguement moipar le dM quW/es exigent de moi que DQUS luiottrMs les morblicabims 
et les peines attachées J lliJ!re .nluabim et J noh"e vocabOn. Fuissent la p~ et l'union réunir dillls 
la seule KgJ.re de J-C: et que /QUs les c4fho/iques st11ent ti-tires t!lllliJ!re Fere. lJt!Pllfs 4'IJ ill1f ;e le 
o'emilllt!e chaque ;imr J la messe. Kt nature!!ementvQlls avez btmlle part dans mes prières de ces 
derniers fetrg1s. Ain.nje vQllssQllnaite de bonnes Fâqws par la siiiJctiôéabim de vos prêtres et vos 
tiilèleûe plus préCTëar dM que le Seigneur puisse faR-e J voh"e coeur de prêtre. 

Kt croyez J mM sacerthta!re.J)Ject. 

Bien que de tempérament fort différent, bien qu'appartenant à deux tendances 

très différentes de l'Eglise, et bien qu'opposés dans cette affaire, le Père Bellégo et Mgr 

Ducaud-Bourget n'en ont pas moins toujours gardé des relations d'une grande cordialité. 

Dans les années qui suivirent, à chaque nouveau Jeudi saint, ils échangeaient pareille 

correspondance. 

390Document conservé par le Père BeUégo; 
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Le Père Bellégo voyait dans le chapelain conventuel de l'Ordre de Malte, une 

sorte de prélat d'Ancien Régime. Il se souvient qu'avant cette affaire, l'obstination de 

Mgr Ducaud-Bourget était sujet d'amusement pour lui et ses collègues. 

Quant-à Mgr Ducaud-Bourget, bien que n'hésitant pas à médire de la liturgie 

pratiquée par le Père Bellégo, il manifesta néanmoins à son égard un geste tardif, sinon 

de repentir, du moins de compassion. En 1979, cet ancien Curé, redevint Vicaire, à la 

paroisse Saint-Vincent-de-Paul -il y est toujours. Mgr Ducaud-Bourget crut qu'il 

s'agissait là d'une sanction. Et dès lors, bien qu'auparavant il lui écrivît à "M le Curé de 

Saint-Séverin", il lui écrivit à "M le Curé de Saint-Nicolas-du-Chardonnet". (Mgr 

Ducaud-Bourget n'avait jamais admis qu'on puisse être à Paris, Curé de deux églises 

paroissiales à la fois.) 

Par delà les différences, ces deux prêtres avaient conscience de partager le 

même sacerdoce et d'appartenir au même diocèse. C'est à cette époque qu'ils trouvèrent 

un arrangement, pour les frais ordinaires de l'église. Ce lieu de culte, partageant le 

même compteur d'eau, et le même compteur d'électricité avec le presbytère attenant; il 

fut décidé que le Père Bellégo paierait pour le premier, et Mgr Ducaud-Bourget pour le 

second391 

En cette occurrence, la mission de Jean Guitton devait être notablement 

facilitée. Pourtant, il eut très rapidement l'impression que la situation ne pouvait se 

débloquer. 

Les occupants n'acceptaient pas de partir sans qu'on leur attribue une église. Et 

l'Archevêché ne voulait pas reconnaître une communauté qu'il estimait être sur la voie 

du schisme. Par ailleurs, il ne voyait pas d'église disponible dans Paris, et son "ami 

romain" en qui il espérait beaucoup lui annonçait qu'il ne pouvait le recevoir comme 

cela était prévu de longue date. Paul VI ne voulait pas interférer dans une affaire 

intérieure au diocèse d'un de ses frères dans l'épiscopat. Jean Guitton ne le comprit 

semble-t-il pas et ses menées par dessus la tête du Cardinal Marty, déplurent fort au 

prélat. 392 

Bref, malgré un apaisement certain et qui est l'honneur de l'Eglise, la semaine 

sainte n'apporta pas une issue dans cette affaire. Mais cette affaire ne pouvait se régler 

avec des bons sentiments. Le lendemain de Pâques, la situation était toujours bloquée. 

Le médiateur demanda instamment un délai supplémentaire, afin de chercher une église 

possible. Confiant, le Père Bellégo le lui accorda. 

391 En 1994.la situationn'apaschangé. 
392d'après les souvenirs de Monseigneur Gilson. 
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Sainte-Marie-Médiatrice et l'espoir d'une solution 

Cette deuxième phase de la médiation fut marquée d'un grand espoir. Pour la 
première fois toutes les conditions seraient réunies pour que les occupants puissent 
partir d'eux-mêmes de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Cela ne fut possible que grâce à 
l'entregent de plusieurs personnes, et une certaine bienveillance de l'Archevêché. 

Déjà âgé, et n'ayant pas le permis de conduire, Jean Guitton se sentait 
handicapé dans sa recherche. Il menait les négociations depuis le salon de son 
appartement de la rue de Fleurus, et ne se déplaçait que très peu. A Mgr Ducaud­
Bourget qui lui demandait de venir à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, il avait répondu: 
"Ah non! ce serait commettre un péché". 393 Or, sa mission impliquait un minimum de 
démarches. Aussi, il demanda à Alain Peyrefitte, son collègue via l'académie, et de 
surcroît Ministre de la Justice depuis quelques semaines, de lui adjoindre une aide. Ce 
dernier lui envoya l'un de ses Conseillers techniques, un certain Bernard Dufour. 394 

Homme robuste du sud-ouest, Bernard Dufour fut d'abord juge d'instruction 
avant de faire carrière dans la fonction publique auprès de Raymond Marcelin. Quand 
ce dernier était Ministre de J'Intérieur, lui était chargé des Cultes, et plus 
particulièrement, suite à l'affaire algérienne, des problèmes de cohabitation suscités par 
l'arrivée massive de juifs séfarades, dans un contexte ashkénaze. 

Selon lui, dans cette affaire Jean Guitton était "trop enfant de l'Eglise" pour 
arriver seul à obtenir un compromis. Il fallait quelqu'un "capable de taper du poing sur 
la table pour débloquer la situation". Aussi on avait fait appel à lui. 

Pendant que Jean Guitton s'occupait de rencontrer les autorités religieuses, 
Bernard Dufour se mettait en quête d'une église libre. Un constat s'imposa rapidement: 
elles n'étaient pas nombreuses. 

Plusieurs églises désaffectées furent rapidement écartées. Il y eut la chapelle de 
la Sorbonne, propriété du Rectorat de Paris. Elle n'était pas envisageable pour deux 
raisons: d'abord, depuis les armées 1950, son propriétaire refusait que des messes y 
soient dites, et avait même gagné un procès intenté par l'Archevêché à ce sujet. Et puis, 
neuf ans après Mai 1968, cette initiative risquait d'être périlleuse. 

393Anecdote d'André Ducaud. 
394 en 1. S. 3. Contre rendu de la rencontre entre P. HP. el H. Ou/out;_ consetller technti:pe 
au Mtntstère de la Jl/Sitée (le 1 GA vril 1 977} Son mystérieux interlocuteur était probablement le 
Père Paul Huot-PJeurOUl(, SeC'!'étaire Général de l'Episcopat. Quant à lui: il figurait S\ll' le llottm 
athwi!tratilae 1978. puis plus tard dans l'Annuaire tfe la .M~aflO"e(il a fini sa carrière. Président à la 
Cour de Cassation). 
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On envisagea l'ancienne église Sainte-Geneviève, plus connue sous le nom de 

Panthéon. Mais le Ministère des Beaux-Arts estima que ce temple républicain n'était 

pas le lieu idéal. Voltaire et Rousseau se seraient probablement retournés dans leur 

tombeau, ainsi que Jaurès et beaucoup d'autres. Mgr Ducaud-Bourget était quant à lui, 

prêt à accepter cette solution. Il disait: "Qu'on me donne l'église, je me moque de la 

cave/" 

L'église du Val-de-Grâce aurait aussi pu être une solution, mais elle abritait 

encore des messes de temps à autre. De plus, le Ministère de la Défense de qui elle 

dépendait ne le souhaitait pas. Il craignait que l'opinion publique ne lui reproche 

l'antique union du sabre et du goupillon. 

La chapelle, n'était plus beaucoup utilisée depuis qu'une nouvelle église avait 

été construite. Bernard Dufour aurait voulu que l'Archevêché cesse de la desservir, et au 

bout de six mois, étant déclarée désaffectée, la mairie de Paris -propriétaire de la 

plupart des églises parisienne depuis Napoléon (donc bien avant la Séparation)- aurait 

alors pu l'affecter à Mgr Ducaud-Bourget. Le Père estima que cette solution était 

"cousue de fil blanc", que tout le monde y verrait une reconnaissance implicite de 

l'Eglise envers cette communauté. Or il ne pouvait en être question. 

Une église au nom prédestiné apparut possible à plusieurs personnes en même 

temps. Une église sans clergé figurant dans l'Ordo Administratif, sur le territoire de 

Notre-Dame-des-Otages. L'église Sainte-Marie-Médiatrice. Construite par les 

"Chantiers du Cardinal" après la gnerre au nord-est de Paris, on pensait alors que le 

quartier allait accueillir une importante population nouvelle. Malheureusement, les 

plans d'urbanisme changèrent et la construction du périphérique mit un terme à 

l'expansion du secteur. Après trente ans, cette église qui était propriété emphytéotique 

de l'Archevêché restait sans affectataire. 

Cette solution fut proposée par quatre personnes différentes. Le par deux 

membres du collège Stanislas, dans une lettre au Cardinal. Bernard Dufour lui-même 

avait évoqué cette possibilité dès le 16 Avril. Et enfin par Yves Rey-Herme dans un 

article paru dans le Monde le 19 Avril. 

Ce dernier, agrégé de Lettres, président de l'Alliance Française de Paris, et 

paroissien de Saint-Séverin-Saint-Nicolas, avait mis au point le projet suivant: 

l'Archevêché laissait à Mgr Ducaud-Bourget et à ses fidèles la libre jouissance de 

l'église Sainte-Marie-Médiatrice, à charge pour eux d'évacuer immédiatement Saint­

Nicolas-du-Chardonnet. Comme il n'était pas question pour l'Archevêché de favoriser 

l'existence de cette communauté, il était entendu que ce n'était qu'un prêt jusqu'au terme 

de la mission du médiateur, qui avait à charge de trouver avec les autorités civiles une 

solution définitive. 
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L'accord de l'Archevêché était obtenu pour ce qui ne devait officiellement être 

qu'une solution provisoire. Monseigneur Gilson est formel: il n'a jamais été question de 

donner cette église, ce qui eût été favoriser le glissement de cette communauté vers le 

schisme. Pourtant Jean Guitton se souvient qu'au point où il en était, l'Archevêché 

pensait surtout à récupérer Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Il était convenu à mi-mots, 

par avocats interposés, que si Mgr Ducaud-Bourget acceptait cette solution, on pourrait 

éviter de créer un nouveau scandale en évacuant Sainte-Marie-Médiatrice au bout de 

trois mois. 

C'est ainsi que Mgr Ducaud-Bourget accepta d'aller visiter cette église qu'on lui 

proposait. Bernard Dufour se souvient très bien de cette sortie. 

Avec la voiture prêtée par le Ministère de la Justice, il avait emmené le prélat 

et Jean Guitton. Aux abords de l'église, on aperçut un jeune prêtre en soutane: dans la 

voiture, Mgr Ducaud-Bourget applaudit. C'était bien commencé. L'église Sainte-Marie­

Médiatrice est située sur un promontoire. Ce jour là il faisait un grand soleil, on 

dominait tout le nord-est de Paris. A l'intérieur l'église était lumineuse. Mgr Ducaud­

Bourget paraissait intéressé, ilia visita soigneusement tout en posant des questions. 

Après l'avoir raccompagné chez lui, Jean Guitton et Bernard Dufour étaient 

contents de leur journée: Mgr Ducaud-Bourget s'était dit intéressé, mais il voulait 

réfléchir avant de donner sa réponse définitive. 

Pourtant, le 25 Avril, dans une conférence de presse, il déclara ne pas en 

vouloir: 
" On nous o!D-e une cathéth!e Mbé sur un atoll t!u pacdique. (.)mal fill11éS. infestés tle 

rédfs et o'e reguôl!.'. 

Jean Guitton essaya bien de lui faire changer d'avis. Il lui promit même que si 

il l'acceptait, lui même demanderait dans son testament à y avoir ses funérailles. 

L'argument n'était certes pas négligeable; mais il ne suffit pas à convaincre Mgr 

Ducaud-Bourget. 

Pourquoi ce refus? Il avait pourtant paru intéressé lors de sa visite. Il retourna 

même la voir le lendemain avec son fils adoptif 

L'abbé de Fommervault avait milité pour qu'on acceptât cette solution. Après 

tout, cette église n'était-elle pas l'achèvement de toutes les démarches effectuées depuis 

tant d'années. N'était-ce pas le but même de l'occupation. Pourquoi devenir soudain plus 

exigeant quand on a obtenu gain de cause? 

D'après lui, Mgr Ducaud-Bourget s'est laissé influencer par le snobisme de sa 

cour. André Ducaud était personnellement contre: cette église lui semblait loin de tout. 

Il est vrai que vu du septième arrondissement, le dix-neuvième peut sembler le bout du 

monde ... 
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Ceci conduit à une autre question: Mgr Ducaud était-il encore maître de sa 

communauté, ou se laissait-il mener par un entourage complaisant? On l'a vu, depuis le 

début de son aventure hors de Laënnec, il s'est laissé entraîner par ses fidèles. Mais 

jusqu'où cela allait-il? 

Dès la première semaine de l'occupation, il montra des signes d'impuissance. Il 

avait promis au Père Bellégo, qu'on ne toucherait pas à l'autel face au peuple, celui que 

les occupants appelaient par dérision "la table de cuisine". Pourtant, dès le Vendredi, 

les occupants l'avaient déplacé, avant de le mettre en pièces et de l'abandonner sur Je 

trottoir. 395 Avait-il trahi sa parole? Ou n'avait-il plus d'autorité sur les fidèles? A la 

même époque, il avait confié toujours au Père Bellégo, qu'il avait constaté avec 

effarement que des armes avaient pénétré dans l'église. 

Parce qu'il y avait parmi les fidèles de Mgr Ducaud-Bourget beaucoup de 

nouveaux venus, parce que J'initiative qui était au départ la sienne avait pris des 

proportions que personne n'aurait imaginées, mais surtout parce qu'il était un homme 

vieillissant, Mgr Ducaud-Bourget avait laissé son entourage prendre de plus en plus 

d'emprise sur lui. Avec le temps la chose ne fera que croître. Sa biographe avoue que 

son courrier était filtré par de bonnes âmes qui voulaient lui éviter les lettres 

désagréables396 Dans ses derniers jours et plus encore après sa mort il ne sera plus 

qu'un objet dans les mains de ses proches. Il nous offre là l'exemple classique de 

l'autocrate faiblissant, dévoré par ses courtisans. 397 

En lui proposant Sainte-Marie-Médiatrice, l'Archevêché accédait à la demande 

formulée par Mgr Ducaud-Bourget, neuf ans plus tôt. En refusant cette issue fort 

honorable, il prenait le risque de ne jamais pouvoir sortir de cette affaire. 

La solution Sainte-Marie-Médiatrice fut l'espoir le plus important de cette 

période. Elle Je restera longtemps après, puisque jusqu'en 1980, un retraité du dix­

neuvième arrondissement essayera de renouer avec cette solution. 

La médiation prenait un rude coup. Après cela, il était certain que l'Archevêché 

qui même si c'était en traînant des pieds, avait accepté une concession certaine, ne serait 

plus disposé à en faire une nouvelle. La situation allait se durcir à nouveau. 

De fait, le jour de l'annonce de ce refus, le Père Bellégo qui avait jusque là 

accepté de patienter avant de réclamer le respect de ses droits, demanda l'exécution de 

la sentence. Cette demande ne fut pas suivie d'effet. Déjà, le 16 Avril, Jean Guitton 

avait averti le Cardinal Marty que d'après Alain Peyrefitte, l'évacuation ne serait pas 

prononcée. Mais un signe montrera qu'à cette époque l'Archevêché pensait pouvoir 

encore l'obtenir. 

395André Figueras Le Combat de Algr Oucaud..flol11Jlet11977) p. 96. 
396 Le squatteE de Otètl(1990) p. 193. 
397sur ce point voir les témoignages d'Yvonne Desmurs-Moscel et d'André Figueras en 
annexe n•23. 
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L'EFFRITEMENT DES RELATIONS 

Cette dernière période de la médiation commence à partir du refus de la 

solution Sainte-Marie-Médiatrice, le 25 Avril, et prend fin le 4 Juillet, avec le terme de 

la médiation. Elle est marquée par la dégradation des rapports entre les parties en 

présence: entre Mgr Ducaud-Bourget et sa Hiérarchie, entre la Hiérarchie et le 

Ministère de l'Intérieur, et enfin entre les sympathisants de Mgr Ducaud-Bourget et les 

paroissiens de Saint-Nicolas. 

Jusqu'ici, ce qui opposait Mgr Ducaud-Bourget et son supérieur était resté flou 

dans l'opinion publique. Les enjeux réels du conflit n'étaient pas clairs. Aussi, le 5 Mai, 

le Cardinal Marty envoya à son subordonné un questionnaire qui devait lui permettre de 

clarifier au grand jour sa position dans l'Eglise. Il devait s'expliquer sur le Concile, le 

Pape, son Archevêque398 Ces questions, Mgr Ducaud-Bourget y avait déjà répondu 

dans les années passées, dans sa correspondance avec son supérieur. Avec un art 

consommé de la rhétorique, il les avait en fait éludées en s'abritant derrière le droit, 

plutôt que le fait. Avec ce questionnaire-là, le problème était différent, puisque 

l'opinion publique serait témoin. Il s'agissait pour le Cardinal Marty de clarifier la 

situation. 

Mgr Ducaud-Bourget avait jusqu'au dimanche 16 Mai pour y répondre. Mais il 

demanda un délai supplémentaire jusqu'au lundi 23. Que devait-il se passer entre le 16 

et le 23 Mai? 

De longue date, il était prévu que le Cardinal Marty vienne donner la 

confirmation à Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Il devait venir le 22 Mai. Aussi ce n'est 

pas par hasard que Mgr Ducaud-Bourget invita Monseigneur Lefebvre à venir pour les 

mêmes raisons ce jour là. Peut-être a-t-il cru que son Archevêque attendrait la réponse à 

son questionnaire avant de réclamer l'évacuation? Il se trompait. 

Cinq jours avant la venue du prélat d'Ecône, le 17 Mai, le Père Bellégo fit 

constater par un huissier de justice que l'église était toujours occupée. Il demanda 

ensuite à un commissaire de police de la faire évacuer, comme le veut la procédure. 

Un document issu des papiers de Monseigneur Pézeril atteste que l'Archevêché 

a cru à l'époque que cette demande serait bel et bien suivie d'effets. Deux communiqués 

à envoyer à l'agence France-Presse, avaient été préparés: l'un si l'évacuation était 
prononcée, l'autre si elle ne l'était pas. 399 

398cf. le texte de ce questionnaire en annexe n •24. 
399cf. le texte de ces communiqués en annexe n•25 
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Pourtant, le 25 Avril le Père Bellégo avait déjà réclamé cette évacuation, et 

aucun effet ne s'en était suivi. Qu'est ce qui le 17 Mai aurait pu changer les dispositions 

des pouvoirs publics? 

Certes, le Père Bellégo est l'affectataire légal. Mais il est significatif que le 

premier jour de l'occupation, ce soit son supérieur qui réclamait l'évacuation, et non lui. 

Il est vraisemblable que le 25 Avril, il en fut autrement. Par contre le 17 Mai, la 

demande de l'affectataire à dû être soutenue par sa Hiérarchie. L'approche de la venue 

de Monseigneur Lefebvre il était probablement pour quelque chose. 

Par lettre, le Cardinal Marty lui avait interdit le territoire de son diocèse. Ce 

dernier ne lui en avait pas accusé réception, manifestant par là son intention de ne pas 

en tenir compte. Cette venue officielle, à la différence des années précédentes, d'un 

confrère sur son diocèse, contre sa volonté avait un caractère insultant certain pour le 

Cardinal Marty. Il est probable qu'il ait alors tout fait pour que cela n'advienne pas. 

D'autant plus que, le Père Y elli en témoigne, il avait très peu d'amitié pour lui. 

Christian Bonnet se souvient que -il ne précise pas la date- Monseigneur 

Pézeril était venu en personne lui réclamer cette évacuation. C'est vraisemblablement 

vers le 17 Mai que cette épisode a pris sa place. 

Le refus d'évacuer du Ministre de l'Intérieur 

Pourquoi ce nouveau refus d'évacuer? Le Ministère de l'Intérieur avait pourtant 

la décision de justice à appliquer qu'il exigeait précédemment? De plus le contexte 

électoral ne pesait plus, alors comment expliquer ce fait? Quelles raisons en donne 

l'ancien Ministre de l'Intérieur? 

Il invoque deux arguments. Le premier en tant que Ministre de l'Intérieur, le 

second en tant que catholique400 

On remarquera que la rédaction du comrrnmiqué de non-évacuation est bâclée: erreur SUl' la 
date de l'ordonnance de référé, oublis de majuscules. L'Archevêché considérait alors probablement 
cette seconde h~~Pothèse commemwrobable. 
400ct. sa lettre du 21 Avril1994 en annexe n •26. 
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D'abord il considère que cette évacuation eût été contraire à sa charge, car elle 

eût ajouté Je désordre au désordre. Les sympathisants de l'ancien rite évacués, auraient 

porté Je trouble dans tout le diocèse. C'est l'explication qu'il donnera à l'Assemblée 

Nationale, en réponse à Paul Quilès, qui lui demandait les raisons de cette non­

évacuation401 D'après Michel Brisacier, actuellement au Bureau des cultes, Christian 

Bonnet aurait appliqué la théorie policière de "l'abcès de fixation"402 Elle consiste en 

ce qu'on laisse sciemment des velléités de désordre se fixer à un endroit donné, afin que 

le reste du corps soit épargné. Ici, Saint-Nicolas-du-Chardonnet aurait joué ce rôle 

d'abcès de fixation. Quelle était en 1977, la pertinence de cette vision des choses? 

D'abord, dans l'immédiat l'effet "abcès de fixation" n'a pas joué. Dès le 

dimanche suivant Je début de l'occupation, Je Père Talee fut empêché de prêcher lors de 

la messe télévisée du 13 Mars à Notre-Dame d'AutueiJ403 Puis, à Saint-Merry, de 

nouvelles agressions furent commises Je 5 AvriJ404. Plus grave, l'exemple donné à 

Paris, suscita des émules en province: l'abbé Moureau à Nancy, et à Strasbourg un autre 

prêtre. A court terme, il est donc certain que non seulement l'occupation de Saint­

Nicolas-du-Chardonnet n'a pas apaisé les conflits, mais encore il est vraisemblable que 

son succès ait suscité de nouvelles ardeurs. 

Après quelques mois, les choses ont-elles changé? D'après le Père Bezançon, 

dans les années qui suivirent l'occupation, le calme revint sur le diocèse. Il est 

révélateur que lorsque l'abbé Coache voulut l'année d'après occuper Notre-Dame, il ne 

put mobiliser qu'une poignée de fidèles. Mgr Ducaud-Bourget qui craignait que cette 

opération ne remette en cause leur présence à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, l'avait 

désavouée en chaire405 A moyen terme, le rôle d'abcès de fixation de Saint-Nicolas­

du-Chardonnet aurait donc bel et bien joué. Mais quelle philosophie sous tendait ce 

comportement? 

401 cf. le texte de sa question et la réponse qui lui fût faite annexe n•27. 
402Le Ministère de l?ntérieur et des Cu..?es{1993) par M. Brisacier, dans Histoire du 
Min;stère de l?ntériellf de 7 789 à nos ,0tlfs{1993) p. 258. 
403 h Oocllfllenlâl!on Câlho/;quedu 3 Avril1977 n·1717. p. 313. 
404idem du 15 Mai 1977 n·1720. p. 488. 
405 Après ce désaveu, les sYJTa)athisants de l'abbé Coache avaient QUitté l'ég~se aux: ctis de 
"JJucautf fa/aut!!, et en le traitant de taus les noms. (d'après H. SiSIJllg). Mgr Ducaud-Bourget dira à 
propos de sa désapprobation de J'opération: "L'abbé Coache est un rrnaginatif. Je lui ai dit: ".Pour occqper, 
11faut une IJJ'{IanistiiKm_ tks gens gm'a!ént le tenps tk g.Jrtler /ëpJse, tks prêtres jJIJl!r assurer les off!ées. .. 
.ÂVI!3Vt1W' tout ce/ar Oui Olll.. tJlll. •• k SaiS que ce n ést pas vrai la preuve, ùm a tlemantlé tks prêtre}' 
Oue.Jt-Nanceàu 27 Avnl197S p. 5. 
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A la question classique "Que préférez-vous entre une irijustice et un désordre?" 

Nul doute que Christian Bonnet aurait répondu dans le même sens que le poète de 

Weimar. Pourtant, quel ordre peut-il se fonder sur l'injustice? Un ordre qui n'est sous­

tendu par aucun autre principe que la crainte du désordre, bref un ordre pour l'ordre, est­

il un gage de stabilité? Si à moyen terme la paix peut être sauvegardée par un Munich 

policier, à long terme ne s'expose-t-on pas à voir renaître l'injustice qu'on avait de facto 

admise? 

Dans le cas présent, il est certain que la non-évacuation de Saint-Nicolas-du­

Chardonnet, a assuré au diocèse de Paris, pendant quelques armées, une certaine 

tranquillité. Pourtant, peut-on douter que ce précède ait influencé dix ans plus tard les 

occupants de Saint-Louis de Port-Marly? Il est siguificatif, que les fidèles de Saint­

Nicolas-du-Chardonnet furent parmi les premiers à leur apporter leur concours. En 

1993, l'abbé Laguérie qui se trouvait trop à l'étroit dans les murs de l'église qu'il occupe, 

n'a-t-il pas tenté de prendre une autre église, en l'occurrence Saint-Germain-l'Auxerrois? 

L'année suivante, à l'occasion de la commémoration de la mort de son prédécesseur, n'a­

t-il pas promis à deux reprises à ses fidèles que des opérations comme celle entreprise 

par Mgr Ducaud-Bourget, il y en aurait encore d'autres? Et pourtant il a connaissance 

des risques qu'il prend406 

Tout cela n'aurait pas été rendu possible, si en 1977 le Ministre de l'Intérieur 

avait procédé à l'évacuation. Mais pourquoi ce souci de l'ordre pour l'ordre chez 

Christian Bonnet? 

Un bref rappel de sa carrière ministérielle peut permettre de mieux le 

comprendre. Longtemps en poste à l'Agriculture, c'est à ce poste qu'en Mars 1975, en 

pleine "guerre du vin" il fut indirectement responsable d'un drame. Lors d'une 

manifestation de viticulteurs, la police chargea. Il y eut deux morts et quarante 

blessés407 Il est probable que le souvenir de cet incident devait revenir à l'esprit du 

nouveau miuistre de l'Intérieur avant que de faire intervenir la police. Et ce d'autant plus 

dans le cas présent, qu'en 1977, les drames auxquels les inventaires avaient donné lieu 

devaient encore habiter les mémoires. Mgr Ducaud-Bourget s'en souvenait. L'évacuation 

de Saint-Nicolas-du-Chardonnet n'aurait-elle pas été le lieu d'un nouveau drame? 

En évacuant l'église le matin ou le soir, c'est à dire quand les fidèles n'étaient 

plus là, cette éventualité eût pu être écartée. Mais encore une fois, ce que Christian 

Bonnet voulait éviter, c'était moins l'évacuation elle-même, que ses conséquences. 

406En Septembre 1994. son "second".l'abbé de Tanoüarn déclarait au journal Interv!el'l!" (lubmJ5etfu 
luim ou gubn t!Îse tfu mal tfe nou~ guano Oli.Parle tfe n~ des {11!17SVJÎmlltmf J nouJ ... 
407Yvert (Benoît) Otdtonnave des Untstres(1989) p. 892. 
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Il est vraisemblable qu'après leurs évacuation, les occupants ne s'en soient pas 

tenu pour quittes. Encore que pour celui qui faisait figure de leur chef, la chose ne soit 

pas certaine. Au cours de l'occupation, jamais Mgr Ducaud-Bourget n'a cessé de louer la 

salle Wagram. Il avait voulu la conserver en position de repli en cas d'évacuation. 

Néanmoins, on l'a déjà vu, son entourage comprenait des extrémistes, ne serait-ce que 

les sympathisants de l'abbé Coache. Combien eussent-il été à refuser un nouvel état des 

chose? Cette éventualité ne s'étant pas présentée, on ne le saura jamais. Mais il était 

probable, que plus on attendrait, plus ceux qui refuseraient de se résigner à cette 

évacuation seraient nombreux. 

A court terme, la théorie de l'abcès de fixation chère à Christian Bonnet, ne 

jouait pas. A moyen terme, sa pertinence était certaine. Mais pour ce qui est du long 

terme, elle allait s'avérer désastreuse. Etait-ce prévisible? 

Cela l'était à condition de croire que la mouvance à laquelle les occupants 

appartenaient avait un avenir dans l'Eglise. Or en 1977, beaucoup pensaient, la 

Hiérarchie la première, qu'ils ne représentaient qu'un résidu passéiste que le temps 

disperserait. Dans son discours de rentrée de l'Institut Catholique, le Cardinal Marty, 

exprimait bien l'idée qu'il ne s'agissait là que de personnes à qui on avait mal expliqué 

les réformes liturgiques.408 Or, Luc Perrin l'a démontré dans sa thèse, cette explication 

n'était pas la bonne; le problème était ailleurs. 409 Il est vraisemblable que l'avenir ait 

surpris et Christian Bonnet, et le Cardinal Marty. 

En refusant d'évacuer Saint-Nicolas-du-Chardonnet, le Ministère de l'Intérieur 

prend donc un pari. Il est aujourd'hui perdu, et selon toutes vraisemblance, ses 

conséquences n'ont pas finis de se faire sentir. 

A l'Assemblée Nationale, la réponse du Ministre de l'Intérieur n'avait pas 

satisfait Paul Quilès, il demanda un complément d'explication qui ne lui fut pas accordé 

(par question du 2 Septembre 1978). Mais dans sa lettre, Christian Bonnet évoque un 

deuxième argument pour justifier son attitude. Cette intrusion de l'autorité civile dans 

une affaire intérieure à l'Eglise aurait nui à cette dernière. Dans son livre Un papiste 

contre les Papes, Alain de Penanster reproduit le même argurnent:41 0 

408C'est l'idée qu'il exprime dans son homélie à la messe de rentrée de l'Institut Catholique 
de Paris, le 12 Octobre 1976: cf. laOocumentahonCatholtquen•1717 p. 940 à 942. 
409 Les paroisses parisiennes et le second conCile du Vatléanp. 172, et dans sa troisième 
gartie. 
:.t1 0 Lin Pap~ste contre les Papesp. 146. 

Alain de Penanster tient sûrement cette information de l'intéressé lui-même, puisqu~l est le frère 
du genclre de 1' ancien ministre. cf . .Bolhi7 .Mondm1965 et 1994. 
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" Clm:stim Jl(l)]Jlet est partagé. .Pers(l}]Jle/lemiJIJf catboJgue, 11 respecte la !nerarcbie et 
l'ordre. Le cO!gJ de force lui dép/ait. Mais, en !tomme cuA'!Vé. !lsdit IJllt! le '~as sécu/;er"mis au 
st!IV!ée de causes reJP,éuses a lalrsé dans I:JIJ:stoire de fâcbeur souvemrs. JJe plus. en cas 
d'affrontemiJIJfs entre les forces de l'ordre et les OCClfPiJIJtS. ceur-cidtMéndraJént des q;primés. 
Et pOUJTdit-on mob!8ser tfurab!emiJIJf des C.H. !.pour lDl Jlige IÎlfeme à we ctmfession reJP,éuse? 
Le mtÎl!Sfre répond gue les forces de l'ordre n fntt!IV!éndrontpas pour le moment' 

C'était donc une raison importante pour Christian Bonnet. Qu'il ait voulu 

prendre soin de l'intérêt de l'Eglise alors que sa charge ne lui en faisait pas un devoir est 

à son honneur. Pourtant, "personnellement catholique", Christian Bonnet n'aurait-il pas 

dû avoir confiance en la Grâce qui assiste l'évêque dans le gouvernement de son 

diocèse? Qui mieux que le Cardinal Marty pouvait savoir où était en cette affaire 

l'intérêt de l'Eglise? En tout cas sûrement pas le Ministre de l'Intérieur d'un Etat laïc. 

Répétons le, cet argument n'est pas la raison essentielle qui a inspiré à 

Christian Bonnet son inaction. Pourtant on ne peut s'empêcher d'imaginer la réaction de 

Monseigneur Pézeril lorsque le locataire de la Place Beauvau s'est mis dans l'esprit de 

lui expliquer où se situait l'intérêt de l'Eglise ... A ce sujet, Monseigneur Gilson n'hésite 

pas sur le terme à employer à propos de cette situation: c'est de l'ingérence caractérisée. 

Cette attitude de Christian Bonnet était-elle surprenante? Vatican II avait voulu 

redonner aux laïcs une place importante dans l'Eglise. Il est probable que dans l'après 

Concile certains aient pris un peu trop à coeur leur nouveau rôle dans l'Eglise. De facto, 

dans cette affaire, les laïcs, à commencer par les journalistes qui ont voulu dire à 

l'Archevêché où son intérêt se trouvait, n'ont pas manqué. A cette différence près avec 

Christian Bonnet, qu'ils n'avaient pas le pouvoir d'un Ministre de l'Intérieur. 

Ce n'est pas tout. Comme ce fut vraisemblablement le cas pour son 

prédécesseur, Christian Bonnet ne s'est pas montré farouchement opposé l'idée 

d'évacuation. Il y aurait procédé dans deux cas, qui correspondent chacun à l'échec d'un 

ou de l'autre des deux arguments ci-dessus exposés. 

Premièrement, en cas d'occupation d'une deuxième église, et par conséquent si 

il s'avérait que la théorie de l'abcès de fixation n'était pas invocable en la matière, il 

aurait admis de faire respecter la décision de justice. 

Et secondement, en cas de schisme de la part de Monseigneur Lefebvre, 

Christian Bonnet faisant l'amalgame avec les occupants de Saint-Nicolas-du­

Chardonnet, eût considéré qu'ils n'appartiendraient plus à l'Eglise catholique, et par 

conséquent que cette affaire sortira de l'orbite de cette dernière. Là encore, il eut admis 

de faire évacuer l'église411 

411 Ces delllC cas se sont présentés. Le premier. un an après le début de l'occupation de Saint-Nicolas­
du-Chardarmet. dans les sematnes qui précédaient le premier tour des législatWes Oe 12 Mars). l'abbé 
Coache wait annoncé QU~l anait occuper Notre-Dame. Le Cardinal Marty wait alors écrit au Ministre 
de l'Intérieur pour lui réclamer de tenir sa promesse. Aucune réponse ne sera faite à sa lettre. 
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La position du Ministère de l'Intérieur avait donc le mérite d'être parfaitement 

logique -bien qu'en l'occurrence, le second argument ne s'imposait pas chez lui- mais 

dans un cas comme dans l'autre, l'Archevêché était impuissant. Il ne pouvait pas inciter 

les occupants à prendre une deuxième église. Il ne pouvait pas obliger le Pape à 

excommunier Monseigneur Lefebvre. Bref pour lui la situation était bloquée. Comment 

l'a-t-il perçue à l'époque? 

D'abord sur les argument invoqués par Christian Bonnet, Monseigneur Pézeril 

faisait remarquer:412 
".l :Arclleveê!Jé sou/Jade ntJJ7 pM 9lJt! ks pouvoirf publ!ès at!t?Pftmf t111 pM tk vue 

proprwtmt cathoJgue ·œ gui cQJJ/retffrai la li{l!slatitJJ7 françmse de féparabim· mà!S l}llflf 
prl!lllltmf actt!, comme dtm fait de la CIJJ7SC!énce précifl! l}lle !:Fgùse a tk sa mû.nim, tk la 
ctJJ7llJ7U111im l}ll~§e rel}lllm tk fi!S membre~ des mtJhl.i IJliÎ M intertistmt de rantJJ7cer à la 
sauvegarde et à l'arbitrage tk la fol 

"Eauf-11 k redoubkm611f dtm dé!!l pour l}llfhait intoltfrabk.? On n/JUf a.r.surel}lle dàl1f ce 
cas la procédure dérpu!.nim aussitôt reqmje par le Curé intéressé. obbéntlrai sab:s!action, cel}lll· 
c01Te.f]JIJJ7d au tirait. .la ntJJ7·exécuhim tks déci.sions tk ;ùffice CIJJ7cernant f. Méo/as n ên dtMént 
l}lle plus clloi}Wl1ft!, comme .nie fat pour !:Archeveê!Ji d'avoir au recours 6JJ /bcCUJTance à we 
procédure }initJgw de CIJJ7Cioâbim où satftime l'arbitrage de !:Etat plutôt IJlla we rel}llête !igak 
tl'e.rpu/.nim, tfevai être p!naùsé.' 

Au total d'après Monseigneur Gilson, l'Archevêché s'est senti piégé, et ce ne fut 

pas sans surprise. Le Cardinal Marty connaissait personnellement Christian Bonnet, il 

savait que son fils était au séminaire français de Rome, il pensait pouvoir compter sur 

lui. 

Tout d'abord, le fait que le fils de Christian Bonnet ait été au séminaire 

français de Rome, ne signifie à priori rien pour ce qui est de ses opinions religieuses. 

L'abbé Aulagnier, est un ancien de ce séminaire, et une enquête de sociologie 

comparative révélerait peut-être que son recrutement était au moins jusqu'en 1976, 

identique à celui d'Ecône. 

Ensuite, on voit ici que bien qu'entretenant de bonnes relations avec le nouveau 

ministre de l'Intérieur, le Cardinal Marty n'avait pas réussi à en obtenir ce qu'il attendait. 

Pire encore, à l'inverse de Michel Poniatowski, il ne lui proposa même pas une 

évacuation immédiate. Ceci s'explique par deux raisons. 

D'une part, entre le 27 Février et le 17 Mai, la situation avait évolué dans le 

sens d'une cristallisation (d'un pourrissement diront certains). Ce qui pouvait sembler au 

départ comme une action policière sans conséquences immédiates pour l'ordre public, 

ne l'était plus désormais. 

(information confidentieDe). Mais la tentatWe de J'abbé Coache s'wéra un fiasco total (1l y renoncera au 
dernier moment. cf. kligarodu 6 Mars 1978,p. 8). Quant aux wénements de 1988. on y reviendra. 
412AffaûedeSatnt-Mco/as14 Octobre 1977 (1.5.3.)3 pages (c'est un bilan de l'affaire 
après la rentrée: le 31 Août, après la "trêve" des vacances, le Père Bellégo demanda à 
nouveau l'évacuation). 
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D'autre part, contrairement au Ministre de l'Intérieur précédent, Christian 

Bonnet n'est pas un homme à faire des opérations "coup de poing", il souhaitait sans 

doute un règlement pacifique de cette affaire. 

Ainsi, vers le 17 Mai, l'Archevêché a su que l'église Saint-Nicolas-du­

Chardonnet ne serait pas évacuée dans l'immédiat, comme il l'avait souhaité. Mais cela, 

seul, lui et le Ministère de l'Intérieur le savaient, et pour longtemps. Ce nouvel état des 

choses redonnait à la médiation une plus grande acuité. Elle portait désormais tous les 

espoirs de solution dans cette affaire. La venue de Monseigneur Lefebvre n'allait pas 

faciliter sa tâche. 

LA VISITE DE MONSEIGNEUR LEFEBVRE ET LE PROBLEME DES 

''RECONFIR.MATIONS" 

La venue de Monseigneur Lefebvre à Saint-Nicolas-du-Chardonnet allait 

soulever deux problèmes graves propres à éloigner encore les occupants de la 

communion diocésaine. Il y eut d'abord, et on l'a déjà évoqué, la violation du territoire 

de l'Archevêque de Paris. Et ensuite un problème beaucoup plus grave: celui des 

"reconjirmations". 

En venant à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, Monseigneur Lefebvre ne fit pas 

que violer le territoire de son confrère, ille fit avec ostentation. 

Avant le Concile, une tradition existait dans l'Eglise, qui est depuis tombée en 

désuétude. Seul l'évêque résident avait l'usage de rentrer dans une église, la hampe de sa 

crosse tournée vers l'extérieur. C'est pourtant ce que fit Monseigneur Lefebvre à Saint­

Nicolas-du-Chardonnet. 413 

L'avait-il fait sans y penser, comme ses confrères pouvaient le faire depuis 

Vatican II? L'abbé Laguérie est certain du contraire. Monseigneur Lefebvre était très à 

cheval sur l'étiquette, et c'est en connaissance de cause qu'il le fit, et le refera par la 

suite, en ces lieux, plus d'une dizaine de fois. 

Ce geste marquait de la part du prélat un affront certain pour son frère dans 

l'épiscopat. Mais il en fit un autre qui pouvait avoir des implications beaucoup plus 

graves. 

413Jacques de Ricaumont 11stles à Messieurs les Curés de Par!S(1981) p. 64; et André 
Figueras Les œtholiques de la Trad!ùim(1983) p. 47 (photographie). 

209 



Depuis le Concile, et comme cela s'est toujours fait en Orient, les prêtres ont 

l'autorisation de conférer le sacrement de la Confirmation. Cette pratique, que ne 

conteste pas l'abbé de Nantes par exemple, a suscité chez certains catholiques des 

préventions: pouvait-on avoir confiance dans ces conditions? 

Dans son catéchisme qu'il publiera plus tard à la demande des laïcs qui 

l'assistaient auprès des enfants de la communauté, Mgr Ducaud-Bourget enseignait à ce 
sujet:414 

" (lm"atltmiJistrelest!CriJI7lenf tk ctmliimatitm? 
C'tJst lëvêgue guiatJmiliifre le sacremtmf t!e contiimàhlm. 
Un pr&rene peut !'atJnilJ:strer: malrparfa!S Il' g/tse lui t!é!è{llle ce ptJUVtJJÎ" guàlltl!ln jt a 

pas t!ëvêgue pl.1llr le faR-e (pas assez t!ëvêgues lJtl évêgue <Wlé. 617 pays t!e m!SS!im par 
ex6Jll7/e)' 

Aussi le 22 Mai, lorsque Monseigneur Lefebvre vint donner ce sacrement 

"comme autrefois", à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, certains parents demandèrent à ce 

que leur enfant soit touché par l'ancien Archevêque de Dakar. Ceci pose un problème: 

le sacrement de la Confirmation, n'est pas un sacrement réitérable. On ne peut être 

confirmé qu'une seule fois dans sa vie. Or Monseigneur Lefebvre a, en connaissance de 

cause, fait comme si il redonnait la confirmation à des enfants qui l'avaient déjà reçu. 

Comment interpréter son acte? 

Dans son sermon, il s'en expliqua: 

"Mes enfants, vos parents ont voulu que je vous donne la confirmation parce 

qu'ils n'étaient pas certains que vous l'ayez reçu" .. 

Monseigneur Lefebvre aurait agi ainsi parce qu'on lui avait demandé de le 

faire. Ce sont donc les laïcs qui font la loi, puisqu'il se soumet à leurs volontés. Cette 

situation est contraire aux positions prises par le prélat et la mouvance à laquelle il 

appartient, contre l'importance croissante dans l'Eglise des simples laïcs. Le débat se 

situe donc là à front renversé. Ceci s'explique par le fait que dans la marge de l'Eglise à 

laquelle les occupants de Saint-Nicolas-du-Chardonnet appartiennent, le pouvoir 

institutionnel est inexistante. C'est par leur seule volonté que les prêtres et les fidèles se 

retrouvent là. Les uns ont un besoin irremplaçable des autres, et vice-versa. C'est 

pourquoi dans cette situation, que chacun vit comme exceptionnelle, il existe une 

dichotomie entre la théorie professée et la pratique exercée. Ainsi, Monseigneur 

Lefebvre a tenu compte de la volonté de ces fidèles, certainement beaucoup plus 

facilement qu'il ne l'aurait fait jadis à Dakar. 

414 Catéchisme à l'lisage des catéchtstes (1983). 44ème Leçon: La Conni"malton Point 
377, p. 222. 
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Pour autant, la situation d'exception n'explique pas tout. En confirmant "sous 

condition", c'est à dire en laissant supposer que la première fois, le sacrement ait été 

invalide, Monseigneur Lefebvre jetait le soupçon sur la catholicité de l'Eglise post­

conciliaire qui l'avait donné. Son geste pouvait avoir sous cet aspect valeur d'apostasie 

du reste de l'Eglise. Mais s'agissait-il bien de cela? Dans la mesure où il ne l'a pas 

justifié ainsi, on ne peut lui attribuer cette valeur. 

Certes si au moins une défiance vis-à-vis de l'Eglise post-conciliaire était 

incontestablement présente, elle s'inscrivait néamnoins dans un cadre particulier, outre 

l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 

Le Concile n'a pas fait que modifier le moyen d'administrer le sacrement de la 

Confirmation, il a aussi modifié la pastorale des sacrements qui va avec. Alors 

qu'autrefois, l'accent était mis sur le fait que le sacrement ait été, ou n'ait pas été 

administré; ce dernier agissant ex opere operato. Après Vatican II, un accent plus 

important a été mis sur ce que représentaient les sacrements. Ils ont été en quelque sorte 

revalorisés, en même temps qu'ils étaient ritualisés d'une autre manière. 

De l'ancienne école, Monseigneur Lefebvre était très ritualiste. Comme 

autrefois il n'hésitait pas à redonner sous condition" un sacrement si le moindre doute 

pesait sur sa première attribution. Ce moindre doute pouvait être en apparence mineur: 

lié purement à un usage traditionnel; ou beaucoup plus grave, et impliquer un doute sur 

sa catholicité. Mais seul Monseigneur Lefebvre, dans le secret de son âme savait 

comment ses actes devaient être interprétés. 

Au total, en la circonstance on ne peut donc rien conclure de précis sur l'acte 

même du prélat d'Ecône. En revanche, ses conséquences furent évidentes: il contribuait 

à amalgamer encore un peu plus les occupants avec lui. En outre, il constituait un 

affront grave pour le Cardinal Marty: il s'avéra que des enfants "reconfirmés" l'avaient 

d'abord été par lui. Le Concile avait fait naître des inimitiés graves entre les parties en 

présence, et cette affaire en est un contrecoup. 

Mgr Ducaud-Bourget aura beau dire qu'il avait invité Monseigneur Lefebvre 

parce que le Cardinal Marty ne voulait pas venir lui-même, il est certain que cet épisode 

n'avait pu que creuser un peu plus le fossé séparant le prêtre de son archevêque. L'abbé 

Fellich se souvient qu'il avait même eut l'affront d'installer un faldistoir (siège réservé à 

l'ordinaire du lieu) pour son invité, dans le choeur de l'église. La situation allait bientôt 

empirer encore entre les deux hommes. 
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La sanction du Cardinal 

Jusqu'ici, Je Cardinal Marty s'était toujours refusé à sanctionner son prêtre 

trublion, en raison de son âge. Pour la première et la dernière fois il allait le faire. 

Comme il était prévu, le Lundi 23 Mai, lendemain de la visite de Monseigneur 

Lefebvre, Mgr Ducaud-Bourget remet les réponses au questionnaire du 5 Mai. 415 

Sans grandes surprises, ses réponses comportent trois éléments qu'on a déjà 

observés: 

D'abord on remarque Je soupçon en général qu'il porte vis-à-vis de l'Eglise 

post-conciliaire: il parle de "notre Foi catholique intégrale telle qu'elle nous a été 

apprise jusqu'en 1965". Elle aurait donc changé après? Il justifie son attitude en mettant 

en avant qu'en matière de sacrement, sa conscience l'oblige à "aller au plus sûr et dans 

ce cas à la Messe de Saint Pie V''. La messe du Concile ne serait donc pas sûre? 

Puis, tout au long de son texte, un goût certain pour la polémique. Après avoir 

cité quelques phrases tirées de leur contexte et censées représenter l'Eglise moderne, il 

conclut: "Tout cela n'a-t-il pas un fort parfum de luthéranisme?" C'est encore plus 

manifeste quand il croit se servir du Concile pour justifier l'attitude de la communauté 

qu'il représente: "Nous ne faisons qu'obéir à cet enseignement de Vatican II qui affirme 

vouloir garder fidèlement le rite dit de Saint Pie V et je considère que dire que le 

Concile a voulu changer la liturgie de la messe est une grave erreur, qui d'ailleurs a 

entraîné des conséquences lamentables." 

Enfin, à la fin de son texte, il exprime une incompréhension manifeste vis-à-vis 

de l'Episcopat français. Il formule toute une série de questions sur l'inaction que lui 

semble être l'attitude des évêques, en face de ce que lui voit de la crise dans l'Eglise. Et 

il achève cette série: "Je pourrais continuer ainsi à souligner tout ce qui a étrangement 

changé en France sans que nous ayons vu l'épiscopat réagir vigoureusement." 

En conclusion, revenant sur les trois questions qui lui étaient posées, sur le 

Concile, le Pape, et son évêque, il répond: "OUI. mais SECUNDUM QUJD ET 

SERVATIS SERVANDIS''. 

Pour résumer sa position on pourrait dire que Mgr Ducaud-Bourget n'était pas 

opposé au Concile, au Pape, ni à son évêque, mais sans qu'il soit en mesure d'analyser si 

ils en sont ou non la cause, la crise que vit l'Eglise lui fait émettre des réserves envers 

eux. 

415cf. en annexe n•2s cette réponse qui est datée de la veille. 
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En lisant les réponses de Mgr Ducaud-Bourget, le Père Bellégo avait noté: "Ce 

ne sont pas des paroles d'obéissance que le Cardinal Marty lui demande, mais des actes 

d'obéissance". Car sur le fond, sa Hiérarchie ne pouvait lui interdire d'avoir les 

appréhensions qu'il avait. Elles n'étaient qu'humaines. Il est possible qu'en 1977, 

beaucoup de prêtres aient pensé en leur for intérieur, comme lui. Mais il existait entre 

lui et eux une différence considérable: chez lui, ses doutes se concrétisaient en actes. 

C'est ce que son supérieur Marty sanctionnera. 

Le 1er Juin, l'Archevêché rendait public, que le Cardinal Marty avait retiré à 

son prêtre le pouvoir de confesser, et il rappelait qu'il n'avait pas le pouvoir de marier 

(nous y reviendront). 

Cette mesure sanctionnait le fait que l'Archevêque de Paris estimait que Mgr 

Ducaud-Bourget n'était plus en communion avec lui. Pour modérée qu'elle était, elle 

n'en était pas moins réelle, et devait alerter les fidèles. 

La réaction du principal occupant de Saint-Nicolas-du-Chardonnet ne se fit pas 

attendre, le jour même, ce fut un brûlot incendiaire A 16 
"NtlliS!tmr 1e Caromal 
VPU$ avez cru bon Hotu it@J14 tie m~er le ':POUVOI.K" o'i! ctmfeffer pour o'i! 

fatJJ: mtJ!ifs. 
k tkmano'i! titlllc -J'EXIGE-ti'être jÙgi par un !rlbunal ecdiSJdstlgue pub&;wmi!l7t 
Je vear éYre c011tiamni par vou..s; afJiJ gue mtlllo'i! tmfhr Mche gw notJs sommes 

hiritif}UM parce gue. .. 
sc!Jismatigues parce gue. .. pichl!llrs pubHés parce gue. .. 

Aliil gw le m011tie entier sache gw ce n'est pas moi gue votJs Ctllldamnt!E mais I'E g/ise 
catholigw romaine. 

Aliil gue le montie entier sache gw votJs i!f /esvûtres n '#tes plus cathoJÇws romain..s; gue 
VPU$ n'qppar/t!llez]Jius J I'E g/ise o'i! Jims-C!mSt. 

Aliil gw le gujlroguo so!l tlissjJi i!f gw Ibn sac/Je enliil où est /'Egk cat!Joligue romaine. 
lJtlllc Jé vear éYre ctllltfamni par vous. 
A moms gw votJs ne priftfriez un titfbat public t!lllre notJs tleur J PV!re choA: 
Avec mes sa!utaflims t#SbiJpuies. 

On remarque qu'après avoir reconnu précédemment toujours faire partie du 

presbytérium parisien, Mgr Ducaud-Bourget affirme ici que l'archevêque de Paris et les 

siens ne sont plus catholiques ... (Cohérence ?). 

Encore une fois, Mgr Ducaud-Bourget réagissait avec ses sentiments, ce qui lui 

permettait de demeurer dans l'ambivalence; Chose que la raison ne permet pas. 

Peu après, il dira avec humour: "Comme je suis sourd depuis quelques années, 

pour une fois le Cardinal et le Bon Dieu sont d'accord. "417 

416tr act conservé par le Père B ellégo. 
417Jacques de Ricaumont t1 .. \'!lesàM'esstèlb's/esCurésdePaF!s(1981) p. 67. 

213 



EPILOGUE DE LA MEDIATION 

Début Juin, la situation se présentait donc ainsi. L'Archevêché savait que le 

Ministère de l'Intérieur n'évacuerait pas l'église, et dans ses relations avec les occupants, 

tout était pour le pire. Dans ce dernier mois de la médiation, la tension ne se relâcha pas 

entre les parties en présence. Un nouvel espoir naquit néanmoins avec la solution de la 

chapelle Saint-Louis-de-la-Salpétrière. Après ce nouvel échec, il était prévisible que 

l'occupation ne pourrait que durer ad libitum. 

Les occupants avaient refusé Marie-Médiatrice, parce que cette église se 

trouvait à la périphérie de Paris. Il fallait donc se mettre en quête d'une église se 

trouvant dans le centre. Malheureusement, aucun espoir n'était permis du côté de 

l'Eglise catholique qui avait sous sa responsabilité la plupart d'entre elles. Tous les 

efforts de Jean Guitton et Bernard Dufour devaient donc porter sur les pouvoirs publics. 

L'Archevêché, bien que responsable de tout ce qui relève du catholicisme dans 

le diocèse, acceptait de ne pas faire barrage à une solution civile, mais gardait 

néanmoins le sentiment contrit que les autorités civiles, en donnant à la communauté de 

Mgr Ducaud-Bourget les moyens de prospérer, empiétaient sur son domaine418 

Début Juin une solution sembla être trouvée avec la chapelle Saint-Louis-de-la­

Salpétrière. Disposée en étoile, elle se divise en quatre branches, dont une servait à 

l'aumônerie de l'hôpital, une autre aux syndicats, les deux restantes étaient sans 

affectations. On pouvait donc en attribuer une à la communauté de Mgr Ducaud­

Bourget qui ne manquerait pas d'apprécier la centralité du site. Restait un obstacle à 

surmonter du côté des pouvoirs publics: le directeur de l'hôpital qui avait entendu parler 

du prélat parisien par son collègue de Laënnec ne voulait pas donner son accord. 

Bernard Dufour alla donc voir son supérieur hiérarchique, qui n'était autre que 

Jacques Chirac, en tant que Maire de Paris responsable de l'assistance publique dans la 

capitale. Avec l'autorité qu'on lui connaît il fit savoir au directeur de la Salpétrière, 

qu'en cas de refus de sa part: "sa démission serait acceptée" ... 

Ce problème réglé, restait à convaincre Mgr Ducaud-Bourget. Ayant appris 

qu'un film sur Marx avait été projeté par la C.G.T. dans la branche voisine de celle 

qu'on lui proposait, il refusa catégoriquement ce "dangereux voisinage". Une fois de 

plus, la médiation en revenait à son point de départ. 

418Ji. ce sujet, une note juridique de Mqr Kerleveo .liu 51pét tfe la C7li!J7el/e faint:lOUfj·tfe-la­
fapimN't:oùil erwisage les moyens à la disposition de l'il.rchevêchépour empêcher que l'attribution se 

tasse, est tout à tait éclatrante (dans le dossier 1. S .3.). 
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Dans le même temps, la tension entre les occupants et les paroissiens légitimes 

monta encore. Après avoir organisé une manifestation non violente sur le parvis de 

Notre-Dame (trois soirées de jeûne du 1er au 3 Juin), le Mardi 14 Juin les paroissiens 

avaient organisé une soirée de réflexion à la Mutualité, sur "l'intégrisme catholique". A 

22h30 un commando armé du service d'ordre de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, surgit 

dans la salle et matraqua plusieurs intervenants. Il y eut une quinzaine de blessés légers 

et deux hospitalisations. 

A la suite de cet incident, Mgr Ducaud-Bourget sévira. André Ducaud se 

souvient qu'il avait convoqué tous les membres du service d'ordre et avait désigné ceux 

qu'il ne voulait plus voir. Loin de lui obéir, les nouveaux exclus se réunirent en 

conciliabule au dessus de la sacristie. Mgr Ducaud-Bourget alla les rejoindre et leur fit 

connaître son intention de les dénoncer à la police, s'ils ne quittaient pas les lieux sur le 

champ. Ce qui fut fait. 

Il avait fallu ce nouvel incident pour que Mgr Ducaud-Bourget commence à 

reprendre en main sa communauté. La marginalité appelant la marginalité, ces fauteurs 

de troubles venus d'on ne sait où, s'étaient imposés dans l'incertitude des premiers 

temps. Certains n'étaient peut-être même pas catholiques: l'un d'entre-eux se disait nazi. 

La nuit, ils dormaient dans ces chapelle, sous prétexte qu'il y avait là des tapis ... Mgr 

Ducaud-Bourget avait reproché un jour à l'un d'eux son manque de charité chrétienne, et 

celui-ci lui avait rétorqué: "La charité chrétienne, encore une invention de 

VaticaniJ1"419 

La présence de ces individus peu recommandables inspire à André Figueras la 

réflexion suivante: "Dans la Tradition comme dans l'O.A.S. au départ le mouvement est 

le fait de personnalités très remarquables, et puis rapidement des dingues en tous 

genres viennent sy immiscer et causent son discrédit. En fait, tout le problème est 

d'arriver à constituer une autorité, en marge de l'autorité légitime elle-même." 

A la fin du mois de Juin, deux livres parurent. Le Combat de Mgr Ducaud­

Bourget qui résumait la vie de l'homme et le déroulement de l'affaire dans son premier 

mois. Ce livre d'André Figueras qui fut un succès (5000 Ex. d'après l'auteur) sera suivi à 

la rentrée d'un roman à clefs au titre déjà évocateur, Le Camarade Cardinal, le héros 

principal s'appelle Jean-Robert Tymar (Jean-Robert Armogathe + Cardinal Marty?) est 

un espion communiste recruté par le commissaire politique "Gilson", qui le charge de 

détruire l'Eglise de France; mais une poignée de vénérables prêtres s'y opposent en 

s'emparant de l'église Saint-Luc-des-Batonets ... 

41 9dans notre entretien. 
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La Communauté Saint-Séverin-Saint-Nicolas publia quant à elle un livre de 

témoignages et de réflexions sur l'affaire Le Défi intégriste. Il avait le mérite de rappeler 

que l'Autel face au peuple remontait aux temps les plus anciens, que la soutane ne s'était 

généralisée qu'au xrxème siècle, et que la messe dite "de toujours" était en réalité fort 

récente", ainsi que beaucoup d'autres mises au point que les paroissiens avaient déjà 

faites aux occupants, le temps de se rendre compte que ces derniers étaient résolument 

fâchés avec l'Histoire. 

L'incident et ces deux livres, contribuèrent encore à l'enlisement des positions, 

plus que jamais en cette veille de vacances, la médiation constituait la dernière chance 

d'une issue. 
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L'incorrigible Mgr Ducaud-Bourget! 

Après l'échec de la Salpétrière, deux solutions furent encore envisagées. 

D'abord la chapelle des Cordeliers, rue de l'Ecole de Médecine, où il qui exigeait deux 

millions de francs de travaux, et par conséquent que Mgr Ducaud-Bourget refusa420 

Il restait une possibilité tout près de Saint-Nicolas-du-Chardonnet: l'ancien 

réfectoire des bénédictins de la rue de Pontoise. Il était prévu qu'on en fasse un musée, 

mais la Mairie à qui il appartient était prête à faire un geste. 

Cette solution ne fut pas envisagée plus avant: l'une des parties en présence 

pratiquait délibérément la politique du pire. 

Chez Jean Guitton, en présence de Bernard Dufour, Mgr Ducaud-Bourget leur 

avait avoué qu'il ne voulait pas qu'une solution soit trouvée: il souhaitait le martyr, et 

pour réaliser ce grand dessein il avait besoin de l'évacuation. Il leur avait expliqué que 

lorsque la police viendrait défoncer le portail de Saint-Nicolas avec son bélier, il 

demanderait aux fidèles de s'allonger par terre, et lui se mettrait juste sous la porte de 

façon à être écrasé par elle! 

L'incorrigible Mgr Ducaud-Bourget n'avait jamais renoncé à l'ambition qui 

était la sienne en entrant au séminaire. D'après Jean Guitton, il se sentait 

"mystiquement" attaché à cette église, et il voulait y mourir. D'après Bernard Dufour, 

Mgr Ducaud-Bourget était un personnage romantique, avec ses cheveux longs, il 

ressemblait à Liszt, il était Quasimodo résigné. 

Pourquoi ce projet démentiel? Faisons une hypothèse: Mgr Ducaud-Bourget a 

passé toute son enfance dans le culte d'une soeur que sa famille considérait comme une 

sainte. Toute sa vie il en portera la marque: c'est peut-être pour pouvoir mieux lui 

rendre un culte qu'il l'avait éloignée de lui en abandonnant le prénom qui était aussi le 

sien, et c'est à sa patronne qu'il dédia sa chapelle volante. Pour pouvoir rejoindre cette 

soeur dans les hauteurs célestes, il n'avait pas d'autre recours que le martyr. En outre 

cette solution eût présenté le mérite de le sortir d'une situation bien embarrassante. Elle 

eût réconcilié par la mort, le prêtre et le poète qu'il était. 

420Deuxl111llions de francs, c'est la somme qu~l y .;v ait dans les caisses de l'U.U.P.E.C. à la mort de Mgr 
Ducaud-Bourget, ce qui créa des problèmes en 1989, lorsque l'association se scinda en deux. (D'après 
l'abbé Duboscq). 



Le 4 Juillet 1977, Jean Guitton remettait au juge Régnault son rapport de 

médiateur421 La presse le présenta comme un "échec cuisant". Pourtant, il dit 

aujourd'hui qu'il avait toujours pensé que cette médiation ne servirait à rien, mais qu'il 

avait espéré contre l'espérance elle-même. Par la suite, il ne parlera jamais de cette 

épisode de sa vie dans ses mémoires. Quant à Bernard Dufour, il se souvient que 

rarement dans sa vie, il avait eu affaire à des personnes aussi bornées. Et ceci vaut pour 

les deux parties en présence. 

CONCLUSION 

Comme l'avait prévu le référé, les frais de cette médiation furent à la charge de 

la paroisse (3000 fr.). Jean Guitton aura le geste d'en reverser la somme à ses oeuvres. 

Mgr Ducaud-Bourget avait tout prévu, sauf une chose: que les pouvoirs publics 

refusent l'évacuation à l'Archevêché. La situation qu'il avait provoquée, qui l'avait 

vraisemblablement dépassé, et qu'il aurait voulu une ultime fois retourner à son 

avantage, serait donc condamnée à durer... 

421 cf. en anne~e n•29.1e texte de ce rapport. 
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LES CONSEQUENCES DE L'OCCUPATION SUR LA 
COMMUNAUTE DE MGR DUCAUD-BOURGET 

Quelque modeste que fût le projet initial de cette occupation, son déroulement 

effectif, par sa gravité, ne fut pas sans conséquences sur la communauté. Outre un 

surcroit certain de fidèles, que faute d'études sérieuses, on n'essayera pas de chiffrer, il 

marqua une évolution certaine dans son rapport avec le reste de l'Eglise. Evolution qui 

affecte d'abord les relations entre son chef et son supérieure direct. Et évolution ayant 

trait à l'autonomisation de cette communauté, que révèle le problème des mariages. 

LES RELATIONS ENTRE MGR DUCAUD-BOURGET ET LE CARDINAL 

MARTY 

Mgr Ducaud-Bourget a toujours entretenu un rapport très particulier avec sa 

Hiérarchie. Il y projetait des attentes affectives prononcées, en même temps qu'il 

pouvait manifester une volonté non dissimulée de lui résister. 

Ainsi, il regrettera beaucoup de n'avoir jamais pu s'entretenir en tête à tête avec 

son archevêque, comme il avait pu le faire avec ses prédécesseurs. Il s'imaginait peut­

être que seul à seul avec lui, il pourrait s'entendre avec lui. De facto, c'est ce qui se 

passera avec Monseigneur Lustiger. 

Monseigneur Gilson fut presque toujours présent lors de ces entretiens: d'abord 

comme secrétaire du Cardinal, puis à partir de 1974, comme Vicaire général, enfin en 

1976, comme évêque auxiliaire. Deux choses l'avaient d'abord frappé chez l'abbé 

Ducaud-Bourget: la longueur de ses ongles, apparemment manucurés, et le soin tout 

particulier qu'il mettait à la régularité du tomber de sa soutane. Dans ces conversations, 

il était toujours d'une amabilité extrême, enrobant sa désobéissance sous un flot de 

compliments pour "son Excellence". Il lui avait semblé, que l'abbé Ducaud-Bourget 

jouait avec son Archevêque comme un chat joue avec une souris.422 

422Naus venions de parler du chat de Mqr Ducaud·Bourget O'Archevêché avait connaissance de ses 
fantaisies doctrinales à ce sujet). 
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A la différence de son prêtre, le Cardinal Marty n'était pas un expert ès arts 

mondains. Homme droit et sans détours, ce rouèrgat était en quelque sorte l'antithèse de 

ce parisien caricatural. Le R.P. Gy qui les avait tous deux approchés, estime qu'ils 

n'avaient vraisemblablement rien pour s'entendre. 

Le torchon avait déjà brûlé une première fois entre eux début 1975. Mais le 

Cardinal Marty avait, malgré sa persévérance, accepté l'année suivante de rencontrer à 

nouveau le prêtre désobéissant. L'entretien s'était mal déroulé. De l'aveu de 

Monseigneur Gilson lui-même: l'attitude de l'abbé Ducaud-Bourget exaspérait le 

Cardinal. 

Dans leur correspondance, le Cardinal Marty qui appelait auparavant son 

interlocuteur "Cher ami", ne l'appellera plus désormais que "Monsieur l'abbé". 

On l'a déjà dit, Mgr Ducaud-Bourget aurait aimé que son Archevêque vienne 

voir par lui-même sa communauté. Pourquoi refusa-t-il d'y aller? Lorsque le dimanche 

24 Avril l'abbé Mouraux et l'abbé Coache occuperont l'église Saint-Etienne de Lille, 

Monseigneur Lallier se rendra sur place et obtint leur départ423 Le 27 Septembre de la 

même armée, six mois pile après le début de l'occupation de Saint-Nicolas-du­

Chardonnet, le même scénario se déroula à l'église Saint-Jean-de-Strasbourg avec 

Monseigneur Elchinger. Mgr Ducaud-Bourget aurait certainement accepté ce geste. 

Ayant posé entre autre cette question au Cardinal Marty, il préféra pour plus de 

commodité, que je communique cette question au Père Bezançon. 424 Responsable des 

vocations au moment des faits, il aidait le Cardinal à mettre au point ses homélies 

quand il n'en avait pas le temps. D'après le Père Bezançon, le coup d'éclat qu'eut 

représenté cette visite, n'était pas du tout dans le tempérament de l'Archevêque de Paris. 

423.f;>.Mono'edu 26Avril1977. p. 12 et Figueras Les catholiques de/a Trao'!l!Onp. 48. 
424cf. sa carte en anne~e n·3o. 
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Pour Monseigneur Gilson, cette éventualité n'a jamais été envisagée à 

l'Archevêché. Elle eût constitué d'une certaine manière une reconnaissance de cette 

communauté. Par ailleurs, il est vraisemblable que dans un premier temps le Cardinal 

Marty ait pensé que l'évacuation se ferait par un autre moyen. Mais, ne la voyant pas 

intervenir, alors que s'exacerbaient les passions, une telle entreprise n'eût pas été sans 

risques. La présence de caméras de télévision aurait excité les plus extrémistes. A Saint­

Jean-de-Strasbourg, Mgr Elchinger recevra des coups de poing. De plus, 

historiquement, ce quartier n'a pas porté chance aux Cardinaux Archevêques de Paris. 

En 1871, Monseigneur Darboy y trouva la mort, fusillé par les communards. Et 

quelques armées auparavant, en 1857, Mgr Sibour fut poignardé en l'église Saint­

Etienne-du-Mont, par un prêtre dément de ... Saint-Nicolas-du-Chardonnet (du petit­
séminaire). 425 

L'occupation par son déroulement, l'exacerbation des oppositions par médias 

interposés, entraînera une rupture des relations entre les deux hommes. Dans les trois 

années qui suivirent -le Cardinal Marty quittera ses fonctions un 27 Février, en 1981- ils 

ne se rencontrèrent plus, et n'échangèrent plus aucune correspondance.426Quelles en 

furent les conséquences? 

LA COMMUNAUTE SAINTE-GERMAINE ET L'EGLISE 

A travers les relations entre Mgr Ducaud-Bourget et le Cardinal Marty, une 

question bien plus grave se profile: celle de la place de la communauté étudiée par 

rapport au reste de l'Eglise catholique? Avant cette occupation, la communauté Sainte­

Germaine ne se comportait pas en "paroisse sauvage". Donnant de façon licite les 

sacrements de baptême, de communion, de pénitence, de confirmation (Monseigneur 

Lefebvre était venu avant sa suspense), et d'extrême-onction; elle ne fournissait pas 

celui de mariage, bien que des velléités s'en soient manifestées. 

Or, à partir du 26 Mars 1977, des mariages furent célébrés dans la communauté. 

Sur un plan ecclésial moins important que l'eucharistie elle-même, le mariage, étant 

donné les règles canoniques qui le définissent, pose ici un problème très grave. Dans les 

conditions dans lesquelles il était réalisé à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, il se faisait en 
dehors de l'Eglise catholique. 

425M arcel Le Clère Satnt-Ntcolas-dLJ.c/Ja/donnet Oe /'Eg/tse et dLJ Séminaùe à la Maison 
de la MlllllaHté (1243-1983/dans BLJ!/etli1 de la sOCtëté de IH!stoli'e de Pa/t$ et de /7/e-de­
fiance1986 p. 81 à 1 04. 
426C'est ce que dit André Ducaud. 
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L'invalidité connue des mariages427 

Depuis le concile de Trente, où il fut définit canoniquement, le mariage pour 

être valide doit respecter certaines règles très précises. Ce sacrement n'est pas donné par 

le prêtre: ce sont les époux qui se le donnent par l'échange de leur consentement. Outre 

certaines indispositions dirimantes qui concernent les intéressés eux-mêmes (capacité 

d'engendrement, absence d'engagements incompatibles avec ce sacrement, etc.), le 

respect de la forme canonique du mariage implique la présence de trois témoins: deux 

témoins représentant les époux, et un témoin qualifié. Ce dernier est en quelque sorte le 

témoin de l'Eglise: il doit impérativement avoir reçu une délégation écrite du Curé de la 

paroisse sur laquelle il officie. Sans cette délégation écrite, la forme canonique n'est pas 

respectée, et le mariage est considéré par l'église comme "nul et invalide de plein droit" 

selon la formule consacrée428 

Cette disposition canonique -qui au départ avait peut-être un rapport avec la 

lutte contre les mariages secrets- n'est pas fortuite. Si le mariage ne s'est pas fait en 

présence d'une personne en communion avec le Curé, lui-même en communion avec 

son évêque, lui même en communion avec le Pape et tous les successeurs des apôtres, 

eux-mêmes en communion avec leurs Curés, eux-mêmes en communion avec tous leurs 

fidèles, c'est donc que cette union s'est faite en dehors de l'Eglise. Elle n'a par 

conséquent pas d'existence pour elle. 

Il est vraisemblable que les intéressés eux-mêmes n'aient pas eu connaissance 

de cette disposition canonique, mais qu'en était-il des prêtres qui les guidaient? N'est-ce 

pas quelque chose qu'on leur avait enseignée au séminaire? 

En 1975, l'abbé Serralda était allé trouver le Père Yelli, Curé de la paroisse sur 

le territoire duquel la chapelle Sainte-Germaine se trouve. Il lui avait demandé sa 

délégation pour un mariage. Ce dernier lui avait répondu qu'il ne pouvait la donner à un 

prêtre d'une communauté non reconnue par l'archevêque. L'abbé Serralda ne lui avait 

pas paru surpris. Il lui dira même: "Je le savais avant même que d'essayer." 

Le R.P. Barbara, qui célébrera un mariage -ou du moins fit comme- le 3 

Septembre 1977, le savait également. C'était écrit noir sur blanc dans sa Catéchèse 

catholique du Mariage:429 
"?#."En guoicO!JfÎsfe la forme lizyJostfe _par /:l'gJ5e _pQtJr ;;,tfministrabim tiu sacrement t!e 

manàge? 
.laf.=e cananique lizyJostfe _par /:l' g!ise pour la vaJilittf tiu facrement de marùge CO!JJÙte dans 
fe J!Jre tfc!Jange des CO!JStmfementS _par fes tf_poux; enprtfsence tfe frtJ!S témoins dtJ!7t fim_ 'fémtl!Îl 
autm"rtf~;Î:llle lD1 rme acbl 

427 Avec les come1ls du Père Alain F arr et. Secrétaire de 1' Officialité depuis 1978. 
428D e plus. les prêtres simulant un sacrement encOUI'ent une sanction cananique: " Can. 1.1?9. _ (lui en 
dehtJ!'s des cas t!ont 11 s;,g# au CaJ7tJ!J1.1?6l:Eucharistie et Pénitence), feint d;,t!mHJIS!rer lD1 sacrement 
sera)Jlll7!i:!ime;Uste_petild' C'est au juge de lafue'l' selon la gravité du cas. 
429 Catéchèse calho/iqw du mal!age(1962): Points 78 et 79. Chap. 3: Les préparab/s du 
mariage et sà cé/ébraltonp. 71. 
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?J· (Mest 'éetémom aut017sé"norma/ementreguispaur /ava!itfftét:lumanàge c/Jrébim? 
.letémoio autorisé, c b1 I'Ortlmatre ou le Curé tlu Jèu QÙ se célèbre le mariage. ou tout autre 
prêtre expres.fément délégué par eux: (.J4) C'e.Jt .i luigull apparhimt rie demander et de recevO!Î" 
les CDilfenfeJ17enf.f. fon amance doit êfre !iJre. 57·e//e fe falfait fOUf le Clllg) d'une 1-70/ence OU 
d'une crainte iju.Jte et grave. elle seraitinvalitle. 

(.J4) JJans la rée/action rie /~ete de manage. le prêtre guia été témom aut017sé doit mmi;uer 
son bO-e. et fil a agi en vertu d'une di/igation reçue. "doit mmguer également par guÎ!l a été 
di/igui. Un prêtre. autre gue /'Orr/IÎ1aire ou le Curé. guias.si.Jterait .i un manage comme témom 
auf017sé. sans avlllÎ" reçu dilégabim expresse. rentA-ait le manage invaùi:/1.' 

Quant à Mgr Ducaud-Bourget, dans son catéchisme, il enseignait dans sa leçon 

sur le mariage:43o 
" (lu6/uont lestémoinuxigés par /Tg/!f9? 

.les témoms ex1gis par /Tg/Ise sont le Curi de lapartJÎfse QÙ l'on se maJYé. ou b!im .fOJ7 

renw/açant; et aumomf deux autrespersiJJlllei' 

De plus, Mgr Ducaud-Bourget célébrera son premier mariage au mois de Juin, 

après que le Cardinal Marty lui eut rappelé incidemment cette disposition du droit 

canon. 

Ainsi, l'abbé Serralda, l'abbé Juan, le R.P. Barbara et Mgr Ducaud-Bourget, ont 

célébré des mariages tout en sachant qu'ils n'avaient pas d'existence pour l'Eglise 

officielle. Pourtant, à n'en point douter, pour eux ces mariages avait une réelle valeur 

sacramentelle. Il était théoriquement impossible, de reconnaître l'Eglise officielle, et de 

prétendre tout à la fois célébrer des mariages non reconnus par elle. A partir de là, le 

problème paraît simple: doit on interpréter ces actes comme une apostasie du reste de 

l'Eglise, des actes impliquant la consommation d'un schisme? Ou relèvent-il plutôt d'un 

comportement dicté par les circonstances, quitte à supposer une inconséquence certaine 

de leur part? Bref, quelle portée donner à ces mariages? 

Les tentatives de justification 

D'abord, comment essayaient-ils de justifier leur infraction manifeste au droit 

canon? 

Le plus sûr moyen de le savoir, est de regarder sur les attestations de mariage, 

comment a été remplie la rubrique "ayant été délégué par".431 

L'abbé Serralda, écrit à cet emplacement "Prêtre du diocèse d'Alger" (Tout un 

programme!).432 

L'abbé Juan règle la question à sa manière en n'y inscrivant rien. 

430 Catéchisme à li/sage des catéchtstes(1983}. 5sème Leçon, Point 497, p. 285. 
431 cf. en annexe n•31 un modèle de ces attestations, qui est encore utilisé en 1994. 
432L'.abbé Fellich .ay.ant surpris l' .abbé Serr.alda en train de célébrer un mariage, ce dernier lui dit de se 
mêler de ce qui le regardait ... 
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Dans le même style évasif, avec Mgr Ducaud-Bourget, on atteint un sommet. 
Par exemple, pour son premier mariage, non seulement il ne met rien dans la rubrique 
"ayant été délégué par", mais encore il n'inscrit pas même son nom dans la rubrique 
"Nous, ... ".Par ailleurs, il ne remplit pas non plus la rubrique "Vu l'enquête canonique" 
-où depuis l'instruction Sacrosanctum de 1941, on doit normalement notifier qu'il n'y a 
apparemment pas d'empêchement à cette union. Il n'inscrit pas le domicile de l'épouse, 
ni même le nom de sa mère. Heureusement, il n'omet pas de signer. Le moins que l'on 
puisse dire est que Mgr Ducaud-Bourget n'était pas un scribe très scrupuleux. 

A supposer que Mgr Ducaud-Bourget ait, par ces mariages, implicitement 
rejeté l'Eglise officielle. Cela n'explique aucunement qu'il ait aussi mal rempli les 
attestations, qui sont pourtant la preuve de l'union. Ceci nous conduit à la question 
suivante: quel était le degré de rigueur, que Mgr Ducaud-Bourget mettait dans sa 
pastorale des sacrements? Son point de vu dans un autre problème de ce type peut 
permettre de mieux le cerner. 

Quelle conception du droit canon? 

Pour conférer le sacrement de pénitence, le sacerdoce simple ne suffit pas. Une 
concession d'un évêque résident, est indispensable. 

Jusqu'au Concile, le prêtre devait avoir reçu concession écrite de l'évêque du 
diocèse sur lequel la confession était dite. Cette disposition canonique n'était pas sans 
inconvénients, comme l'illustrait un exemple classique. Imaginons un prêtre confessant 
dans une diligence. La diligence sort du diocèse avant la fin de la confession: le prêtre 
ne peut donner son absolution. Après le Concile, et pour être plus exact à partir de 
1974, le pouvoir de confesser donné par un évêque résident, était valable dans l'Eglise 
universelle, ou tout au moins dans les diocèses partageant la même langue. Mgr 
Ducaud-Bourget ayant reçu ce pouvoir de l'archevêque de Port-au-Prince, en sus de 
l'archevêque de Paris, la sanction du Cardinal Marty n'eut donc aucune conséquences. 

Monseigneur Lefebvre n'étant plus un évêque résident, il ne pouvait donner à 
ses prêtres le pouvoir de confesser. L'abbé Veuillez, qui arrivera à Saint-Nicolas-du­
Chardonnet en 1982, avait pu recevoir ce pouvoir d'un évêque, ami de sa famille. L'abbé 
B., arrivé trois ans plus tôt, n'avait pas cette chance. 

Sollicité par les fidèles pour qu'il reçoive leur confession, cette situation lui 
posait un cas de conscience. Le sacrement de la pénitence qu'il pourrait leur accorder, 
serait invalide. Et par conséquent, leurs péchés ne leur seraient pas pardonnés433 

433p ar <nlleurs. il encOIJI'ait lui"'llême une sanction canonique: Can. 13'18 §2: "Encourt h pemelatae 
sententiae t!Jhtertil ou t!e .m.ipt'IJfe sfl est chJt::·? goi( ... ), bien guflnepuisse pas OQil/1er va!tilement 
/'abso!utim sacramentelle, attente tfe !accorrler Oll tféntMtke lPle confessjm sacramentelle' 

Les prêtres de la Fr at. St.·Pie·X ordonnés par Monseiqneur Lefebvre à partir de 19'l6.1'ayant 
sans lettres dimissoriales scmt tous suspens ( Can. 1383). En 19'19.1' abbé B. était donc déjà suspens. 
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S'en étant ouvert à Mgr Ducaud-Bourget, le prélat n'avait pas estimé le 

problème très grave. Il lui avait dit: "C'est sans importance. Du moment que les fidèles 

se sentent soulagés, c'est l'essentiel." 

Autrement dit, pour ce Voltaire catholique, peu importait le droit canon. 

Dans l'affaire des mariages, ne s'est-il pas aussi dit en considérant son absence 

de délégation: "C'est sans importance. Du moment que les fidèles se sentent soulagés, 

c'est l'essentiel." Ceci expliquerait par là même le peu de soin qu'il mettait dans 

l'établissement des attestations. 

L'abbé de Fommervault, qui se refusera toujours à prêter son concours à ces 

célébrations invalides estime que ses collègues ont manifesté en ce domaine "une 

légèreté certaine". (L'abbé Veuillez en son temps agira comme lui.) 

Encore une fois, Mgr Ducaud-Bourget s'avère un personnage déconcertant. Il 

serait donc tout à fait prématuré de conclure quoi que ce soit à propos de cette affaire 

de mariages. 

Le "cas extrême": une justification problématique 
En 1977, sur le registre matrimonial de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, le R.P. 

Barbara, est le seul à avoir avancé un argument pour justifier son attitude. Grand 

connaisseur du droit canon en ce qui concerne cette question-là, il invoque le canon 

1098. Issu du Code de droit canonique de 1917, il prévoit qu'en cas extrême, un prêtre 

peut se passer d'une délégation en bonne et due forme. 

Dès les ordinations illicites de 1976, Monseigneur Lefebvre employait déjà cet 

argument. Par exemple, pour ses prêtres suspens:434 
".Pour ce gui est de cette ;ilnilti:him t!es prêtres. nous nous rapportOJJs au cas 

extraortfliJaire dl d-(1!{ c.tlltJJl. .li a prtW des circOJJstances extraortDiJaires pour tous les 
sacœmt!llfs.pour la confession. pour les matrage.Œt. à mon sens. c'est bien siJr un jugement un 
peu personnel, nous sommes dans des circonstances extraordinaires .435 Je ptmse t!OJJc {/lie ces 
;étmesprêtresse twuvtmt tians la .nluahim t!e pouvoB-tm user. .Par ltt't.>JWkpour la conftWTiJJJ sfl 
y a rm accitltmt sur la route, même sfls Il 'dntpas jurk:JétiOJJ tians le t!Ji:Jcise, OJJ peut s'approcl!er dl 
mourant et luit!tmner les sacrements. JJe méine sirm bateau couk rm!Îlctmtl!é. Jeptmse {/lie 
!lous !lOUs trouvons tians des circonstances llOJJ pas pl!ysigws mills morales extraorti!Îlaires et 
{/lie nosjt1l1Jlt!s pr#tres ont le fi<(lf{ t!user de ces circOJJstances extraortDiJaireJ' 

C'est donc à l'aide d'une libre interprétation du droit canon que Monseigneur 

Lefebvre et le R.P. Barbara s'essayent à justifier les infractions manifestes faites à ce 

même droit canon. 

434 Conférence de presse d'Ecône, du 15 Septembre 1976, transcrite dans: Jean-Anne 
Chalet Monset§neur Le/ebwe(1976) p 245. 
435C'estmoi gui souligne. 

225 



Dans ce cas précis, l'invocation de ce canon pose problème: comment justifier 

dans une ville comme Paris, qui compte une centaine de paroisses, que des catholiques 

n'aient pas pu trouver un prêtre canoniquement délégué pour les marier? 

D'après l'abbé Laguérie, les fidèles se trouvent "dans l'impossibilité morale" de 

se marier selon le rite nouveau. On rejoint donc ici le problème liturgique. 

Jacques de Ricaumont raconte dans son livre l'histoire d'un de ses amis 

khâgneux, qui avec sa fiancée refusaient absolument de se marier selon le rite nouveau. 

Finalement, grâce à des ruses et des relations biens placées, ils parviendront à leurs fins, 

et se marieront en l'église du Val-de-Grâce! Dans les mêmes sentiments qu'eux, des 

gens ordinaires auront recours à Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Sauf que leur union à 
eux ne sera pas reconnue par l'Eglise436 

L'impossibilité morale dont parle l'abbé Laguérie, n'est pas sans poser 

problème. Car si les fidèles en question, considèrent que les sacrements délivrés par 

l'Eglise après le Concile ne sont pas valides, ils se trouvent donc en position 

schismatique par rapport à elle. Et le fait qu'ils puissent penser être les vrais 

catholiques, et par conséquent que c'est l'Eglise qui fait schisme avec eux, et non 

l'inverse, ne change rien au problème. Implicitement, les prêtres qui tiennent pour 

valable cette impossibilité morale, participent de leur situation, et donc agissent en 

dehors de l'Eglise. Ainsi, en même temps que cet argument croit régler le problème de 

la licité des sacrements conférés en son nom, il repose avec plus d'acuité le problème de 
leur validité. 

De façon significative, Mgr Ducaud-Bourget a d'abord agi en la matière sans 

même avoir recours à ce pour le moins discutable canon 1 098; montrant par là le peu de 

cas qu'il faisait du droit canon. Quant à l'abbé B., pour ce qui est du problème des 

confessions, à l'opposé de lui, parce qu'il avait une formation juridique, il hésitait à se 
servir d'un argument dont il sentait bien la faiblesse. Sa conversion complète au 

sedesvacantisme, aura raison de ses scrupules (c'est le Souverain Pontife qui promulgue 
et est responsable du droit canon). 

Néanmoins, cet argument de la circonstance extraordinaire est celui qui sera 

employé par la suite à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, y compris par Mgr Ducaud­

Bourget. 

436 V!stles à Hesstéws les Curés de Parts(1 981 J p. 22 à 25. 
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Au total, entre 1977 et 1987, environ trois cents mariages furent célébrés à 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Ils sont tous considérés comme canoniquement nuls par 
l'Eglise catholique. Et il est même arrivé que des personnes après s'être unies dans cette 
église, se soient ensuite canoniquement mariées avec un autre conjoint dans une autre 
église. C'est l'un des problèmes ecclésiaux les plus graves auxquels cette occupation 
donna Iieu437 

Le droit canon est-il seulement une question de pure forme, comme semblait le 
considérer Mgr Ducaud-Bourget? L'Eglise catholique n'est pas tout le Corps mystique 
du Christ, même si il subsiste en elle, par conséquent on ne saurait la considérer sous le 
seul aspect spirituel. Un ordre intérieur, un pouvoir juridictionnel lui est indispensable 
pour pouvoir remplir sa mission. On voit ici encore à quel point dans l'Eglise tout est 
lié. 

Eglise et église 

A la question: pourquoi n'y avait-il pas eu de mariage à Wagram, l'abbé 
Laguérie a une réponse intéressante. "Parce que c'était tellement laid que les fidèles ne 
pouvaient pas avoir envie de sy marier." Si les prêtres étaient peu soucieux du droit 
canon, il y a de fortes chances que les fidèles le furent encore moins. Peut-être que dans 
leur ecclésiologie simple, "mariage à l'Eglise" étaient synonyme de "mariage dans une 
église", et réciproquement. Ainsi le comportement paroissial de la communauté serait à 
mettre directement en rapport avec la possession du bâtiment paroissiale. 

De manière significative, lorsqu'à la Rentrée de 1977, l'abbé Serrai da repartira à 
Wagram, pour lui redonner son cours normal, il rebaptisera Le Journal de la chapelle 
volante, Cahier d'annonces paroissiales. 

Pour nuancer cet aspect de la question, il est à noter que Mgr Ducaud-Bourget -
pas plus que l'abbé Serralda- ne revendiquera jamais le titre de Curé438 

437Depuis les événements de 1988.la situation a changé. La Frat. St.·Pie·X n'étant plus considérée 
comme taisant partie de l'Eglise catholique, peut malntenant être bénéficiaire de l'oecuménisme: Can. 
1059 note 4: "En!Dz en ce guicOJ7ceme le ma1ùge thJbaptisés acatholiques, Jlfaut distinguer entre les 
acatholiques de rite oriental guiiJesontpas swets des lois purement eccléSJa.digues th I:F g/ise cat!to!igue 
et guisont gtJUVemés par leur..> prt!Jll"i!!S !01s et ksbaptisés acatholiques occidentau;{ th gui le présent 
Cotie ne tHl rien par re.fPI!!CI pour les princjles t11!!cumémgueJ.' ( .. ) Code de d-oit cenQJ7/gue amJQ/é 
(1989) p. 568. (Concrètement, les unions qui ont été célébrées à Samt·Nicolas·du·Chardonnet sont 
respectées par l'Eglise catholique.) 

Ces mariages posent un autre problème. N'étantpastenuspourvalidespar Rome, les épOUlC, qui 
ont vraiment eu le sentiment de se marier, ne peuvent pas avoir recours au tnbunal de la Rote. En 1994, 
la Frat. St.·Pie·X a donc décidé de créer sa propre officialité, augmentant encore son autonomie. 
(Informations d'André Figueras) Les mariages, parce qu'étroitement liés à l'Eglise, auront donc par dl!UlC 
fois été une cause d'éloignement. 
438 L'abbé Laguérie, qui le reconnaît, a pourtant fait graver son nom sur la fiste des 
anciens Curés de la paroisse, à la suite de celui du Père Regnault. Lui même se fait 
appeler "Honstévr le Curé'. 
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Mgr Ducaud-Bourget ne développa pas d'oeuvres à Saint-Nicolas-du­

Chardonnet. D'après son successeur: "Il se servait de l'église comme d'une chapelle"; 
"même pas!" d'après l'abbé Veuillez, "tout juste comme un loca["439 

439L'abbé laguérie a créé quant à lui vingt·cinq oewres: conférence Satnt· Vincent·de·Paul: Scout 
S atnt· Nicolas; bibliothèque; garderie: bureau d'aide sociale; assistance juridique; recherches et 
propositions d'emplois; etc. (d'après l'abbé laguérie). 
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CONCLUSION 

Avec l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, Mgr Ducaud-Bourget et sa 

communauté sont-ils entrés sur la voie du schisme? Objectivement, ils se sont éloignés 

de la communauté ecclésiale. Canoniquement ils y sont de façon peu contestable 

engagés. Mais à la lumière du projet qui au départ était celui de Mgr Ducaud-Bourget, 

on peut se demander si en volant une église qui appartient intrinsèquement au diocèse 

de Paris, et à partir de là en se comportant en paroisse, cette communauté et son chef 

n'ont-ils pas symboliquement violé ce diocèse en se passant de la reconnaissance de son 

gardien? Dans les motivations simples qui semblent avoir été les leurs, il ne se serait 

pas s'agit de sortir de l'Eglise, mais bien plutôt de s'y faire accepter coûte que coûte. 



LES CO~SEQl-ENCES DE L'OCCVPATION SUR LA PAROISSE 
SAii'OT -SEVERIN-SAil\T -NICOLAS 

La principale victime de toute cette affaire, fut sans la paroisse Saint-SéYerin­
Saint-Kicolas. Fruit d'un passé encore récent, cet ensemble pastoral particulier possède 
un même clergé pour deux églises440. On verra le passé qui l'a constitué, ses 
conséquenc.es sur l'occupation elle-même, et enfin les contrecoups de la situation 
nouvelle. 

UNE l:NION "CO!IiTRE-NATURE"? 

Cest au milieu des années soixante, dans la recherche d'une plus grande 
coordination pastorale dans le quartier, que la fusion des paroisses Saint-Séverin et 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet fut décidée. Cette décision n'était pas à l'origine tout à fait 
évidente. Le Père Regnault, le Curé de Saint-Nicolas, s'opposa en chaire à la perte 
d'autonomie de sa paroisse.441 Et ce n'est que grâce à l'autorité de Monseigneur Marty, 
qu'il l'admettra, en acceptant d'être mis en retraite à 71 ans. Du côté de Saint-Séverin, 
cette nouvelle situation n'était pas évidente non plus. Paroisse phare dans le renouveau 
liturgique qui avait suivi l'après-guerre, Saint-Séverin avait acquis une renommée 
internationale, grâce aux abbés Pézeril, Connan, Talee, et autres. 442 

En 1972, dans l'introduction d'un mémoire de psychosociologie sur cette 
paroisse qui était la sienne, le Père Jean Suaud posait le problème:443 

440Saint-Séverin-Saint·Nicolas est 50llS cet aspect l'exacte opposé de la paroisse Saint-Eugène. qui 
possède de:pW 1989. deux Curés Jh .rakiium le Père de Monteynard. fondateur du mouvement • Eau 
ViV! qui s'inscrit dans le renouveau charismatique, s'occupe de la "Communauté Paul VI'': et l'abbé 

Veuillez. s'occupe de la "Communauté Saint-Pie·V". Ds sont chacun à 100% Curé de cette 1JI1Îque 
parmsse. 
~41 Perrin (Luc) Les paroisses parisiennes et le second t-'Onde dv Vat!é·anp. 141. 
442jdem p. 164. 
443 Radag-~h;é dune pa;o/Sse péN7Siénne(1972) p. 1 (Archives de l'Archevêché). 

Le Père Suood a demandé 1<1 perte de son état clerical. quelques temps après l'occupation de 
Saint· Nicolas~-Chardonnet. (d'après le témoignage du Père Lacharme) 
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"En 1.'?6'..9, laut,,rJ!i et--clé.>Ù..>1li;ue diCJdà!i' de li>ncfe en l!l7e .<euh e1mté ;i;nifli;ve et 
pa>1orah. ft·féverm et ft:Jiiivla>· ob Chardcmnet. Cette /Îl>7Îln avec lll7e paroifse de >1yh 
cla.<>7i;ve et plut&' tradi'ti>melle p<>llvai awli-comme coJ7>"itJIIem?e de banaJ..;-er ft·fiveni7 et de 
h dé..>mve>1li-dr_,..., !77!S.r~iJJ7novaf1icd' 

En d'autres tennes: l'Arche\·èché n'avait-il pas mis un boulet aux initiatives 
liturgiques de Saint-Séverin? 

Quatre ans après, le Père Suaud constatait que la fusion n'avait pas encore 
produit son l'effet d'homogénéisation attendu. St-Séverin et St-Nicolas restaient deu_x 
réalités distinctes:444 

. "Ia nfpartmm tle la populattlJ/7 est tlispropomimné~ · 6'0% à ft-siverm ptJtJr ..?0% à ft· 
Méo/as 

. Ia proport!ÎJ/7 de temlmâllx et n<J/7 temlmam· est pral!i;uement mverse à ft:Jiii:olas et 
.ft·fivmh 

.les tranches tl'âpeprisentent ll!7protil très dfftfrent de la pO,JJlllatJm jeune à ft·fivenh 
et â11ée à ft:Jiii:olas. 

. Cette dernière réaFté a comme comf~ lll7e Slll"c/Jarfle de certaines café!lmés 
soCJiJprofes>7imnelles à ft-Mco!as (lletraités:..?ll.G% .Femmes au foyer.·Jf.,?%Jfaisant monter la 
populattm tffte 'macflVe • t}llireprésente S.f% de l'.wiftance de cette i!lii-~ 

. le gram! nomàre de temloriaux enfrme l1l7 pourcenta11e b!én phs grand t!'as>7ftance 
stable à ft:Jiiéo/dr 

. JI est .J10-f>70ie de tlét!We de cef dfftfrencès des écarts de mentaFtés tfvl(fents. les 
.Hetrarrés et les perscmnes ayant p/lls de ôS ans prennent place. pour !171/s les trartt!llll!l1!$ tians la 
zme à tendance tradi'timnelle et consetYatric~ ft:Jiii:olas ctmlrTàue donc. phs t}llt! ft-féYmh à 
solliciter le maa- t!e .fJOSIÙÎJns ..mites et à témoitlner tle .rm attachement à des ilstitlJbm.r 
parésJâle et ecclésidle mamOV!okJ'445 

La juxtaposition de deux ensembles aussi différents l'un de l'autre devait à 
tenne engendrer des conséquences sur ces deux communautés qui devaient n'en devenir 
plus qu'une. Dans la conclusion de son mémoire, ne cachant pas sa préférence pour le 
modèle de paroisse expérimentale de Saint-Séverin, le Père Suaud refonnulait le 
problème énoncé précédemment:446 

"A priori <JJ71Ï77apme 9Ufme telle tinion est SI/Scepbole tle tre!her la capacité tmùâtJVe tle 
ft·f ivmh lJan.r la me.fllrt! où ù.r .rtlll!JaJlent ll!7e achm t}llihénne c017?Jlle tle.r tft!llX it!ll% de C/JA'e, 
k.r respm.rable.r auront tentlan<?e J faire des c!JOLi- Çlliprencfont en c017.>7otfral!lJ/7 tollte.r k.r 
ment aFté.r. tlmc t}lli.reront à 177!:c!Jemi7 entre la recherche novatnée et le ma!htJén des po.nbm.r 
acqllifes. JI a tltfjJ été cmstaté t}lle la ma;éure parbé de la populattm .re .nluar! tlan.r we ztme 
mériàn~ ·ce.r c!Jrébims.reront totfours sa&! ait.< par des opt;âns tle t;pe 'ravalement~ Ce style tle 
renouveau est le .reul )Jtl.ff!Ok si!'ont vt!lll avŒ lecollte tle la ma;brtlé et ne pa.r trop kurter le.r 
ertrêmeJ. JlptJrte en luik tlan11er tl'atlapter le présent .ran.r préparer l'avt!M et partant. t!e 
tlicevOJÏ' la mmonrhOllCIÏ!ll.re tliilventer 1/TJt! nouvelle V!Ï! en .l'_qJ..;-e. Ce .ront pt!lll·itre Ct!ll%-cit}ll!' 
partent: .. 

444idem p. 112. 
445voir en annexe n•32, les graphiques correspondants à ces observations. 
446idem p. 112 et 113. 
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01: et d;e_,fpeut-itre /j !.J m7711e m.;;eure de Jt-J<'Vé17ii-Ji':Mco/a.\ Ù!le .œmble pa_> çw la commwauté cl!rlbé!llle .mi virrlabh;lk'Jll prO.>J-'et:1!i--e Ek'e kllcbbl7l7e e.>:>t.mbé&mmt al.!ttll.!l' o'im felJ?P.< Mlr_qri;ve çm~>-alliûli' !attente JW1 gra77o'llt>mbre Ek'e reo't3Y7éllt ba/laie au /7/Veau o'e.r ot?lM"e.r pirjJI!iJitJUe.>; .ratelki'e.> l!abli'ud- o'e.c parm."c.ce5. La parm5.ce o'a1lleur.>; beaucoll}J la COI7.57Üère77t comme co;ll!ammk . (lue v., dmc o'evellli- cette as.>-emblée tkl/JJJil!cale. ni"ile de Y-a jel.!lleJJe, de JQ/7 effed?!.?. Ou b;é;; ek'e dm1eurera )"'Ill' lill tm~,_,-oa.575 de prat!i;w tfomtiJJiah j latJUel/e 1.!1~/our l'eau~7tellèa .i 177aJ7tJlfeJ: .. tV b1tm ek acc~era o'être laboratoli-e tfan,·hquel de.c chrétJ(mJ re5pm.cable.> cilibreMlf hill' ti>iet li-JVeJ7terQI7/ tJll.fembh lD7 Jéu .>pinluel ouvert .>"l.!l' 11tt5toti-e deJ homme J' 

La perspective peu optimiste de cette analyse se vérifia d'une certaine manière: 
il est incontestable qu'en 1977, St-Séverin-St-Nicolas n'avait plus le même rayonnement 
que St-Séverin seule dans les années ${)ixante. C'est dans cette paroisse en perte de 
vitesse qu'une occupation sans précédent dans l'histoire du diocèse allait avoir lieu. 
Qu'est ce que cet événement permit de révéler sur le degré de parachèvement de la 
fusion, et les frustrations auxquelles cene mesure donna lieu? 



Des paroissiens avec les occupants 
D'abord un constat s'impose: il y a eu des paroissiens de Saint-Séverin-Saint­

Nicolas, qui se sont ralliés aux occupants, Lors de la séance de réfaé, 1-..taitre Y. 
Desmurs-Moscet disait avoir des photocopies de cartes d'identité de cent soixante 
paroissiens fa,orables à Mgr Ducaud-Bourget, on ne dispose pas d'informa:ions sur 
eux447 

Ce soutien a donc existé, et il fut peut-être plus important que si l'opération 
s'était déroulée dans une autre paroisse, Pourquoi ce chiffre apparemment important de 
cent soixante personnes, parmi les occupants? 

IDiE ITSIO:S MAL DIGEREE? 

Du côté , de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, la fusion n'avait pas été seulement 
contestée par le Curé. beaucoup de paroissiens avaient regretté ce qui pouvait apparaître 
plus comme une absorption de leur paroisse par celle voisine, qu'une réelle mise en 
commun. Le fait qu'on ait appelé cette nouvelle entité "Saint-Séverin-Saint-Nicolas", 
alors que l'ordre alphabétique eût voulu qu'on dîl"le contraire, e9'révélateur. 

De fait, le nouveau Curé, le Père Harnaidé avait décider de transplanter du jour 
au lendemain la liturgie de Saint-Séverin à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, alOIS que le 
dimanche précédent, le Père Regnault montait encore en chaire. Cest depuis le 
presbytère où il habitera jusqu'en 1992, y continuant à y dire la messe pour d'anciennes 
paroissiennes, qu'il assista au démantèlement systématique des oeuvres qu'il avait 
patiemment organisées pendant·seize ans. Elles furent arbitrairement fusionuées avec 
celles qui pouvaient correspondre à Saint-Séverin. 

Le résultat de cette pastorale de choc fut une perte d'identité de Saint-Nicolas­
du-Chardonnet, sans que pour autant, les fidèles adoptassent les orientations de Saint­
Séverin. 

447par contre. lors du jugement d'appel. sur les 20 familles habitant le cinquième amm~ent et ayant soutenu l'abbé Coache.le Père B eDégo fit le calcul rurvant: une habitait sur le territoire de Saint· Etienne-du-Mont. trois sur celui de Saint· Séverin et habitant dans le même meuble. dont dec: avaient cessé de donner au denier du culte après 1968. et une incOTllliJe, seize habitant sur le territoire de Saint­Nicolas-du- Chardonnet dont deux avaient cessé de donner au denier du culte en 1966 pour l'une et 1968 pour l'autre. une ayant eu un enfant au catéchisme en 1969. une autre ayant eu un enfant à l'Ecole Ste­Catherine de la rue des B emardins.les dcnJze autres étant incOTllliJes au fichier. (Document conservé par le Père BeDégo). Tout ceci n'est pas très concluant. et le fait que le principal occupant, à~ Mgr Ducaud-B Olll'get lui1nême. n'avait pas soutenu cet appel. discrédite encore un peu plus cet étude. 



On a beaucoup épilogue pour savoir le nomt•re de fidèles présems au cours de 
la messe de onze heures du Père Bellégo, le 27 F e'\Tier 1977. Il est impossible à 
connaître, dans la mesure où les paroissiens sont entrés en même t<:mps que les 
occupants. Mais en temps ordinaire, il y avait d'aprè:s l'ot1iciant de ce dimanche -il y 
était un dimanche sur deux- environ cent-vingt per5-0nnes. On est loin des quarante 
paroissiens dont parla Mgr Ducaud-Bourget. 

Prenons une hypothèse large: ce nombre, muJltiplié par trois, parœ qu'il y avait 
trois messes le dimanche, nous donne un chiffre approximatif de trois-cent-soixante 
fidèles pour l'assistance dominicale de Saint-Nicolas-du-Chardonnet en 1977. Or, le 
Père Lacharme se souvient qu'à son arTivée dans la paroisse, en FévTier 1968, 
exactement neuf ans plus tôt, cette assistance était évaluée à mille-huit-cents personnes. 
Que la pratique religieuse ait baissé au cours de cette période est un fait établi. Mais 
globalement, ce ne fut pas une division par cinq, comme à Saint-Nicolas-du­
Chardonnet. 

D'après le Père Lacharme, cette perte d'effectif eut un effet certain sur 
l'occupation: Il est possible à un effectif moyen de huit cents fidèles de voler l'église 
d'un autre effectif moyen de trois-cent-soixante fidèles. Mais du temps du Père 
Regnault, avec ses mille-huit-cents fidèles, la loi du l!lombre qui fut ici cruciale, n'eût 
pas permis qu'une telle occupation dure. 

Il est certain que si les fidèles de Saint-Séverin s'étaient ligués ~veç œnv de 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet, le problème se serait posé différemment Comment les 
fidèles de Saint-Séverin ont-ils réagi à ce qui arTivait aux fidèles qui partageaient le 
même clergé qu'eux? 

C'est difficile à déterminer, mais lors de la réunion d'information qui s'est tenue 
le 4 A vTil 1977, sur 22 paroissiens présents: 7 étaient domiciliés sur le territoire de 
Saint-Nicolas, 14 hors paroisse, et seulement 1 seul sur le territoire de Saint-Séverin. 
On peut supposer que sur les 14 hors paroisse, étaient des fidèles réguliers de Saint­
Séverin, ce qui est une vieille tradition dans cette église. Mais cela n'explique pas tout: 
on aurait pu penser _que la communauté des oeuvres créerait plus de liens. 

Le Père Bellégo se souvient que même certains prêtres avaient des réticences 
vis-à-vis de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, et n'y allaient qu'en traînant des pieds, ou pas 
du tout. 

Il est même possible que certains aient considéré la privation de cette église 
sans grand regret. Dans un document récapitulant les réflexions que la situation lui 
inspire, le Doyen Jean Rogues, résume bien cette posirion:'-'8 

4481.5.3., 2 pages. 
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" 1 La d.".pa_17litm de cette éfl}se n 'e:;t pas ind">pensable. .f'avt·être même. maigri les 
Ji7CI)J7Vtfmê1Jt;; ,11 a·f-1/llll !Î?fére{ pastoral à eJl être pnVtf."reciJercfie dim 170lll'"t?/ iÇU!Jbre en/re les dt!Zll" aspeds (qwrtièr:' 'éentre urbam 7 de la paror.;:>-e fa!Î?f·!tfverm·famtM·da.~ faC!Dttf dans 
l!l7 Jiw de culte beaucoqp ph.r rtftlu;f. tle crier l!l7170lll''e.itl .st;le Jiur.lllque. etc._ 

,? .l'lus qtf11rfralement; l't!voMion souhaitable de la ':Jurfaœ soCiale" de !TgJse dans les prociJaines annémra dans le .)t!TJS tlim al/tf..qemen/.' 

Plus loin, le Doyen estimait quand même que le fait accompli devait être 
refusé, et qu'il fallait requérir l'intervention de la police. 

Tout ceci n'était en fait que le fruit d'une fusion apparemment malheureuse. 
Mais par ailleurs, de même qu'il serait faux de croire que Saint-Séverin ait vu 
positivement ce qui arrivait à Saint-Nicolas, il serait tout aussi inexact de penser que les 
fidèles de cette dernière qui avaient le plus désapprouvé la fusion se soient trouvés 
parmi les sympathisants des occupants. 

L'ultime sursaut de Saint-Nicolas 
Le Père Bellégo se souvient que l'occupation fùt à la base d'un sursaut 

identitaire de Saint-Nicolas-du-Chardonnet Des paroissiens qui ne venaient plus depuis 
des années avaient resurgi. Certains se sont beaucoup investis pour pouvoir récupérer 
leur église, notamment dans l'association de défense des paroissiens de dont le but était 
d'alerter l'opinion. D'une certaine manière, cette épreuve a permis à ces paroissiens de 
tisser de nouveaux liens communautaires.449 

Cette expérience a donc permis à cette communauté de se constituer un peu 
plus. Mais la perte d'une des deux églises devait compromettre gravement ce progrès. 

De même que du côtés des occupants, le fait d'avoir acquis un lieu de culte 
prévu à cet effet, allait leur permettre de s'approcher du modèle paroissial; à l'inverse, sa 
perte allait provoquer pour les paroissiens légitimes le début de leur déclin. 

D'abord sur le plan des sacrements: les confirmations qui devaient avoir lieu 
dans cette église seront en fait effectuées à Notre-dame la première année, puis à Saint­
Séverin avec d'autres enfants. Ensuite pour les mariages, ceux qui étaient prévus eurent 
lieu à Saint-Séveri~ ou chez le conjoint. Enfin pour les enterrements, ne pouvant avoir 
lieu sous le préau de l'école de la rue des Bernardins, ils eurent aussi lieu à Saint­
Séverin, ou ailleurs. 

Ainsi, la parité entre Saint-Nicolas et Saint-Séverin, qui de fait avait toujours 
été théorique, le devenait encore plus au profit de cette dernière. 

449Françoise Jacquin, Yves Rey-Herme. Jean-Pierre Trin Les hwl hngues sema!Î?es vécues par trois p.:Yots.\'lénsdans NOttM>"D'esRt~ Gavchen • 28 de Mai 1 977 p. 22 et 23. 
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U~E PERTE IRREPARABLE? 

Plus grave encore, en perdant son église, Saint-Nicolas-du-Chardonnet perdait 

son image paroissiale. Quand des nouveatLx venus voulaient aller à la messe, ou faire 

baptiser un enfant, ils se rendaient machinalement à l'église, et peut-être même sans 

chercher à comprendre pourquoi on y pratiquait l'ancienne liturgie. 

Certes Mgr Ducaud-Bourget ne prétendait pas être le Curé de la paroisse Saint­

Ni~olas-du-Chardonnet, mais pour le commun des catholiques, "Curé" n'est qu'un 

synonyme de prêtre, et "paroisse" un synonyme de communauté ecclésiale. Les 

occupants assurant le minimum des services qu'assure habituellement une paroisse, des 

fidèles ne souhaitant pas plus, s'en contentaient 

L'épouse de Francis de Baecque se souvient même qu'au bout de quelques 

temps, certains paroissiens, bien que désapprouvant l'occupation étaient retownés dans 

l'église, parce qu'ils y étaient sentimentalement attachés. 

Les mentalités étant ce qu'elles sont, l'occupation de Saint-Nicolas-du­

Chardonnet n'avait pas seulement été le vol d'un bâtiment Elle avait aussi été le vol 

d'un symbole encore fondamental dans la religiosité catholique. Ce fut en fait, un acte 

de piraterie ecclésiale. 

"Saint-Nicolas-hors-les-murs" pws "Saint-Nicolas-Préau" malgré le 

dévouemem àu ciergé âe la paroisse, ne seront jamais que le reste de ce qu'avait éte 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet au temps où son église était libre. Les nouveaux venus y 

furent rares dans les années qui suivirent, et le fait que cet aspect de la paroisse Saint­

Séverin-Saint-Nicolas n'ait plus pignon sur rue y a sans doute aussi beaucoup joué.450 

Pourtant, dans une situation matérielle comparable, Mgr Ducaud-Bourget avait 

lui réussi à faire prospérer sa communauté. Dans l'échange des habits qui s'est déroulé 

entre les occupants et les paroissiens de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, qu'est ce qui 

différenciait les uns des autres? Quelle était leur position respective dans le diocèse? 

La communauté Sainte-Germaine-de-Wagram était la seule dans son genre, à 

la différence de Saint-Nicolas-Préau qui se trouve au milieu d'une centaine de paroisses. 

De plus, en partie conséquence de la facilité des déplacements, dans un contexte où les 

fidèles considèrent de plus en plus leur lieu de culte comme un lieu d'élection, Saint­

Nicolas-Préau résiste difficilement à la comparaison, ne serait-ce qu'avec Saint-Séverin. 

450pour palier ce handicap, il est prévue depuis une dizaine d'années que la partie du presbytère qui 
donne SUl' le boulevard Saint·Gennain. soit transformée en ieu de culte pOŒ" Saint-Nicolas-do-
0\ardCIIll"let. mais la Mairie de Paris n'a toujours pas donné son autorisation 
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CONCLUSION 

En conclusion, si en 1977, Saint-Nicolas-du-Chardonnet n'existait plus; Saint­

Séverin-Saint-Nicolas était encore en gestation. L'expérience subie par cette paroisse 

hétérogène a permis de resserrer sa cohésion. Mais l'église n'étant pas libérée, il était 

prévisible que dans le long terme, Saint-Nicolas-du-Chardonnet se dissolve au profit de 

Saint-Séverin et le reste du diocèse. 451 

451.E n 1994. sm· Nicolas-Préau ne compte plus qu'Œle cinquantaine de paroissiens, gai appareiil uent 
ont tacs connu lete!llls où Téglisen'étaitpas occupée. 



LA MAIRIE DE PARIS ET L'AVENIR DE L'OCCUPATION 

Jusqu'au 25 Mars dans la tourmente électorale, et après cette date, en pleine 

restructuration, la Mairie de Paris n'a semble-t-il joué aucun rôle dans les premiers 

temps de l'occupation. Saint-Nicolas-du-Chardonnet est possession de la Municipalité 

depuis 1801. Aussi, elle ne pouvait pas se désintéresser de la situation, et ne tardera pas 

à se manifester. On examinera dans un premier temps son inaction, et dans un second 

son action. L'enjeu présent ici est la cristallisation du conflit, et le rôle qu'elle y joua. 

UNE COMPLICITE? 

Dans son article retentissant, le Père Armogathe avait mis en cause Jacques 

Chirac. li l'accusait d'avoir était le commanditaire de l'occupation de Saint-Nicolas-du­

Chardonnet. Cette opération eût été un coup de force contre l'Archevêché soupçonné de 

ne pas lui être favorable. 

Concrètement, on ne voit pas vraiment ce que cette opération pouvait lui 

apporter. Sur quoi pourrait reposer cette accusation? 

D'abord, c'est dans cet arrondissement que le candidat gaulliste à la Mairie de 

Parie, était candidat. C'est en cette qualité que le Père Bellégo lui avait écrit, dans la 

première semaine de l'occupation, pour connaître ses intentions sur cette affaire en cas 

de succès électoral. 

Le 12 Mars, il lui avait répondu sans ambages qu'il ne fallait rien attendre de sa 

part. Il justifiait cette position par la laïcité, qui lui interdisait de s'immiscer dans une 

affaire intérieure à l'Eglise catholique. 452 

Le futur Maire, refusait donc son concours pour son évacuation. Ce faisant, il 

ôtait d'un grand poids à la requête du Père Bellégo. De facto, son abstention équivalait à 

une reconnaissance objective des occupants. 

Plus grave, certains dont le Père Bellégo, croit se souvenir que la propre 

épouse du Maire de Paris serait venue à Saint-Nicolas-du-Chardonnet... 

452cf. sa lettre du 9 Mars en annexe n •33. 



Une réalité plus simple 

Arrêtons là les supputations insinuantes, et reprenons. Depuis Napoléon, la 

municipalité n'a plus la police de la Capitale. C'est le Préfet de Police, subordonné du 

Ministre de l'Intérieur, qui a en charge de faire respecter l'ordre dans la capitale. Par 

conséquent, l'évacuation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet n'était pas à la charge de 

Jacques Chirac, mais à celle de ses adversaires politiques qui se trouvaient au 

gouvernement. 

La lettre qu'il envoya au Père Bellégo ne manquait pas d'un certain courage: à 

quelques jours du premier tour, il avait tout à perdre en s'exprimant avec une telle 

franchise. De plus, les idées qu'il y développe, sur le thème de la paix dont l'Eglise doit 

donner l'exemple dans une période troublée, ne le distingue en rien du reste de la classe 

politique. L'Association de Défense des paroissiens de Saint-Séverin-Saint-Nicolas 

écrira à beaucoup de députés, et voici comment elle synthétise leurs réponses:453 
"ü.r per.r11J717aJ!é.r po/!l!gue.r .rlll1f le.r mieux !Î1ftJ11l7ée.>: pàr le.r .rtJin.r o'e.r pàrO!sflim.r quilll1f 

écrit o'e.r J7J!l!ier.r o'e lettres et ad-e.r.ré à JS!lll e%t!11?J7/affe.r w teKte o'e J7Jlse au point. Ma~j .rous 
o'ifférllllle.r ftJ11l7e.>; leur réacbim eJI ce/le o'e F0!7ce J'Jlate:beaucO!.gl ne r4J:l0!7o'lllll pa.;; ne voulant 
auCliJJemlll1f .re pr0!70!7cer o'e cramte o'e .re fne o'e.r atlver.rne.r po/llTgues. JJ:mtre.r nous 
a.r.rurlllll o'e leur .rf'IJ!Palnie. ma~s flgna!lllll leur mc0!71)éttmœ .rur le plan prahgue. Certa!ÎJ.r lirlllll 
4rfll1Jl71l111 o'e la cbarittf et o'e !tmi0!7 o'an.r !Eg/i.re pour que surttJl/1 017 /a~s.re /e.r ocCt{JJant.r 
ctmli!ueràker !Tgl!se pàr leur.rpàrole.r et leurs actes. 

Entm. beauc01.g.1 e.ffiÎlllllll que le problème étant à !17ligine rel!{péux; !Tgl!se ne .réJI pa.r 
pr0!70!7cée a.r.rez c/affemlllll au !Weau o'e la !Jiérarclllé pour que /e.r auttmlé.r civ71e.r IÎlfeMimntmt:· 
e//e.r aura~imt !:ni-o'~er et o'e .rfmmtscer o'an.r le.r affne.r o'e !:!'g!tse. C0!710!7o'ant tous le.r 
!Weaux; ce.r btJmme.r politiques préttmo'lllll atttmd-e /'exctJJJlJJ1l!JJicahim o'e Mgr .lefelwe avant 
o'e !ne ertfcuter we o'éciflim o'e ;iJJtice .rt>/017 le tA-llit c0!71JJ7liJJ tm ./Tanctl.' 

En un même sens, l'abbé Veuillez se souvient d'avoir eu vent par Mgr Ducaud­

Bourget qu'au moment de la médiation, Jean Lecanuet avait fait des démarches auprès 

du Ministère de la Justice pour que la Sainte-Chapelle lui soit attribuée. Or, ce 

démocrate chrétien était sans doute l'un des hommes les moins soupçonnables de 

sympathie religieuse pour la tendance que représentait Mgr Ducaud-Bourget. En 1975, 

il avait par exemple "aggravé" la loi Naquet, en autorisant le divorce par consentement 

mutuel. Il y aurait eu beaucoup d'autre Lecanuet en 1977, mais l'abbé Veuillez ne veut 

pas citer de personnes encore vivantes. 

Dans leur souhait que l'affaire Saint-Nicolas-du-Chardonnet se règle sans le 

concours de la force policière, un Michel Poniatowski, un Christian Bonnet, et un 

Jacques Chirac n'étaient pas des individus isolés. Ils exprimaient une opinion très 

répandue dans la classe politique. Pourtant, bien que catholiques, avaient-ils tous les 

éléments en main pour pouvoir penser comme ils le faisaient que l'intérêt général se 

trouvait là où ils croyaient qu'il se trouvait? 

453(Document conservé par le Père Bellégo) Assoc1âlton de Défense des Paroi~siens et 
Amis de Saint-Séveni7-5aint-Méolas-dv-Chardonnel{1978)8 pages: p. 5 et 6. 
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Au cours de la médiation, on l'a \U, Jacque; -..:hirac a indiscutablement fait plus 

peur que la situation s'arrange, que ce que sa charge :Ji imposait de faire 

Quant à son épouse? Imaginons que la ru;·:-.èur soit naie, cela ne signifie pas 

que Jacques Chirac est homme à écouter sa femme.'.;.;: dit-on pas que l'épouse de Ponce 
Pilate était favorable au Christ? 

Puisque cette rumeur existe, il peut néanm0ins être intéressant d'en dire detLx 

mots. 

J-P Sisung fut Maître de Chapelle à Saim-Nicolas-du-Chardonnet de 1977 à 
1981. De par la place qu'il occupait tous les dimancl:<:s, il sait très exactement toutes les 
personnalités qui sont venues dans l'église, et il y er: eut beaucoup. Or en quatre ans, il 
est formel, l'épouse du Maire de Paris n'est jamais ve~ue. D'où •ient alors cette rumeur? 

L'abbé Veuillez qui était à Saint-Nicola.Wu-Chardonnet de 1982 jusqu'à la 
mort de Mgr Ducaud-Bourget, est témoin de l'avoi: vue à plusieurs reprises ces deux 

années là, notamment aux vêpres. Les réputations sont vite acquises à Paris, c'est dans 

ces années-l~ur a dû commencer à courir. 

Pourtant, l'épouse du Maire de Paris n'y est apparemment pas retournée depuis, 
pas plus qu'elle serait allé à Saint-Eugène. Sa piéseace à Saint-Nicolas-du-Chardonnet 
avait-elle bien la signification qu'on lui a généralement attribuée? 

On l'a déjà évoqué à plusieurs reprises_ Mgr Ducaud-Bourget fit de la 
resistance pendant la guerre. L'abbé de .Fommervault se souvient qu'il lui avait raconté 
que dans son réseau, il y avait un certain Jean Chodron de Courcel, le propre père de la 
future épouse du Maire de Paris. 

Si il y eut un lien entre Bernadette Chiiac et Mgr Ducaud-Bourget, il est 

vraisemblable qu'il n'ait eu aucun rapport avec la religion, il serait plutôt lié à une 
fidélité contractée par sa famille avec lui, dans les temps sombres où la France était 
occupée. 

Pour en revenir aux accusations du Père .-'u:mogathe, il est possible de dire 
aujourd'hui qu'elles étaient relativement fragiles_ 

Ainsi, jusque dans les premiers mois d'OL"'-:Upation, aucun lien ne peut être 

établi entre la Mairie de Paris et les responsables de c~ délit. Au contraire, on l'a vu, elle 
fit en la circonstance plus que ce qu'elle était tenue de faire pour qu'une solution soit 
trouvée. 
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A-T-ELLE DEVOILE SON JEU APRES? 

D'abord d'une stricte neutralité, la municipalité finira pourtant par sortir de sa 
réserve. Par des gestes équivoques, elle va même objectivement permettre aux 
occupants de s'installer. 

Quels sont les faits? Comment doit-on les interpréter? 

Dès le premier jour, l'organiste titulaire, responsable de son instrument, fut 
empêché d'exercer par les occupants. (Il faut dire qu'il jouait très fort pour faire partir 
les occupants.) Au bout de quelques mois, la Mairie en agréa un autre, proposé par les 
occupants et ayant les diplômes requis. 

A partir du Lundi 7 Mars, l'église était fermée la nuit. Les occupants avaient-ils 
les clefs? Non, c'est le Père Bellégo qui les conservait. En fait, la garde de nuit se 
barricadait avec des moyens de fortune: des chaises empilées, des planches de 
récupération, etc.454 Mais à la rentrée de Septembre 1977, les clefs de l'église furent 
remises à Mgr Ducaud-Bourget. 

La municipalité de Paris avait-elle finit par dévoiler son vrai jeu? Ou s'agissait­
il encore une fois d'autre chose? Avant tout, qu'est-ce que le fait de cette occupation 
changeait pour elle? 

En dépit de l'occupation 

Deux services de la Municipalité s'occupent des églises parisiennes: le Bureau 
des églises, et le Bureau des Monuments. 

Le Bureau de églises, se trouve au Musée de la Vie Romantique, rue Chaptal, 
dans le 9ème arrondissement. Son rôle est de veiller aux oeuvres d'art qu'abritent les 
églises parisiennes. 

Depuis Août 1972 jusqu'à Mai 1977 (pendant l'occupation donc), un inventaire 
fut réalisé de tous les objets d'arts que contient Saint-Nicolas-du-Chardonnet dans ses 
19 chapelles: 48 peintures (dont Breughel, Lebrun, Chardin, etc.); 25 sculptures; 35 
éléments de mobilier; 10 d'orfèvrerie (dont des reliquaires); 48 ornements liturgiques 
(dont 16 chasubles, 4 dalmatiques, 8 clayes, 7 étoles); etc. 

454 Le Combat de Mgr Oucaud-Bowgelp. 94. 



Les conditions dans lesquelles se déroulait l'occupation représentaient un 
danger pour ces oeuvres d'art: Perpétuellement dérangés par le signal d'alarme qui se 
déclenchait du fait de la forte affluence, les occupants en avaient arraché les fils.455 
Les portes étant barricadées comme l'on sait, le danger d'un vol n'était pas mineur. 
Aussi, sous cet aspect, il pouvait sembler important que l'église retrouve sa sécurité 
normale. Pour la municipalité, occupation ou pas, le patrimoine devait être conservé. 

Le Bureau des Monuments, est situé dans le Marais. Comme son nom 
l'indique, ce service s'occupe du patrimoine architectural appartenant à la Municipalité: 
les restaurations, les vérifications, l'entretien en général. 

A partir de 1981, avec la réparation de l'orgue qui avait coûté très cher, la 
municipalité a proposé à l'usager de facto de l'église d'offrir sa participation, ce que doit 
normalement faire l'affectataire. Mgr Ducaud-Bourget s'était empressé de payer ce 
qu'on lui demandait de payer, voyant là bien sûr une reconnaissance du fait accompli. 
Depuis il en est toujours ainsi; ce que n'ont pas les ressources de faire toutes les 
paroisses parisiennes. 

Cette solution de fait n'est pas sans difficultés. Outre qu'elle peut paraître 
légitimer le fait accompli, elle peut s'avérer être embarrassante y compris pour la 
Mairie. En cas de dommages occasionnés dans l'église, les services municipaux n'ont 
aucun recours, puisque les occupants ne sont pas les affectataires légaux. 

Par exemple, en 1987 il était prévu que la nef de l'église soit nettoyée. L'abbé 
Laguérie, en raison de l'affluence le dimanche, ne voulait pas des échafaudages qui sont 
habituellement employés. Il décida donc de prendre les devants, et de faire les choses à 
sa façon: à la hussarde. En plein milieu du mois d'Août, alors que le Bureau des 
Monuments était en sommeil, il fit entrer dans l'église un camion-grue qui décapa la 
voûte avec du sable. Des oeuvres d'art furent piquetées. 

Normalement, en cas de dommages graves dans une église, la municipalité 
proteste discrètement auprès de l'Archevêché, qui rembourse les dégâts, et s'arrange 
pour que la chose ne puisse pas se reproduire ... Mais depuis 1977, la municipalité n'a 
plus personne vers qui se retourner. 

Les raisons d'une abstention 

Ainsi, pour la Mairie de Paris, faute d'affectataire, il était néanmoins 
indispensable d'avoir un interlocuteur dans l'église. Mais la solution trouvée reste de 
l'ordre du provisoire et révèle parfois sa faiblesse. Mais qu'est ce que le Maire de Paris 
pouvait faire d'autre en la circonstance? 

455jdem p. 1 05. 
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La question de la non-évacuation ne fut évoquée qu'une fois en conseil 
municipal, en 1979. Le conseiller socialiste Georges Sarre, avait au nom de son groupe 
demandé des explications sur la situation. Il y avait là selon lui un déni de justice qui 
posait un problème d'éthique, mais sur un plan personnel, il ne voyait dans cette affaire 
que "des querelles de capucins" (Sic.). Jacques Chirac se déchargea immédiatement du 
problème au profit du Préfet de Police456 

Le Maire de Paris, ne se sentait donc pas personnellement concerné par la 
situation, et de fait sa responsabilité daos l'affaire, n'était pas en cause: c'était au 
Ministère de l'Intérieur de faire exécuter la décision de justice. De plus, la tâche d'un 
Maire d'une ville de cette dimension est graode, et on peut supposer qu'il n'avait autre 
chose à faire. 

Que Jacques Chirac ne se soit pas soucié du problème est donc 
compréhensible, mais pour le maire de l'arrondissement, il en est autrement. 

Le premier dimanche qui suivit l'occupation, Jean Tibéri, habituellement 
paroissien de Saint-Etienne-du-Mont vint apporter son soutien moral au Père Bellégo en 
assistant à sa messe, sous le préau de l'école de la rue des Bernardins. Une fois devenu 
maire du 5ème arrondissement, et de surcroît premier adjoint de Jacques Chirac, il est 
certain que son appui eût du poids. Pourquoi n'a-t-il rien fait? 

C'est une question que lui posèrent des membres de l'Association de défense 
des paroissiens et amis de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Voici comment en Janvier 
1978, il résumaient la teneur de sa réponse:457 

" (luam:llliJUS prote.JfOlls azg7rès tle N. JiMrùlniJUs tlit gue si le Cartlma/ .Marty allait VOIÎ" 
pers017lle//ement le lt#et tle .Police iJl/ le Ministre tle !Intérieur SOll intt11Yel7fi017 aurait sûrement 
tlu ptlli:/s. .Ma~s la fumée tltJJ! être la même ptJUr /tJU.( Jin papas àra;i:mter tians la balance lD1 ptJiiif 
.flgl]J/émentaH-6.' 

En fait, bien qu'il appartînt à la majorité gouvernementale, Jeao Tibéri n'était 
pas au courant des démarches entreprises par l'Archevêché pour récupérer Saint­
Nicolas-du-Chardonnet. Certes le Cardinal Marty n'a pas fait antichambre Place 
Beauvau -ce n'était probablement pas sa place- mais Monseigneur Pézerill'a fait en son 
nom. 

Il est même vraisemblable que Jean Tibéri, comme beaucoup d'autres, 
soupçonna la détermination réelle du prélat dans cette affaire. Daos une lettre à l'une de 
ses administrées il écrira que l'attitude de la Hiérarchie "n'incite pas certains 
responsables à être plus royalistes que le roi". 

456Georges Sarre posa cette question à ses dépends ... : cf. le texte reproduit dans le 
Bu/lei!Î1 Municipal 0/hi::lèlde cette séance très détendue, en annexe n •34. 
457 Nolede/~ssoc. conservé par le Père Bellégo. 
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Son ignorance n'est qu'à moitié étonnante: C'est sur une liste opposée à celle 
soutenue par le gouvernement qu'il fut élu. Et on sait jusqu'où dans l'avenir, cette 

opposition entre Giscardiens et Chiraquiens conduira. 458 

CONCLUSION 

Que l'attitude de la Mairie de Paris ait pu faciliter l'installation des occupants, 

cela est incontestable, mais en conclure à partir de là qu'il a eut collusion entre politique 

et religieux serait extrêmement hâtif. L'attitude de la municipalité n'a été 

vraisemblablement motivée que par des préoccupations pragmatiques, et même 

matérielles, sans le souci d'interférer dans une affaire d'Eglise dont la complexité a 

dépassé -on a pu s'en rendre compte- plus d'un homme politique. 

458pCIIJl' ce qui est de l~gnorance des démarches de l'Archevêché au CCIIJ!'S de la première semame de 
l'occupation, eDe ne doit pas être mise sur le compte du cloisonnement entre Giscardiens et Chîraciens: 
En Avnl1994,1e Bureau des Cultes les ignorait également. D'après Francis de Baecque, ce surprenant 
état de fait pCIIJ!'rait s'expliquer par le fait que Michel Poniatowski aurait conservé par-devers lui 
certames pièces relafues à ce dossier (c'est là une pratique déplorable, mais qui existe dans 
1' administration). 
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CONCLUSION 

Singulière occupation que celle de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, qui se 
pérennisera malgré les espérances communes du Curé affectataire, de l'Evêque du lieu, 
et du principal occupant lui-même; et ce grâce à un Ministre de l'Intérieur catholique 
qui croyait sincèrement servir le bien de l'Eglise. 

Dans un contexte de crise, cette opération en partie inspirée par le désespoir, 
dépassera rapidement ses organisateurs pour devenir un véritable phénomène de 
société. 

Mgr Ducaud-Bourget voulait une église, et en obtint une, mais pas de la façon 

qu'il aurait voulue. 

Le Père Bellégo perdit son église, et bien que cela ne corresponde pas à son 
tempérament, poursuivit jusqu'au bout la procédure judiciaire afin de la récupérer. 

Dans le même sens du devoir, le Cardinal Marty fit de même. On mit souvent 

en doute sa détermination, et il s'en défendit discrètement459 tout en faisant un procès à 
l'Etat pour son refus d'exécuter une décision de justice. Ceci probablement pour une 
raison qui s'appelle la pudeur: Monseigneur Gilson se souvient qu'il fut profondément 
blessé par cette affaire, il avait l'impression que par leur refus les pouvoirs publics 
avaient cherché à l'atteindre. 

Sans ces derniers, il est certain que cette occupation aurait cessé dès le premier 
jour. Des objectifs à court terme ont vraisemblablement conditionné leur abstention. 

Sur le problème proprement religieux, le succès de l'occupation de Saint­
Nicolas-du-Chardonnet est le signe évident que la réforme liturgique eut un bilan 
humain. Bilan qui restera toujours inévaluable, car les blessures de l'Eglise ne se 
referment jamais, afin que ceux qui s'en sont éloignés puissent à nouveau s'en 
rapprocher. 

459p ar exemple dans Dmmigue vécue de !:EgJ5e t!ll üance(l981) p. 308, a Jean B OUl'darias qui lui 
demande s~l avait demandé l'évacuation; il répond: "E/k pouvait avo# Jiw sans gue J10l/S le demantiimJ.' 
C'est la vérité même: l'Archevêque de Paris n'est pas l' affectatall'e de l'ég~se' 

Plus Jom encore. 11 déclare: "/'ai refusé des Nlubims e.rtrêJileJ Rien n'est plus vrai: dès le 
premier jOUl', il a refusé qu'un commando reprenne l'ég~se en torce! 



Sur le plan des relations entre Eglise et Etat, Monseigneur Gilson y voit le 
signe de l'emprise tentaculaire de ce dernier, qui après avoir voulu se séparer de l'Eglise, 
lui impose sa vision de la Vérité dans ses propres affaires. Plus simplement, on note un 
dysfonctionnement par rapport à l'usage d'une laïcité souple, qui en une période 
exceptionnelle révèle sa fragilité. 

Six ans après l'excommunication de Monseigneur Lefebvre, comment se pose 
aujourd'hui le problème de l'évacuation? D'après les avocats de l'abbé Laguérie, le 
Cardinal a refusé l'évacuation que lui proposa à l'époque Pierre Joxe. L'exemple de Port­
Marly l'a montré, une telle solution serait de toute façon illusoire460 De plus, d'après 
André Figueras, beaucoup des fidèles de Saint-Nicolas étant encore dans l'indécision, 
une telle action risquerait de les éloigner plus encore461 Depuis 1988, l'Archevêché de 
Paris a choisi la voie la plus difficile: celle de l'Unité dans la Foi, par delà les rites. En 
nul autre endroit que dans la Capitale, la tension entre l'Eglise officielle et la Fraternité 
Saint-Pie-X n'est aussi importante. C'est l'épreuve du temps qui permettra de 
récompenser ceux qui auront su tendre la joue gauche.462 

460 Après que l'église fut murée par la police, les fidèlesrevim:ent. 
L'abbé Laquérie ne croit pas en une évacuation, pas même à long terme. car la loi du nombre 

serait une garantie suffisante: 1l revendique 5000 fidèles et pense qu~ls ne cessent de s' accroitre (voir en 
annexe n•35, les statistiques de sa communauté: on y remarque plutôt une certaine 
stabilité). 
461 TI dit même que les paroissiens de Saiot-Eugène iraient prêter main forte a1Jl( occupants (lui va à 
Saiot-Eugène, mais sa femme est restée à Saiot-Nicolas parce qu'elle y est sentimentalement attachée). 
Jean Guitton a des amis acadérrriciens. pourtant instruits, qui vont toujours à S aiot-Nicolas-du­
Chardonnet. D'après lui il n'y a pas assez de Foi dans l'Eglise pour qu~lspuissent comprendre qu~l y ait eu 
un schisme. 

Mais pourquoi un schisme serait1l forcement teTnté d'hérésie, ne s' agit1l pas plutôt ici d'un 
schisme communautaire. d'un schisme essentiellement ecclésiologique, qui s'explique en partie par le 
conditionnement que fait peser la crise sociale qui existe en France. Bref ce serait le degré zéro du 
schisme. 
462rant que l'abbé Laguérie sera responsable de la communauté, un rapprochement est peu 
vraisemblable: c'étaitunfidèleparmilesfidèles de Monseigneur Lefetwre, qui était de longue date un ami 
de sa famille. Mais 11 dit lui-même ne pas sentir son destm attaché à cette église. que si on lui proposait de 
devenir évêque, il ferait ce qu~l atoujourstait:il+rait défendre la Tradition là où elle a besoin de l'être. (en 
réponse à mes questions). 

Quant à Saint-Germaine-de-Wagram,l'abbé S err alda veut que ce soit ses fidèles qui choisissent 
son successeur. à condition que ce ne soit pas un prêtre de l'abbé Aulagnier (cf. l'affaire de 
Fontainebleau). L'abbé Laguérie a tenté un rapprochement en Février 1994, mais en vain. Concrètement 
il n'y a qu'un seul candidat: l'abbé Néri. un Mexicain issu d'Ecône, retardé a1Jl( ordres en 1982 pour 
sédévacantisme, il est d'après l'abbé Laguérie "tombé tl~ tians l'excès mvers!. et serait en 
pourparlers afin d'être mcardTné au diocèse de Paris. Ironie de l'histoire. vmgt ans après sa fondation, la 
chapelle S aiote-Germaine serait officiellement reconnue. 
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A Saint-Nicolas-du-Chardonnet, au poète qui aimait les chats. a succédé un 

jeune prêtre de cinquante-six ans son cadet, persuadé de détenir une Vérité qu'il croit en 

danger de mort, et qui est prêt à tout pour la défendre. Dans le contexte de crise de 

1977, l'avenir pouvait semblé incertain, mais il n'est pas interdit de penser qu'alors tout 

était possible, avec le prêtre qui fut au coeur de cette tourmente, et qui écrivait encore 
deux ans plus tard:463 

"Examen de conscience (20 0 ct.1979) 

Je ne serai jamais sérieux. 
Tant pis. Tantmieuxl 
c'est le résumé de ta vie, 
âme ravie. 

Mon innocence est sans détours ... 
(presQUe toujours ... ) 
Si je me trompais de parcours 
ce fut d'amour." 

4631Juatnëme Livre Pos/hlQJle(1982) p. 6. 
En annexe n•36 et dernière. on a mis à titre anecdotiQUe une photographie représentants les 

deux autels. symboles de cette affaire. 
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Annexe n°1: L'église et ses environs 
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Le 8 Juillet 1994 
MICHEL PONIATOWSKI 

Sénateur 
du Département 

du Vat-d'Oise 

Matre de 1' Isle-Adam 

Ancien Ministre d'Ëtat 

Monsieur, 

Vous 
l'occupa ti on de 

m'avez posé trois questions 
l'Eglise Saint Nicolas du 

Voi8i les réponses : 

concernant 
Chardonnet. 

1) Aucune considération 
sur ma décision. Les 
laïcs. 

proprement 
Ministres de 

religieuse n'a 
la République 

pesé 
sont 

2) Ma décision de ne pas intervenir avait deux raisons: 
- ne pas ajouter au désordre 

j'ignore qui avait raison 

L'attitude du Cardinal Mar·ty n'a pa2 influé 
sur ma décision. 

3) Le problème de la légalité de l'occupation relève 
du juge et non du Ministre de l'Intérieur. Ce dernier 
n'a pas à juger de la régularité de l'occupation, il 
n'intervient que sur réquisition du juge. N'est de sa 
compétence que la notion de maintien de l'ordre. 

Croyez, 
ments distingués. 

Monsieur, à l'expression de mes senti-

Monsieur Thibaud CHALMIN 
121, Bld Saint Germain 

75006 - PARIS 

Le S.O.t- Palais du LuKembourg . 15 rue de Vaugirard - 75291 PARIS CEDEX 06 ·Tél. <42 3<1 20 00 
Maine de L'Isle-Adam. 45 Grande Aue- 95290 l'ISLE ADAM- Tél.~ 69 00 52 



1 Mgr Ducaud·Bourg.:t ~·est acquis la notontt<' en orgam~ant. en I<J77. a 1111 an•. l"t><.X'l.lpath>n tl.: 1"éF.h-..: 
St-Nicnl.a.o..du-Chardonn.:t. t Pans, rar un group.: de cath. tradlltoru~h>IM ct en~ tt't~hh~unt la htur(t!C 
pntiq~ avant k Concik de Vat>can Il. Il Ml mun ;k St-Cloud. <J.C, k- 1~-V1-1'l!!4 c;-,.,,.,...,,,.Jn-..:ph· 

Pknt-Man.:·Mauria pour l"ttat Clvil. •1 portait usuellement k r'ft'num de Fr>tn<;""· reçu Inn de wn 
.:nut.: <hm le tiers-ordre frarKiscain. Mgr Duc.aud-Bourgcl a adoptt'. 'C'Inn JUg du I.e de Pans du 
16--X-1'11'0. Andrt Bona devenu ai~ Bories-Ducaud (BapK·\ -Ctlt. 46. 14-111-IQJO). gt'r. de la 
Maiwn bleue. librairie cath. (plloel:' <ks Pctits-ptr.:s. Pans 11', alf <"'Cnlcnauc rcpnsc en 1974 par M~:r 
Pucaud-Bourf!ct). fils de: Pkn.:·U<:>pold. prop. cult .• ct d"Angt1c-Mana 8t'drune. ~-a.a 'VIgr 
Duc.aud-Boor~t avait cu 1 sa:ur .:1 1 frtrc · A) German)<: Ducaud (8ordcaul ~1-,.:-11111.' th 
30-111-1895); B) Pi.:m: Ducaud (Bonkall.l J-IX-1118-4 · Bouk>pK-BLIIanoourt. <1:!. <J-1-I<J..lll. :ompt .• alht 
I)Bordc:all.l l9-III-19\0 A Ot:onain.: Soulignac (Bord.:aul 17-XU-uun ·Pan~ XIV' 12-XII-19)9). -..:cr. 
fille dc: FnonçOIS·Ltoncc. oomp1.. ct dc: Valentin.: Valcn, mar. w ... 27-X-19~1 1 c. Oran;:'.) Paris XVII' 
1-XII-1927 i Germain.: Aubio.:au {Angers, 49, 27-VI-IIUIII- BouloJn.:·BiHancoun ]<,J. V-195."!), .-mpt. de 
bur .• filk de: Dtsirt-Victor, mécania.:n . .:t de Ctkstin.:·An,tll.quc Plclwt. s p. du!' mar._ duni, du 1-. 
u!Uq. lll<XIU.:S Du-caud (Oran, Al.gtri.:. 27-li-1<J:4), radtO-t«hniocl<:n. alh~ l-'am XIV' 211-VI-19)tl JI 

Paulette AVU&C:au (Corbeil, 91, 2-X-IQI6). fille de PauiX.t't>tnutc. ct d"Ahce Maquc1. <'adr.: d"impr.. 
dont A) bcqudinc: Duc.aud (L'AL~. (>1, 3-X-1939), d!pl. de 11 e.p. de Pam. lt<:. h 1 (anF.I3ts ct 

~nol). alli« Boulogne-Billancourt 9-XI-1963 i Yvon Ga !fard (RJ.:upo:yrou~. 1~. S- Vlll-1<135). cadre 
•up. d'&<-S. fils tk Jcan-8apli~1.:. p-rop. agne .. cl de Uoruc ~hnttjuuJ., mat d,~, 1-111·197tl I.e 
Nantcnc. dont a) 011n: Glffar-ô (Cort>.:ill9-III·IW6). on~f'ho<uslc. •--~-~ ; h) Loure na GaffaLo.l (1h 

O-VI-1%9). 8) Françoise Ducaud {Paris XVII" l'>-11-19-12). pmf de !!"".tc (hl$1.), a1ht'.: S01Lnlry·' -Seme. 
91. 4-IV -\97û i Kenneth Popo: (Liverpool. G.·B .• 21-V-19441. doc1_ en ph•!nlng>e fr (~otllngham) d1pl 
de l"l.n.• c.a.d., cadre "'P· (indus IIi.: pharmac.:ullqu.:). fU. de lOOn-William. cond. d'autohu.•. c• de 
Dom Butwn, dont a) b-abeU.: Pope (Co~il 29-Vl-1971). b) Cathkcn Pope (Dramm.-n, Nmvtgc. 
1!1-VIII·I97-'), c) Vin<Xnl Pope (lilnch. Sui».:, 31-VII-1981). C) Jcan-Funço" Ducaud (Pam XVII' 
17-XI·1945). dUr. tkntist.:, alli<' Soleure. Suil-sc.II---XI-1974 (tnmc cons gtn de France a Bâle. Sut~. 
:B-IV-1975) i Edi!h Fm-g (Soleure 22-11·1951), us. dcntairoc, ti.lk de Werner. maître thtm•tc. Cl de 
Mari.:·l.ow'IC Scholl, dont a) Carobnc: Duaud (Sol.:uroc ~4--11-\<r.'II].U; Gtll.:• Duuud (1h S-V-I<nl2). c) 

Alau: Du-caud (ib_ 27-IV-19!16) 

2 Mauncc IJ"'"'aud avait 1 frtrc Marcel Oucaud (Bordc:.au:~ 15-1X-11151 Bnulogur-fhllancuurt 
13-V-191<J). corn., prof. d"tquJlaiKHI. alli<' Boracaux 27-X1·1~' i Lyd1a L.ohadoc (HordeauK 7·11-ltlllf · 
1915). filk de: Jean-Alfred. n<'g. oca vt.m, C1 de Mari.:-Lyd.La JobLI, alle dcrm~rc o.a:ur d'Eugéne Johil 
(Bot-deaux 16--VI-1833- Bc:r&.:rx, 24. 10--1-1890), li.:ut.-rol d'mf_ 0.: «mar. naquLI 1 fille: Lydie 
Duc.ud (Bordc:aUI 29-VIU-1AAt ·Paris XVI' 5-XI-1982) albtc Att.adl<>n, H. 6--I-IQIO .t. Ph1hpp<: Au~r 
dit dc: Buuli<:u (Paris VI' 10--V-18!11·1919), an. lynquo:. fib d'H.:nri-l..ou,._ typograpll.:. ct de 

Juli<:-Junne Van VcdLngh.:n. rompt .• d.p m.r. 

3 Gilbc-1"1.1: fk>ur&ct avatl un frtrc. Gilbert. mort i 12 ILIU, cl une oa:w. Rtgu>c. tpou..: Pmtc•·m. don! 1 fil•. 

R.oym<>OO 

4 PH:m: Ducaud fut prt1.. dc: la Chambre 1ynd. dcscmpl. de com. de BordcaUI 11•.-atl eu au moins comm.: 
htrc ct oa:un. A) Otmc:nçc: Oucaud. n<'.: St-Sdv.: 12-Vlll-1816. couturitrc. alht.: ih_ 17-X-IIW\1 i 
Josc:pb KramluJ•••Li (Biaty.!Ok, Lithuanie. 11108 • St-S.:IV<e 8--Vl11-1859), chanoo. fil~ de Wodaw cl de 
Marianne Nlt'lli1ai"O'l'tlka. dont Maric:-Otm<:nœ dit.: Ahx Kramk<IWY.i, nt.: Sl-Scl,-c ~-VI-11151. alli<'.: 

llordcau~ -'·\"l-1tl71 .il hr:'luoc~·Aihcrt O.:uombt. nt BordeaUI 9-1X-IIW3. 1rav.:ur o.sckur. rit.. de 

Stha,ucn. cnlr d~ maçonn~n.:. cl de Man.: Faut.:; 8) Jun l>ucaud (St·S.:IV<e 14-111·18\S 
Buen<>•·A.vrn. Ar~tentine. ti-VIU-11174. acte trllrUC. St-S.:~ 10-VIII-1875) • .:mpl .• I.a.; C) Marie 
Du~,ud (St-Schc 4-Xl-1111<1. th 11-111-U\2..1); D) O~mcnçc: Duc.aud, ote ib. 10--111-1827 

(> Fran.--ma~-,,n. f>USLonnt pour k-f, .:apc'n.:ncn mdu.trielks .:1 Ica tt. bottriq~JC~. RayrrMXId Bourgc:t 

tpou~a en.:- nocn. St-Ant<>lne ~-v111-HI80, Adtlaidc Douat, ok BonkaUII 4--IV·18.28. tout d"ahon::l 

rchg. en>-Ct!lnanlc, <:1\.:z lM Sttun & l"lmmacultc: conc:qMioo KIWI k nom de__,_,. M~·LouiK (quLIIC 

cet urdr.: .:nu.: \~ct 111~9). puis prtccptritt ct inst., tùlc d"AotoiM, <'Wnisl.(:, et de: Mane Ball.:rn.an 

(Adflatdc !)oua! avait t'pou ... prt'ctd. J.:an-Aksandrc Bc:mard. cnort La RochcUe, 17, 28-IX-111641 

tl Antum.: llucaud ~·ut r.:mant .t. Mane l..a~. 11 ttail .:ntn! au aco-. ~ o.oldat au 10' tJI d"inf . .X 

hgnc. k !S-IX-11106. Il pa.w: k 30-V-1811aUI ~rsfusi\iendc la Garde imp. ct y ckrientscrs.:nt. Il 
.-~1 nommt sowo-h.:ut. k 4-XII·i81J, ttanl alun au 127" rJI d"inf. de liple. n nt plaot! ea dcmi-wlde k 
16--IX- 11114 Aprh un.: longue pt!riod.: de: non·actJvilt, il t-e ra fait tM: ut. k 9--XI1-18)1 .:1 dicY. de: la 1<'1 
d"hun le D-l-Ill)) Ces Lnfo-rm. ont ~tt Un!C11 de:..-..... dao!. pen. au S.H.A.T .. A5ccod. d'Antotne 

llucaud Il aullc Antoine Ducaud alias [)ucaut, nt St-Morillon 13-V-1748, maçon jou.mabcr. alli~ ib 
~I-V·171111 • Marguerite Sout>iran. fùk de: Raymond, tailkt.u- d'haboll. ct de Junac Duret; 11) Jocan 

Oucaut alh~ • Mane lluluu 

U Mane VLnccM fta11 fille de Jean. rnst., .:1 de: Otmcoce Eap.:tt. 

Hl A...:.:nd de locan Faure: 1) l...ou.i5 Faure lW"1IOalalt Faurillon (Bord.:all.l r: 1740 • ib. 17-111-1812). 

appan!Cur i la matri.: de ll-o-rdeaux, allit i Marcueritc Madon, fi8c: de J.:an (nt(. 1741), cwsiDi<:r; Il) 

P•.:rrc Faure allit ' Thtr<'K Cham.:Uot. 

1 \ Rrn.c Dono tlaU fdk de: Pxnc ct de Mari.:·OieudoGntc Bautro. 

1~ Françui• B<•urp:cl ttaLI fils de Jacqun. mof1 f>-Vl-11108, cl de: Marie Landreau, morte St-Andrt-dc:­
Cubwc . ..1.'. 2"9-X·llltl7, CO:It(' dc:mitrc: fille dc: Françoit cl de l...ouiM: 81f11KY 

13 AK.:nd. de (..ath.:nne ~tc : 1) Pi<:m: Lacoste, mon Bours-t.-Girondc 12-1-1802. ouVT. en bout.:ùln-. 

allit i AniK lkmiard, ntc Bour&-t.-Girondc 22·111·11~5. 61le dc: Jean, maitre: tharpeatict dc: barriquc:a. 

ct d"Eluabc:th Marchay; 11) Jacques Lacotte aUil! • Jeanne {Muqucdt 1). 

14 Jean Gros ttait fils de Piocnc, mon 16--VIll-11!06, nuteha.nd l<KUICticr. ct de Mane ~c. mottee 
St-Emi!Jon 15-VII-ItiOJ 

\~ Man.: P.:ri'-'On ttait rille de Pxm:. ouvt . .:a boutetllea, cl de Jeanne Dubu8on ab.M Dubignon. 

Mgr Duc.aud-Bourgct nous avait reçu• kt-agucmcnt k 2.S-IJ·I98J. puU.ant dans Ut mtmoU-l: cl t-eS papkn de 

fam .. afin de nous atd.:r. NQ\Q renw:rci<xM dc: kw oonroun M. J~ Ouc.a~. Mrnoc Htlta.: Av&Meau, 

con'C'rv.-adj. aux A.d. de la Gironde:, k: cap. de btJ. Louit Cafn-c uns& que Philippe Lcmdlcticr C1 Pi<:m: 

Nooola. 
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Annexe n°5: Le Communiqué du Cardinal Marty et des évêques auxiliaires de 
Paris (28 Février 1977) 

Des catholiques dits "intégristes" dirigés par plusieurs prêtres ·notamment par M. 
l'abbé Germain Ducaud-Bourget, prêtre du diocèse de Paris· ont occupé l'église 
paroissiale Saint-Nicolas-du-Chardonnet, en fin de matinée, le dimanche 27 février 1977. 
M. l'abbé Pierre Bellégo, curé de la paroisse, a été empêché de parler et e~pulsé du 
choeur de l'église. 

Trois messes sont célébrées chaque dimanche à Saint-Nicolas, deu~ messes le 
sont en semaine; les paroissiens peuvent y recevoir les divers sacrements et faire célébrer 
les obsèques. Depuis ce dimanche 12 heures, le service paroissial n'a pu être assuré dans 
cette église. 

Ni légalement, ni moralement nous ne pouvons accepter cet état de fait. 
L'église Saint-Nicolas est la propriété de la ville de Paris; elle est mise à la 

disposition des catholiques du quartier sous la responsabilité du curé et des Vicaires qui 
ont reçu mission de l'archevêque pour y e~ercer le ministère de l'Eglise catholique (loi du 9 
décembre 1905 et du 2 janvier 1907). 

Entre chrétiens, est prioritaire la communion dans la foi. C'est pourquoi nous tenons 
à redire ce qui avait été écrit à l'abbé Ducaud-Bourget le 12 avril (cf. Présence et 
Otà!oguedu 9 janvier 1975). 

Il ne s'agît pas d'une querelle à propos du latin. Il ne s'agît pas d'abord de la messe 
selon le rite de saint Pie V. Il s'agît de la foi catholique elle-même. Nous demandons à ces 
catholiques de professer la foi de l'Eglise, d'accepter l'autorité du Concile, de reconnaître 
la charge pastorale et doctrinale du Pape Paul VL de se vouloir en communion avec leur 
archevêque et les évêques. Entre autres, ils doivent reconnaître que les prières 
eucharistiques, publiées sous l'autorité du Saint-Père, ne sont en aucune manière 
"équivoques ou proches de l'hérésie". 

Ces divers points ont été présentés en plusieurs occasions à M. l'abbé D ucaud­
B ourget. Il ne les a jamais acceptés. 

Une fois encore nous lui proposons de venir célébrer avec son archevêque la 
messe selon le rite promulgué par le Pape Paul VI. Ainsi sera signifié au~ yeu~ de tous que 
nous sommes ensemble signe de paî~ et de communion. 

Cardinal François Marty, 
Mgr Robert F rossard, 

Mgr D anîel PezerîL 
Mgr Georges Gilson. 

issu de: la Documentation Catholique U0 1717 du 3 Avril1977 p. 308. 
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Annexe n°6: L'Article "Politique d'abord" du Père Armogathe 

Parmi les composantes de l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet il faut 
tenir compte des préoccupations politiques de ses organisateurs avoués et occultes à 
quelques jours des élections municipales. A qui l'opération profite-t-elle? Certainement pas 
à une Eglise meurtrie, bafouée, insultée. 

A Lille, Mgr Lefebvre admirait l'Argentine; ses partisans parisiens ont choisi M. 
Jacques Chirac: ils sont au moins logiques dans leurs idées. Car la dimension religieuse de 
l'occupation de l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet est un leurre: il s'agit d'une opération 
politique dans le fief de M. Jacques Chirac, le cinquième arrondissement de Paris. Ainsi, 
l'Eglise "traditionaliste" affirme sa vocation de secte à la traîne de la réaction. 

Qui "occupe", en effet, Saint-Nicolas-du-Chardonnet? Durant la journée, des 
personnes âgées qui d'un sanctuaire à l'autre, promènent leur piété. Abusées et 
circonvenues par des gens qui les persuadent qu' "ils" sont la seule Eglise, elles sont les 
premières surprises de se retrouver au~ mains d'un quarteron de prêtres rebelles, qui n'ont 
d'autre avenir que le schisme. Et puis, deu~ autres catégories, infiniment plus inquiétantes: 
d'abord des jeunes où l'on reconnaît des membres d'organisations d'e~trême droite, 
connues pour leur violence dans les universités et les gr andes écoles. Sous des noms 
divers, c'est toujours le même regroupement des forces néo-fascistes; leur racisme, leur 
antisémitisme, leur culte de la violence sont bien loin de l'idéal évangélique. Et puis sont là 
des nostalgiques de la collaboration des guerres coloniales, de l'O.A.S. Ils gardent l'âcre 
souvenir des barricades d'Alger et rêvent d'une revanche sur Mai 1968. 

Il suffit de les regarder et de parler quelques instants avec eu~; jamais 
n'apparaissent des motifs religieux; lorsqu'ils cessent leurs sarcasmes, on n'entend que des 
arguments politiques: l'opération "Saint-Nicolas" est une action d'éclat pour soutenir M. 
Chirac et réveiller le pa_ys contre le péril du programme commun. Et si le candidat ne se 
manifeste pas, ses amis proches et ceux de M. Le Pen viennent grossir les rangs des 
occupants. 

Une manifestation religieuse, l'occupation de Saint-Nicolas, l'église tranquille du 
quartier Latin? Allons donc, plutôt un coup d'éclat sans risques, pour permettre à une 
secte (une ecdesJà/4 de prendre pied sur l'échiquier de la mairie de Paris. Mgr Lefebvre, 
ex-évêque de Tulle, ne les reconnaît pas, paraît-iL comme siens: ils ont pourtant bien 
retenu le coeur même de son combat: politique d'abord! 

J-R. ARMOGATHE (Prêtre de la Communauté 
Saint-Séverin-Saint-Nicolas-du-Chardonnet 
maître-assistant à l'Ecole des Hautes Etudes). 

Texte issu du journal le Monde du 5 Mars 1977 p. 16. 

257 



Annexe n°7: La demande d'évacuation du Cardinal Marty au Préfet de Police 

Paris, le 4 Mars 1977 

Monsieur le Préfet 

Vous savez les événements et les affrontements qui se sont produits depuis 
dimanche dernier et en particulier hier jeudi, en l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Ce 
n'est pas sans grande inquiétude que j'appréhende les journées de samedi et dimanche 
prochains. 

Il m'apparaît qu'existent des risques objectivement fondés d'affrontements encore 
plus violents et d'une ampleur bien plus considérable entre les paroissiens de Saint-Nicolas 
et les occupants actuels de l'église, ceux-ci ayant fait appel pour dimanche à leur 
sympathisants de province, voire de l'étranger. 

Dans ses conditions, je ne vois d'autre solution que de vous solliciter de procéder, 
en vertu des pouvoirs de Police dont vous êtes investi, à l'évacuation et à la fermeture de 
l'église tant que dureront les risques de troubles. J'accomplis cette démarche en accord 
avec M. l'abbé Pierre Bellégo, Curé de la paroisse, les membres du clergé paroissial et un 
certain nombre de paroissiens, affectataires légaux les uns comme les autres de l'église en 
cause. 

Dans quelque temps, lorsque les esprits seront calmés, il sera possible d'envisager 
la réouverture de Saint-Nicolas-du-Chardonnet pour sa remise à la disposition du clergé et 
des fidèles qui sont en communion avec moi, et ce conformément à la législation en 
Vigueur. 

Veuillez agréer, Monsieur le Préfet, l'expression de ma haute considération. 

D'après un document confidentiel. 

+ Cardinal François Marly 
Archevêque de Paris 
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Annexe n°8: La réponse du Préfet de Police au Cardinal Marty 

Paris, le 9 Mars 1977 

Monsieur le CardinaL 

Par lettre du 4 Mars 1977, vous m'avez fait part de votre inquiétude sur les risques 
d'affrontement le samedi 5 et le dimanche 6 Mars entre les paroissiens de Saint-Nicolas du 
Chardonnet et les occupants actuels de l'église. 

Vous me demandiez, dans ces conditions, de procéder, en vertu des pouvoirs de 
police dont je suis investi, à l'évacuation de l'église. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que cette situation av ait déjà retenu toute 
mon attention et que j'avais pris, en temps opportun, les dispositions utiles pour être 
informé immédiatement de son évolution et pour y faire face. 

Cependant, comme vous avez pu le constater, elle n'a pas objectivement justifié, 
au regard de la jurisprudence du Conseil d'Etat dans ce domaine, une intervention de ma 
part. 

En tout état de cause je veiller ai à ce que l'ordre public soit maintenu par des 
mesures proportionnées aux troubles qui pourraient se produire et en tenant compte des 
conséquences qu'elles pourraient entraîner. 

Je vous prie de bien vouloir agréer, Monsieur le CardinaL l'expression de ma haute 
considération. 

Pierre Somveille 

D'après un document confidentiel. 
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Annexe n°1l: Raoul Girardet se souvient de l'abbé Ducaud 

Plus tard, ma mère décida de me "mettre aux scouts". Il y avait une troupe, au 

lycée Voltaire, en même temps qu'un cercle catholique qui publiait un petit bulletin, 

étrangement intitulé le Vo#atre catho/iqtte C'est là que j'ai publié mon premier article; je 

devais avoir alors quatorze ans, et il s'agissait du compte rendu d'une pièce de théâtre. 

C'est égalemment au cercle catholique du lycée Voltaire que j'ai pris pour la première fois 

la parole e public, responsable d'une "conférence" consacrée à Alfred de M ussel et 

Georges Sand. Ce cercle était animé par un ecclésiastique qui a fait par la suite, 

beaucoup parler de lui. Il s'agissait de l'abbé Ducaud-Bourget devenu beaucoup plus tard 

monseigneur D ucaud-8 ourget et chef de file des intégristes français. L'abbé D ucaud, 

comme nous disions, tenait une grande place dans la mythologie du lycée Voltaire. Il était 

passionné de littérature et de poésie, grand admirateur notamment de Baudlaire, qu'il citait 

avec onction. Il écrivait lui-même des romans et des vers. (J'en ai un recueil.) L'abbé 

D ucaud attirait et notre curiosité et notre considération. Il montrait avec élégance des 

ongles fort longs et soigneusement taillés. Il était au plus mal son curé, son évêque, et 

aimait les chats dont il faisait je crois, un peu commerce. J'ai eu pendant longtemps un 

chat siamois que m'avait donné l'abbé Ducaud. Ce chat n'était pas réellement 

évangélique; il griffait avec enthousiasme les jambes des vieilles amies de ma mère. Ce qui 

augmentait encore mon amitié pour lui et ma reconnaissance à l'égard de l'abbé. 

Reconnaissance durable puisque j'ai toujours le sentiment que, grâce à lui_ beaucoup de 

vers sont entrés dans ma méoire. C'était un homme attirant, très "fin de siècle" dans son 

allure et son vocabulaire, mais un esprit subtiL lettré et tout compte fait, fort toléra nt pour 

tout ce qui ne relevait pas du dogme et de sa stricte orthodoxie. 

Texte issu de: Raoul Girardet Singulièrement libre; 1990; Paris; Perrin; p. 226. 
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Annexe n°12: Monseigneur Le Cordier se souvient de Mgr Ducaud-Bourget 

J'ai connu Mgr Ducaud·Bourget en 1922·1923. J'étais jeune séminariste; je rentrais 
à Issy-les-Moulineaux. J'étais en Philosophie alors que lui était en 2ème année de 
Théologie. Il a Hait être ordonné sous-diacre. Les philosophes et les théologiens 
constituaient deux communautés séparées avec leurs professeurs, leur cours, leur 
réfectoire, leurs supérieurs. Je n'ai donc pas eu de contacts réguliers avec lui mais je l'ai 
connu grâce à l'abbé de Lestoquoy, peintre, avec qui il partageait des goûts artistiques 
très prononcés. Son côté artiste, sa vaste culture en faisait une personnalité très forte mais 
son abord était toujours bienveillant, doux, accueiHant. Il m'a aidé, moi le nouveau; j'ai été 
heureux de trouver un " ancien' si compréhensif. Par la suite nos parcours se sont séparés 
et je ne l'ai vu que de loin en loin. Nous avons toujours gardé des relations cordiales. 
Jamais je n'aurais pensé qu'il se marginaliserait un jour ·même si le mot "marginause>' n'est 
pas le bon. De toute façon nous partagions la même foi; et je lui ai toujours gardé une 
grande estime. 

Monseigneur Jacques Le Cordier, Evêque émérite de Saint-Denis. 

Texte issu du numéro hors série n•1 de la revue Certludesde Juin 1994 p.11. 
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QLJE l_E SCA.ND4LE CESSE 

Une ft::ni!lt• t.hstribui::e ,;;.;_;y·Lt• dt rn: :;;:-1:~. plt~ngl' da11~ !t• plus }'LJnd ~~·ltlH-t~t·r.H:i.1t: J(·.:l:-t-P.ï.;ll Il a d~ciJ;:;:,t~l: ,_. !~t·Lr.'-·n:._ ,j._ • 1u.Jli;,[; <jt;l' l'en:,.· l~CIOi.>:H~t' Lien po11:··· v<Joi <.-r. ponrrajt ei!COr(' lui ré:~>::-.- L'~ 'ït·f .. ~:,·r J.l ~ . .-•,;mi:;.•:.io:: ;nl L.ïdiJi.i.l ~';;ny <1<:; ,_,;: c:1 C'C:..~t~!~i0:1 ; 1 Vt~L' l.ü. Q1:.:1;,t ;-J'.l~: J)rn'.c:> ,·:v;'!',...... ,t j':)n:::f<' St'l:ildt :,'.::y~:- ~ •• i; :.n~. :,:_).i_~uc p-rograr.:rue, ils ont suhitt.•::Jent chanrJ; ,:,. ::1t ~~r J'an:·i-cllri-;tiLn!', il~ _.;,mt dc\·~·-œts ch1·Gtit~ns. ~l, .:::on~ble d'l.-oniL', cetn: <jtJJ :~·-. r. i~ :_:(_::! ~:cmt :leCt:· ,~s dl' i''ii'LÎCljit r a\J ··~,J~'·.Jet Ju C(•r.;p!ot e~:'Jçonr.ique". C'<:St ]u·,>J·a;·:<';:r:,::.~.:,. 

l'ariil12lel•t>nt, M. l'/\!1bti ~~ 
.Ge ft_.roalit~s. P<HH~ quelle raison '! iln 
r\c1:, hie~ snr. Mais parce qu'il rl.:'f I~L' 

.t-· ·:~';•.,, ~'>}~C]L ~P ::,;,"!]:·: 
u.ancic,• <k ;·~·!t• sact'rdot.1l ? t':l(' 
L1 "1:<-uv-·llc !~)'.JH'" J!J p;rrt:i till 

l~j col.:!s, ~;<'J:'' 1:1u:· 
att.i rud(• itrd:rJ~l· 
I l'Ii; t'r:H•nl. 

'1.'out s~ tient: l'oh.it.:cl~.l ··!t•,· i·o-.,-·,,u:~.·tr·~ :~·~. :r;(~neur~· .1ct:.H~l~; ri<' cc p.1r~1. 

1 
• 

ct est d'avoir Jes ru<iins Jihrer. t)ou_- :!_;;·;·u:~~·!· it-L: : ;·(>._,. ;lll:i.lntt'raJP. !·:t r.-:lntt;r.rcr t--lr·n \·-~te }e &i:i..-0~1 d 1 Ui:~(' 11
éf,l:ÏSf:> 01 ~i:t• l;,_;:~•. l~-!!T la.-.;.·;-j;_:,liJ,C· :i'.-; FJ"(~t{'tld('tll \'irtll(']Jemt':1t n'V('ntiL' ~la fidélité C<J~holique. Cont1·c :<•::tL' l;vlclt:.·:let:, l;,.z:iJJ(•\lr~. 

Nous refusons catégoriqu~C'IC"ii: C(' :;c:! l'i::îc~. r:'t non~ cxigcor:.-:: 

- le dép.arl de Cel!:.': q;J] 
la cessation de totJte 
couvert de rel it~ion 

le provoqucnl. 
Jlrop;!J~atlde ~n fnveur du renierne11t 

la r€ir1t€gratict1 i~n~diatc ~~M. l'Abbf B 

sc. us ~ (' 

Nous demandons instamment ~ !-!gr Ducaud-J~ourr,e;_ ct à M. 1 'Abi>i! Scrralda d~~ prê:1-dre leurs responsabilités et de décJa1·er si cui m: non ils ont 1 'intentjon de continuer la résistance à la destruction de l'Eglise~ ou bj('n !;'ils en ont assez. Auquel cas, nous continuerions sans eux à Saint Nicolas de ChanhJ!m<·t. 

11. l'Abbé B célèbrera la Messe 
le Dimanche 9 Mars à 10 heures Comité de sauveg.,1rdc de 

Saint Nicolas du Ch:1rdonnct Maison des Centraux 
8, rue Jean Goujon 
75008 PARIS 

Correspondance 6, rue 
75015 

Permanence M. 1 'Abbé B 
à partir du 

des No rillons 
PARIS 

recevra tous les 
mercredi 5 mars .1u : 

7, rue Lobi-:eau (4ème ~taJ~c) 
75006 PARIS 
Métro P.abi !lon ou Odéon 

2 ma.rs 1980 

Jours de 15 à 18 l1eures 



Nouvelle agression 
contre l'Église catholique et romaine 

On touche cette fols au sommet du complot moçonniquo visant la désintégration de l'Eglise de N.-S. Jésus-Christ 1 

L'audace n'a plus do borne: on mobilise maintenant des prétres traditionalistes!. .. 
Les uns attaquent lo Vicaire du Christ. insidieusement. les autres ouvertement. sans !"ombre d'un scnupulo. 

Que reprochent-lis à Joan-Paul Il 7 
Primo de so référer à Paul VI ct au Conçlle Vatican Il. 
Seconda: de parler constamment des droits de l'Homme. 

d<> ne pas a~<Gir encore rotabli solennellom2nt la Messe do Saint Pie V. 

Précisons ceci au sujet de ces critiques Injustes : 

t• S'Il est regrettable que Jean-Paul Il se réfère à Paul VI, ce n'est pas un fait grave: simple question senU.-nenta!e et de convenai'lce. c~ la ~·effleure en rien la f.JI ni la Morale. . -1.~1 .; .. z- Geant eux droits de.I'Hom'J'e. la Maçonroerlc n'en a pas le monopole. Ces droits légitimes ont été. dqr.nés par Dieu _il tous ies hommes, 
·. les plus essentiels sont 

le droit à la Vie. , , 
et le droit à ,la Uhc.rté. Alcuin. au concile de Francfort, en témoignait déjà au VIII' siècle. Les agresseurs du Pape oublient que Jean-Paul JI a vu, au cours de toute sa vie. ces droits légitimes. piétinés, bafoués dans sa patrie par les régimes communistes et partout dans .!4.roomlft oi.o ~ :II!."IIVIlll lmplant6a par la 11iolence. De plus, il n'a jamais aépar6 les droits de !"Homme des droilll de OJeu. •· 

~SUe~ n'a Pa3 'oocom·r6tabli solennellement la Messe de Saint Pie V, c'est quît a ses boml88 raisons et jugera poor cela du moment opportun: étant donné les forces hostiles. auxquelles il est affront6. la prudence l'oblige à procéder d'abord: aux réformes les. plus urgentes. . . 
~,- ·, 1r~. 

Faudrait-JI, pa~ u~e précipitation lnutllè:. affronter la fureur des libéraux, des progres­sistes, des modernistes et autres révolutionnaires qui fulminent (tout en essayant de ne pas le laisser trop paraltrei; contre les actes posés par le Pape, dans le droit fil de la sainte Tradition 1 O_uilntli Mgr lefeb\tre qui continue dans la sérénité son œuvre de salut, il a eu un long entre!len ·avec le Pape, ill l'Issue duquel, il apparut plus paisible et serein que jamais. . - . - - . 
Leur dépit est 11lolent de la condamnation de leurs ·pseudo-théologiens, les Pohler, les . _, Hans KOng et Shillebeeckx 1 <: ,, 
Bien sOr, aucun des agresseurs (dont les P. Barbara en tête et Guérard des lauriers pour la France) ne soufflent mot de l'action du Saint-Père, positive et rigoureusement conforme aux lois de l'Eglise, en quelques rr.ols seulement de Pontificat . 

·,: -_ • --~ .... --1. 4 ' •• -·-.· 

t ' ~: ->7.65 
:_ T s·~ .. ,;--_;_,}-~c _·;. 
·- . . . ~ .,._._ -.. 

. 



Ainsi, motus sur : 

t• lo maintien absolu du célibat sacerdotal, 

2" le rappel à la discipline et au rétablissement de la ri"JIC du fondatew de !"Ordre de 
Saint Ignace de loyola, 

3" reprCndre la tenue vestimentaire ecclésiastique. 

4• à l'occasion du Synode, la Vérité doctrinale rétablie dans !"Eglise dP. Hollande, 

5• ce qu'il a proclamé fermement, relativement à la catéchèse. 
~ -

6" l'élimination de l'Enseignement catholique des Pohicr, Küng et Shillebeeckx_ 

Notons bien, encore une fois - c'est significatif - l'étrange silence -des censeurs 

du Saint-Siègtl 1 

On en cannait quelques-uns à Salnt-N!cobs; périodiquement, Ils provoquent troubles 

et zizanie. le. père Barbara n'a pas pardonné son éviction de·la grande paroisse renaissante 

où l'on· eut plusieurs fols à se plaindre de ses outrances et de ·sa violence verbales. 
•: > 

:·':.::::~~ H. ësÎ..a'ctti~ttement. par la diifus1on J;, nu:néro sp~cial de la revue • Fort dans la 
. ' .. Ill . . • 

Fol •, le responsable- avec quelques autres --de la funeste dissidence, préparée jusqu'ici 

en sourdine et qui s'est démasquée dimanche dernier tl f~vricr, sur le parvis de Saint-Nico­

.: las, plusieurs centaines d'pv<~rn61alres ont été distribués gratuitement. 

~~---~-: ··-·n·. :,_. - . · ... 

··-:'"~; 1.e père Barbara a fdlt preuve de parti pris. de manque de jugement, de pondération, 
d'esprit d'humilité ... · · --
~:: .•. ù ;s;_L:;·:._;.; :·' ·:·. ~i::-c~: .;. 

-?;i;:;·,•.u·. témoigne, hélas également, de son peu do charité envers ceux qui désapprouvent 

sa venimeuse campagne contre le Pape et contre Monseigneur lefebvre. 

~c,, ,-, N'y. o-t-11 pas lieu, en l'occurence. de rechercher quels sont les responsables et les 

animateurs 1 Et l'on est amené à penser qu'il s'agit, Ici encore, de l'action sournoise, Inspi­

rée, dirigée par quelque agent secret de réputation traditionaliste. 

la Franc-Maçonnerie excelle dans ce genre de machination où les non Initiés font, 

san3 lë 'sâvolr finalement, le )eu de l'ennemi, c'est·à-<lire du démon.· 
.. ~H: !~;;_ j:·:;:;\ ":!>-: t. • -·. ' . ~ ;_ . ; 

Union Universelle dea Polltea .... 
et Ecrivains Cathollqu<tS ..... , .. . 

~-- .... -· 



ELECDONS 
1977 

LISTES D'UNION 
"PARIS AUX PARISIENS" 

bénéficiant du soutien 
du Front National 

Président Jean~Marie LE PEN 
' 

soutien de Mgr DUCAUD~BOURGET 

Myriam BAECKEROOT 

Michel BA YVET 

«J'apporte mon soutien à la liste ~PARIS AUX PARISILNS~ 
conduite par Jean-Maru· I.E PLN. prC.'iident du Front .National, à condition que M. /.F PéN s'engage à donner 
des églises mv.· traditioruhstes en cas de succës". 
Monseigneur OUCAUD IIOURGET 
Centre Catholique de Wagram. 

2, rue Saint Marceaux 75017 PARIS (tél 754.58.5]) 
Téte de liste <<PARIS AUX PARISIENS,, dans le XVI !ème. 

16 rue de Léningrad 75008 PARIS (tél 3o7.16.99) 
Tète de liste «PARIS AUX PARISIENS» dans le Vlllème. 
Acceptent solennellement cet engagement. 

Nos égli.'it·•· ont été baties pour y célébrer le 1 ulte catholique, alors que honnombn· d'en­tre elles scn•ent !1/Us ou moins à des cérémonies rdigielül'S. mais l;Kalcnwnt ù des concerts, repr<;­sentatiuns théd··a/cs ct Jes ~lwppenings» /itur~ittun. 

D'auftL'5 sânt démolies, désaffectà·s (}{1 {JI"(;(f'('S a /'U.\'(JK(' d'autr!'S religions, !Nais toujours refusées au' tr:1ditiumzu/istes qui, eux. doil"t'lll ( daJrcr li· url ulte dans des salles tel h'agram. 

Tr;ut cela est toléré en contradiction arec la iégislation coJu'efiUJilf les églises régies pur les lois 1 Wl ' · 1 90 7. 



ETESrVOUS FASCISTE 7 
•••• SI OJI,RE.JOIC:NEZ 

LA FEDERATIŒJ D'/lCTIŒJ 
HATIŒALE ELJFffiENNE ~.our 

-L.éfenllre la race Llanct1e 
-construire une europe forte, 

reÇ;ional iste et inllepenaantt:. 
-Instaurer une vraie justice 

sociale grace à 11 instauration ou 
socialisme éc.onanique et de la ~lani f ication. 

-[,efendre la cellule fami 1 iale et les traditions. 
-üei:Jarasser 11Cx::cident des impérial iSines bolcheviques, 

sionistes et capitalistes. 
-hénover aans tous les omaines cullUrels l'esprit ae 

volonté et de puissance qui a fait la Qrandeur de notre 
ci vi 1 isation. 

NOUS t\E S.."J.t"ES PAS LES GEl<!'. 1 EkS u 1 h 1 E•~; 
!·!CliS SCM,1ES LES PI<S.!;!E"S DE GE·/ A Ill: ... 

I•,ATIO-JAUX-SC.CIALISTES DE IQS LES PAYS,LJiliiSSEZ- VCU:,! 

li1ez 
chaque 

mol1 

NOTRE 
EUROPE 
Secretariat : 
R.P.76,754r2 Paris cedex~ 

F.A.N.E. 
Fédération d' Action Nationale et Européenne 
B. P. 48 • 75 961 Paris - Cedex 20 
CCl 111\·111 fUll 

• 0 
c 
c 
• o. 
.., 
E 

c 
o. 
E -

26'6 



LE MOUVEl·ŒNT ROYALISTE FRA:lCAJS - FEDSRATION Di': LA REGim: PA.'l.ISE:'iŒ 

C E T T E C R 0 IX N ' E S T p.\ s D E 

VOTRE PAROISSE! 

Bien que certains d'entre nous aient ~~rticipé, en tant quo catho­

liques, à ls "lioératio,-.." de S:!int-Nicolss-du-Cr.ardo!"_'l'Jt, les :::ilita:lts d:1 

HOlJVt:l·IENT !WYALIS?C FRAKC.'.JS s'y so:ot montré jusqu'à ce jeur volont:lireCJent 

di.screts, estii:Jrmt qu'il n' appe.rtient pas à = :nouvciJont poli ':iql'o d'inter­

venir dans une m~anifcstation nvnnt tout reli?.ieuse. 

Si nous avons d~cidé aujourd'hui, en tar.t que milit~'lts politiques 

(et, peur certains d'entre nry~s, en tant que chrétiens) de eortir de notre 

réserve, c'est que dePuiS plusieurs socn.ines un gyoupe de ;!.',ZIS, c.ppelsnt à 

ln révolution européenne r.ntioœle-soc1sl1ste, au raciswe et à l'antisémi­

tisme, se lr.re impunécent à des distributions de tracts à la sortie des :nes 

ses de St Nicolns. 

C'EST A VOUS, p,\.'J.OISSJL:·iS DE SAlliT-:-IICOLAS, QiJ' IL A??ARfE!L\IT DE 

RE/\.Glli! Vous r.e l'avez pas fait. wur Croix -la croix =ée- n' 

est pourtant pas de votre pr_roisse! Et ce ne serait certes ~.3 à noü3 de 

doctrine "1ntr1nsèqèleGJent perverse" -au cllr..e titre que le oarxis:oc. 

DESOLES, NAIS i·iOUS N 1 Aii·~OiJS PhS LES ~JEJES! 

L'indifférence dont vous e.vez téDoigné ces dernicores se= ines 

(peur certai.'os il f.J.udrai t Dllme po.rler de co:;:plsiaa.'Oce!) est pœ.r r.o•.1s po­

li tiquer;,ont ir.nccepb.blc! P."'.rce que notre royali3oe n'est JX'.S eze::~pt d'hu­

toanisme, cette indifférence, cette cor;,plaisance, nous sont odieuses. Parce 

qu'il est un ordre, ncus faisons aujourd'hui le .':lénac.e à St :iicobs. 

CONTHE u;-r.;; 3A:8E DE FOUS JUSTifi!JiT TOUS LZS CR.Ii!ES DE L' !liT LE 

lU,TIOW.LE ET GLORITL'J·iT Œ1E El'ROPE m; L:\ RACE Pù'RS A Düi-Œ:.'..iiTE 

GSHH'JiiQUE, k:S Pll. lZEES NE SUF?L7IiT P.\S: IL F.\UT GICORE Ill 

TRIQUE ! 

Féd~ration de la région parisienne 

128 rue ~:arcadet 75018 P A R I S 



Pour la reine Marie-Antoinette ... 

Saint·Nicolas-du-Chardonnet. L'abbé Ducaud-Bourget et son 
encoosoir. Un catafalque noir recouvert d'un drap blanc à 
fl<lurs de lys. C"était hier midi;tans l'église occupée depuis 
le mois . de février par les intégristes. On y célébrait le 

184" anniversaire du martyr de -Marle-Antoinelle, la. reine 
guillotmée le 16 octobre 1793, place de la Révolution. Pour 
cet office exceptionnel, l'église qui défraie la chronlque 

depuis plusieurs mois a reçu de nombreux fidèles . 

.( ,,,,. ...... """' ""'"'"'! 

"2.+• 
f'.lh..dt.<r> _.:no~ ~ :;.J-. dw-..1>.:~~ <k. l& o-.ft:Jv-... 1~?-?, « ....._ C~.j: .!-.... hrl>.e. 



Annexe n°18: Les instructions données au Conseil Presbytéral du 22 Mars 1977, en 
cas de nouvelle occupation d'église 

En cas d'occupation ou de troubles dans une église, 

et compte tenu des circonstances, 

le Curé a la possibilité de faire appel à la force publique. 

L'Autorité diocésaine, qui sera avertie dès que possible, 

sera solidaire de sa démarche et l'aidera dans cette difficulté. 

Il est aussi demandé d'informer le Doyen. 

Texte d'un document confidentiel. 
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Nous. \'ÏC(..'-présidcnt, oui MM. Ccdtc ct Chain 
;1\'0GliS de M. L1bhé Hclll'co; i\1. !k-,nHt'- MtKct. 
,\\'ocat des ahbts DucaulBouq~ct ct Senalda. 
don nono; dtfaut ,,_.dl\ ln_· ahbé Co.1~ lh', lacquelin~· 
Tapié. Ccnc,•ièvc de lbL'\:quc, 1\n!•ctl Ci-..cbnl_ 
:\tHin( Resson, Michel Rouilk i11h'1 n·n.tnh 

l_':ihht' PicrrL· Hclkgn, :nzquc·l ,,. t•li•'Th'lll _1;1\ 

quclinc T:1pit', Gcncvi{·\-e tk ll.h'djllt'. l{nhc·t t 

Ciscbnl, André Rcss01i, .\1idwl F•Htilk. :1 :1""' 

1:né dc\·:wt nous à fin d\.·xpuJ..,ion le-.. locnn 
...:o!lstitu.mt l'église. Saînt-.\:icnLh-du Ch.11 donrh·t 
?\ P:u·is-V· et ses dépendance~. le--. :tbh,-_, lluc;Hld 
llnuq!t'l, Coachc, SctT;ald.l. aitl'-l que tou" k' 
th:cup:lllb de kur chef. 

L':thht' lh:llt')~O expose qu'li " etc n·,:ulil·r,·tnctll 
tHllllllH~ cur(: de JJ. paruisst• de S;lint-Nicol;ts-du 
('h;lniolllh."t p:1r Monscip1cur I'An.·lwvt·quc tk 
Paris ct qu'il est alfcct;ttain~ kg;d t•t c.xdu-.it 
de l'église de cette p;lnHssc; 

Que ks défendeur:-. sc Stlllt Jnlr<ldtlih d.<tt-.. 
l'église a\'t'C un groupe de pel:-.lllllll'" ;u1 ,·,~ut' 
de la messe du !.ï fé\Ticr 1977 ct que. dcpui-. lot' 
ils occupent les h{ltiments qu'il" v· rdu-.,·tt\ ·' 
quitter; 

Qu'ils poncnt ainsi atlt."Îilk' au.\. dispusitioth 
légales résultant des articles 4 ct B dt· la lot 
JU 13 décembre 1905 ct entravent l'c:\aciu· du 
culk·. des StT\'Îc<.'s ct des n~tén1<>1ll•"•, h·ltri,·tt,,._, 
tels que les paroissiens -.ont ,_·n d;oi! tk k-. 
. 1.ttcndre. 

Les p3roissicns inten·en;ulh -.c p!.tit:ncnt cfln·· 
tiverncnt ck ne pouvoir disp<J\ct des t'dilin·, 
cdtuels pour b Jliatiquc ~k leur rclii:Îu!J. lh 
soulign•:nt l'uq~cnce de b mi_,c :1 k·u,· dispo">i 
tion d<.." l'église en r.tis0n de LI proximité d,:-. 
(êtes pascales ct sollicitent ér,:-tlcmcnt l'expulsion 
des occupants. 

L'abbé Ducaud-Bourget ct J'abbé Scrralda. 
l'abbé Coachc ne compar.üssant pas, bien que 
réeu1ièremcnt cité. ~m:l~'-cnt l'irrccc\·:-thilitf d,· 
1:1 dem;:u;de ct sub:-.idiaircm::nt ~;o1: nl:ll fo;Hh' ;Ill 

motif de conte~tations sérieuses. 
Par conclusions écrites . .ils font :-.outcnir 

1. Üt•c l'abbé Bclkgo c-.: cun'· tk S;Jint·Sévnin 
·~1 non de Saint-Nïco\;ts-<lu-Ch:JnlonJll'l , 2. Ouc 
le droit d'usage n'est pas exclusif. qu'ils peuvent 
bénéficier des locaux étant eux aussi catholiquc:-. 
mmains n'ayant jamais été sanctionn6s par 
aucun é\'équc; 3. qu'ils reçoivent de nomiH-cux 
ftdèles aux offices qu'ils célèbrent à Saint-Nicob~ 
a~ors que_ l'abbé Bellégo dispos<? à Sai~t-S~vc1_in 
dune église fréquentée avec SI peu d assiduité 
que s'y donnent des conccr1s ct autres rcn· 
contres. cc qui retire toute urgence à -la libér-a­
tion des lieux. 

Ccci exposé : 
Attendu qu'aux termes de J'anicle 5 § 1 de 

la loi du 2 janvier 1907. à défaut d'association 
cultuelle, ct sauf désaffectation dans les cas 
prtvus par la loi du 9 décembre 1905, les édi-

Donnons défaut conlre J'abbé Coache ; 
Disons que l'abbé Ducaud-Bourget, l'abbé 

Coache. l'abbé Serralda et tous occupants de 
leur chef devront quitter d'eUJ(·mêmes l'église 
Saint-Nicolas--du-Chardonnet à Paris ct tous 
locaux en dépendant dans les dix jours de la 
signification de la présente ordonnance; 

Disons que faute par eux de quitter les locaux 
à l'expiration du dit délai, ils pourront y être 
contraints, sous contrôle d'un huissier de justice 
du choix de l'abbé BelJégo, avec l'assistance du 
commissaire--de police compétent et de la force 
3rmée s'il y a heu. 

Dêsignons M. Jean Guitton de l'Académie 
Française, demeurant 1 rue de Fleurus à 
Paris-VI~. qui pourra sc nlettrc en œuvre dès la 
signification à lui faite de la présente ordon­
nance, avec mission d'élaborer, avec les parties 

fiees ;dfe-..:tés à l'e:u:J-cicc du culte continut·nt ft 
t·lte I.Ji~'-l''- ~ l;t disposi!Î<lH des lhkk:<. cl de-. 
nton-.tn:" du culle pmu la pr.ttiquc de leut 
re 1 i1: j, lll • 

,\( tcndtJ que k tknt;H~<kut. dnnt !.1 qtt:tlllc tk 
pt'<-'!1-e ,-.llhllliqttc n'c:-.1 p.t-. conte:-.tt'c. c:-.1 hic11 
Ld\c,·t.ll.tir~· d~· l'q~li:-.c dt· S:tint Nicobs--du 
fÏJ;trdnnnct po11z· ;1\'0ll t'h' 111\'c~ti p:1r son "op\' 
t tt'lll h tt't ,tt\." il iquc, 1 ';u·dL<' \-l-q uc • ht d j, K-t·-.ç <k 
l';ut'>. ,k-. pou\·ou·:-. nt't"C'-">:111-<.''- ,·onltllîlll'lllt.·nt 
.Hl\ t~'):lc:- •~t~lll'Ldt·._ d"oq~;u1Î~.lii•H1 du cu\11' 
,-,tthllltquc, 

AttcndLJ en cllct que p:u· acte de non1ination 
de .\1t:r F. ~tarty en d.1h' du ·1 ... cié-<-<"mhre 1974, 
ve1-st aux d~hat:<., Pi("rt<' llc\lé~u jltOU\'C qu'tl ;1 
,.,,~ tk:-.1f:né nunmc rc:-.pon._,;,bk de J'équip<.: pas 
toi ;tk S.1itlt·St•vcz in- S:1int :'JÏcol;t". qu'une tt·lk 
tk-.r):ll.t\1\111 hiéLttdlÎqtJc lui t onft'll: ;1 1·,~\'t 
d,·th c ,·,~·lu-.i\'Îh': 

,\[[,:Jtdu qu'il ;1 donc ;qlp.ll<._'llllllt'lll d1oil .. n·,·, 
].-, Jl.t!ül.'\ll'll'> en \'tlllllllltllion ;tu·,· lni. ;1 LI 
t•>tw-.-.;llht' .. k 1\·~:lt:-.e dt1llt il ..._·;q:ll. 

AlkJHh: t'Il Jt"\.utchc. que \"'·" ;JhlH'' lluc;tud 
Hotu gct t'l Senald~t. qui IH' IK'nt'fKÎcnt d'au~·unc 
<k-.ign.•tiun de l't'vt:·que du diot..:t--.c. k pn·mîcr 
..:taul déchargé de toutes fonctions depuis 
nctohrc 1971. ("f le !.ccuud n'étant plus prêt1-c 
du diocèse de Paris. tiC JH.:uvcnt prttcndr-c 3 
n·ttc jtlltÎ..-.:lllt'c. qu'il en c~t de mt·mc t.k 
r~tbhé Coachc actucllcmcm sus pen:- . 

Attendu que l'abbé l'icti'l' lklkgo c-.t doth' 
,-,·ccv:lhk t'Il --.:1 dctnanck, 

At!<:nd~r <;uli \ :.·:-.t LT:IIcr:tctll fond~~: 

Attendu qu'ii 1'\;<>ul:c ct1 dfct des motif.. pr~~­
l't~dcnts <iuc le~ <.kfcnscur::, sc révdcnt san:::, dn1i1 
ui titre ~~ oct.:upcr les lieux, non plus que les pcr· 
.... onnes qu'ils ont invitN:-s ~ s.'y maintenir tout 
:lllssi indùmcnt : 

Attendu que llt' "~tucticnt hénéficic!" kgitirlh'· 
nH'nt <k L~e.:(:-. ?t r(<difiçc r·clit-:ieu_,_ pour· l'c.xcc 
ciL·~· Ju l tdtc qttc !cs fid(:ks qui :u!nJ•.:t!cnl. '-l!i 

\·:mt l:l /li•!carchic catholiqut· n>Jnainc. la seule 
:llll<nité du cun( légitime ;tllcct;tt:lil·c. en l'cs· 
pt·cc I';J!J!Jé Ikllél~o; 

Attendu qu•: ks dr·oits de cc dernÎel" ct dc:-. 
p:troissîcn:<. qui rcconn~tisscnt sor~ :-~utorité tll' 

pcuH·nt être sérieusement contestables en l'étJ.t ; 
Que l'occupation des défenseurs est par là 

mémc illégitime ct constitue dès lors une voie 
de fait dont la cessation s'impost: ; 

Qu'il. convient, en conséquence, de prononcer 
l'éxpu1sion so11icitéc ; 

Attendu que l'existence de. la voie de fait ci­
dessus retenue caractérise -·par·· ello-m~rne l'ur­
gence; 

Que celte dcnùèrc ne saurail. toutefois, être 
telle, qu'eu ~.,ard à la nature et '.'aux CU'· 
constances de Ta.cause, il n'y ait lieu d'accorder 
aux occupants, pour t'évacuaUon des locaux, 1m 
délai qui ne. saurait expirer pendant la Semaine 
sp..!nte, .et avec l,.mtervention du ~ateur qu*Us 
sollicitent. 

Par ces motifs 
Recevons Jacqueline Tapié, Geneviève 

de Daccque, Robert Gisclard, André Ressort, 
Michel Rouillé en leur intervention; 

ct toutes autorités civiles et ecclésiastiques qui 
lui paraîtront devoir être consultées, les moda­
lités d'évacuation des lieux en même temps que 
rechercher avec elles, plus largement, les pers­
pectives et, si faire se peut, les solutions éven­
tuelles d'un règlement des problèmes dont l'oc­
cupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet est l'une 
des manifestat·ions. 

Disons que conformément à J'article 258 du 
nouveau Code de procédure civile, M. Jean Guit­
lOn déposera au secrétariat du greffe de cc tri­
bunal, contrôle des expertises. un rapport suc­
cinct de sa mission dans les trois mois de cc jour. 

Disons qu'en vertu du même texte l'abbt· 
Pierre Bellégo versera à M. Jean Guitton la 
somme de 3 000 Fen avance sur sa rémunération. 

Ce qui sera exécutoire par provision nonob­
stant appeL 



... ,. 

Les deux messes ,_-' 

- ~ ,-, 

J 
"AV AIS écrit un livre sur 

c les crises et les conciles • 
de l'Eglise. ll n'était pas 

facile de trol•ver un titre. Ro­
bert Aron me proposa : c Le 
Christ écartelé. • Ayant porté 
l'ouvrage au Général, il me dit 
de sa voix majestueuse et lente : 
c Il n'y a pas que le Christ qui 
soit écartelé. • Ce prOPO!=I amer 
me revenait à l'esprit en des­
cendant de Castelgandolfo par 
un soir de septembre où la lu· 
mière romaine est si douce. 
L'œcumé~Jnme est écartelé : 
lorsque l'Eglise tente de récon­
cilier ceux du· dehors, elle pa­
raît divisée au-dedans. 

n y eut pourtant un éclair 
dans la nuit : la rencontre 
imprévisible, surprenante de 
Mgr Lefebvre et rie Paul VI le 
samedi 11 septembre. Quet sera 
son avenir? Est--ce une pous­
sière ? Est-ce une semence ? Je 
crois aux semences, car une ren· 
contre au sommet dans l'amour 
change le climal 

nans-pas--: la c: messe ~t· carac- · 
térise le· catholicisme; elle .ex­
prime-le·. mystère de·la foi:~ de 
ce. soleil mystique rayonne· la 
liturgie, se poursuit: la rédemp­
tion .. On comprend que.la.rnoin· 
dre difficulté touchant la messe · 
atteigne de proche en ·proche 
la cathédrale catholique. 

Mais,_· que de malentezidus 
dans ce problème où' l'épiscopat 
nous a mal informés! 

ger--ou ·d'atténuer -la formule 
du concile de Trente G,Ue j"ap-­
prenais par cœur en 1911 dans 
mon catéchisme, qui définissait 
la messe comme ·c: le renouvel­
lement non sanglant du sacri­
fice de la Croix ~. 

En -ce -douloureux conflit 
(comme dans ces · ~ 'affairès •, 
ces c guerres • qui-· jalonnent 
l'histoire),-_·la distinction· subtile 
entre les deux mesSes, ·qui ·ne 
peut être:perçue·que.des éru­
dits, recouvre une séparation 
p~us secrète; un malentendu pa-
thétique. .· . 

Car- la me-sse de ,paul VI. 
messe latine à la·-base, entend . 
étre pleine-ment fidèle au · 
concile, qui a rnainte!lu. la li­
turgie romaine, demandant que, : 
selon les _ besoins, les textes Car Rome pense que dans la 
saient.traduits .dans .les langues; ____ c_-messe __ •,.c'est .le_ concile .qui 
que la messe soit pius biblique, est en jeu, qu'Ecône rejette le 
plus simple; jamai~ les pères concile_ et se ~~t ain~i ·hors de 
n'ont entendu -modifter la_messe la vrue · Tradition-:Vlvante •. Et 
dans ·sOn identité-et dails sa ... il faut. reconnaître que-Mgr--Le· 
substance. Et- -le· premier des · febYre, dans son- vertige··récent, 
quatre canons nouveaux propo- · a· tout· fait .pour ·favOriser_:cette 
sés ·au choix~·du _prêtre est: pré- , . interprétation. Mais ne poun-3it-
ci.sément le ·-.canon de :_saint on pas reconsidérer;·· eomme-on 
Pie V, qui ·remonte· aux· ·pre- dit, ~e proi?~,?1C'_ qui- ris~ue de 
miers siècles. · déch1rer poUr .une '·question a p-

- .. ~' - [ : ~ 

PAR JEAN GUrrr); 

sur l'obéissance- qui lui est due. 
n n'admettra jamais qu'on_puis-­
se critiqu~r le· concile qu'il a 
présidé et qui, ·comme tous ·tes 
conciles, n'a rien innové sur ·le 
fond, mais a explicité. déffni, 
adapté l'identique vérité. révé­
lée, la foi d'hier et de toujours. 
Il faudra que Mgr Lefebvre re­
grette et démente ce qu•u·a pu 
dire insolemment. 

Existe+il des point! sur les­
quels par amour de la pai..,. le. 
siège romain puisse concéder ? . 
Je-le crois fermement. Congar.i 
Küng, Camara, Lubac, Baltha· 
zar. ces cinq colonnes que je] 
connais. semblent désirer une· 
concession sur la messe. 

En effet, il est impossible de 
comprendre- que plusieurs litur­
gies· anciennes et nouvelles 
soient ·admises,- sauf celle qui 

: était dite au concile par tous 
· les-· Pères et qui a prévalu pen­
. dant des siècles. Je le dis d'au­
tant plus libreinent que j'ai 
longtemps été suspecté d'être 
favorable au modernisme et que 
mon maitre, . M. Pouget, sous 
Pie · X, avait été réduit. au si-
lence. · 

Tant de problèmes profonds, 
inexprimable~ sont posés par ce 
conflit d'apparence r, insigni­
fiante, et qui a révélé les sauf· 
frances des _cœurs. Tout ·s'est 
concentré en ·un symbole-: deux 
manières de Célébrer la messe, 
l'une selon saint Pie V, l'autre 
selon. P.aul .VL. Ne. nous. éton-

O est vrai ·qùe le ·no-uvel : paremme.nt ~érî;o~e _.la ·rob~ 
ordo ne soulevait plus les mê- . - sans c~uture . L htstOire enset­
mes Objections de la part d'émi- , . gn~ qu une fi,ssure .peut am:ner 
nents . protestants . qui me . di· la rupture d ~n ~~rage, 1 av a-

. t .• La messe. de Paul VI lanche des .eaux, 81 on ~ouche Jean GUITION. 
saten • . - la fissure quand elle est Lmper· 
est plus proche de ~otr~. cene._~ . ceptible ··-:tout· peut; être -sauvé. -de- L'Académit!:: française. 
Mais · nul théologien romatn . ~ • _(;. · _ · 
n'avait .eu l'intentioncde-coni·. , .. :Lei:'Papo:,ne. c4dera jamais . ·(SUite - 8, aoL ~ et ~ ·· 

messes 
(~uhe de la première page} est ici en jeu __ n'est pas_ un 

Ce qui· 'ni•éionile,~ ··c'es-t schisrite: il'n'y a pas assez de 

qu'on ne se place pas au point foi sur la Terre. C'est la dés-
de vue ·des gens simples---qui affection, c'est la surprise, l'in· 
composent.le peuple de .Dieu .. différence d'un peuple dé-
Ils ne ·comprennent plus ! Pour concerté. -
le peuple, _la. vérité c'est l'iden- -· L'entrevue du 11 septembre 
ti té des rites, ·la -communion ' peut . être pleine d'espérance. 
avec les parents înorts, le sa'- Au matin de Pâques. quelques 
cr'é. Ce n'est pas en dix ans et femmes ·de Jérusalem,. ~h · 
è. la hâte qu'on modifie le culte·. gées de pa.;fum ~ funér'!~e. Î· 

Mais il ·n•est ·pas de· conflit ·rent dans la première· a ore 
qui · .. ne puisse se ~ sùrniOnter. que la lourde pierre avait glis­
Pie 'vii ·en a donité uri admi~ · sé et que le tombeau était vide. 

rable exemple avec BOn:;~.parte, - . • ..:: .. , .:· ... ~ .:.. ~~ ... Jean· Guitton. 

le fils de la Révolution.· ~~qu~· .... . 1. de__ rAf;at/émle_ ~r~nça!~e. 
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L'affaire de Si-Nicolas~ f\\\l 
Le cardinal Marty \ ~ LE FIGARO _ JEUDI 26 MAl 1977 

au " Figaro " : Paul VI 
i approuve notre action 
1 

Mgr Lefebvre vi~nl de franchir ClJPil1•on de Sa!I)\·N•cola~-d•J• 
un nouveau degr• dans l"esc•- Chardonnet et la venue. d•mrtn-
lade. Le 1 juin, il ura. en eifel, che. de Mgr Lelebvre A Par•5. 
à Rome, lïrwit• de la princuae alors que JC lUI ava•s demanda 
Elvina Pallavicini. Il prononcera. de surseo•r à son prote!, éta.,t 
à cette occat~ion une conftrence donne que le Samt-Pere lu1 a 
sur !"Eglise depui• le Concile. .nterd•t d'exercer les actes du 
devant quatre cents invité-a. avant m,n,stere presbyteral et ep•sco-
de ctlebrer. pour eux. ta mes5e, pat 0 une man,cre tres ch ale·•· 
selon le rita de Pie V. rcuse. le pape a b•en voulu m .. 

A Rome, par ailleurs. Paul VI d•re comb•el'l 11 apprcc1a1t ma 
a reçu. hier. le cardinal Marly. en m;w,ére d approcher ces que$· 
aud1ence privee. L'archevéque de t•ons en étant a la fois accue•l· 
Paria (qui r•unira d~ma•n tous lant ct ferme. et d'essayer de les 
les cur*'• de Paria pour étudier le resoudre 
situation cre•• per lea tradilion- _ Votr• 11tltude '"'•·I·•H• Il 
n•hst~ta) a •voque . .avec le P•P~- mtme ? 
l"all.a11e de Saint-Nicol•a-du-Char- _ Mon point de vue a e:é 
donne!. Il ra confirme dana une 
daclarallon elclusi~e • notre col· 
laborafeur Jouph Vandrisae 

.. Comme archc...-eque de Pa­
~·s. 1c me dcva•:. Je donner ou 
completer l".nlormat•on ~ur roc· 

c.o'1:,, me a Rome Aucun re:o''' 
en drr•erc n est poss•ble en ce 
q.., concerne le r•te de la me:;sa. 

Joseph VANORISSE, 

Le cardinal Marty au Figaro: 
Paul VI approuve,notre action 

dans l'affaire de Saint-Nicolas 

p_.,,, VI ""~'' el• r1e!> p:us ffOrm .. 
• Cfl ~uJel. '' y a pr~c•stmenl 
un an. commf! 1 Av~·t ett ""nn prfO· 
deCeSM'IUf. P•fl V. il l" !IU•t• du 
Concile df' Trent~ Il y 1 qu•tt• 
ou cmQ annees. le probleme au­
•:.•1 ru se poser autremenl. Ma.s 
le nie de $a,nt-P,e V ft:"l cl~venu 
un symbole. le dn•peau qut: 1'001 
IQIIe pour rejeter le uns profond 
d·une r~formt d& la lolurgie !Oill 
à fart conforme a la trf'd•t•on d.t 
d"Egl·~•- Il n·y a pu dt poss1b;· 
l•t6 d'accord Quand c·est l"oti•n· 
t".lt10n apostolique de rEglts• ac­
tuelle Qui est m•se en dOL·Itt o~ 
rPjetee. celle qu·a insp•r~e le se· 
c.ond conctle du Vat•can. 

- Un malaise --. rlsqu•·I·H 
PM de p8nl....,. 1 

- Il faut certes reconn.titre 

ou,, y ,.ut dt'~ 11.cH Ils eont 
,.,IOitrabl•s • t lf'lllld'"is~btea 
ouand tl'!r. portent allemt• * lt 
to1 eue-m6me tt. sp41c••lement. i 
I"EuchAri'-t••· Ma•s personne n·a 
lt drott d• car~caturer r.ertainet 
m1haJiv" '"'P""' aovvent ""'' 
un proto'ld ••pnt mtnionnaua, 
en re11rettant ~ant qu·auaa 
•••nt pu condu•r• • etH mal• 
dttltt•s. 

• Je souhatte 'Qu• tout sott 
ta•t pour l"accuttl de cathol~ue. 
q•11 sont rtll•• prolandement 
IIIH~cf'Mol Il Clrtt•n•s mant•rH d• 
prier. Matt, çroy•z.-mot. ce rwt 
sont pas ctwc·l* QUI rejetlanl 
1 Eglt1t viv.antt autoutd"hui. Ce 
ne sont pas eeuw:-1• qut adoptent 
un~t attitud• d• relus ou •• 
djft .• 

pas ceux 
Messe de 

Pourquoi 
MARTY n' 

? 
• Parce que 

approbation 
le Cardinal 

a eu que 
faux pape, sosie 
du VRAI PAPE. 

l' 
imposteur, et 

du 
non 

Examinez bien les deux photographies . ... c1-apres pour vous en convaincre: 

Le faux pape a un bouton sur le 
et 
Le 
le 

a les yeux 
VRAI PAPE 

marrons. 
n'a pas de bouton 

front et a les yeux bleus. 

front 

sur 

.. -





Pourquoi et dans quelles conditions je souhaite 
' que soit autorisée la célébration publique de 1& 

Messe dite de S.Pie T 

C•aat ua tait qu'un grand nombre de catholiques pratiquant•, 
an Fraaoe, 5oo.ooo peut-ftre, suiTent Mgr Marcel Lefe~e, laa 
ab'béa Duoud-Jourget, Coache, etc. Je crois po'IIToi:r dist1.llgue% 
parmi eux trois caté«oriest 

1/3 

a) Les fanatiques, qui accusent l'Eclise cle e 11tre rendue et 
prostituée au monde, d 1ftre marxiste, moderniaie, 1Jb4ra1e, pre• 

testaate ••• Les reepo•eables scat à leurs TSUX le Cenoila. le• 
théologieas, le Pape Paul YI, les éTfquas qui laissant taize; 
cee pu :refusant le Concile et la paeto1'ale l!.ui accepte le ~ 

actuel. Le !OD4 de leur positiOil est politiqua. le oraiaB qu'_..• 
eux 1l 11 17 ait rien à ta.irto. 

11) Des laies allergiquee à tout ce qui est nouTeaa, doat 1 .. 
:réaotioas sont plus Tiacéralee et sentimentales qu'1ntellectael• 
1 ... Ile aélanpnt due leur réprob&Uoa et leur reJet le Jas• 
et lee messes &Tac lle.tterie, le oo~~munie:ae, lee cheTeux loap, 
lee questions l!.\\ 1 on peut poa81' sur des expressions de la. foi, 
etc. Cette attitude s 1 appareate à la préeédente maie n'est paa 
f&D&tique ao.aa ella. 

o) Des fid~les qui sont at~h4e au pape, aoce»tent le C.a­
oile ùis pea:r leaqula la M .. sa sous aa t_... &DOien».a et la­
Use .. t OPM 'IUI8 référuoe, 1ln8 UpHslioa apklittU de l&'U 
1claUt4 oatMliqlW. A Tee oette Me .. a, Ué1 à. alla, laa prfU.• · 
qaat l'&lllll'e sao~a, l'onction, 181 aoUYi.Us, laa dt.S~" 
apUi*tallea lill ol81'gé d1&ll1iretoilo • • 

Il 111appuaft ClUe, 4alUI lee réfOTmes, liturgiques en pu­

ticulier, en a•a p&l assez teDU coap'lie de la sensibilité lea 
fid.lea, et elu fait qu'une ••ne1111111ié foraée en dix ou q~e 
dèol• ne l*Ut paa, lan8 tte.tlllaUsaa, hra· oh,npe en aoias de 
dix aas. 

1Jn très graad JlQabre de catholiques Ile co:aprennen1; paa qu, 
~or• qu tet de ohoaes sont, sinon per:aiaea, du aoias tol4riea, 
la "ule oélébn.tion et!'ieaoemeR'Ii in tardi te a oH celle de la 



M .. ao qu 1oa a a.ule célébrée pendan~ dea aièoloa, que loo 
l'boa 41l 0oac1lo (e~ 11ei-alae pel1dan~ 40 IUUI) oa~ oéUllréo 
•••• Jou. 

ll 7 a, ~· le Nia, 11J1e ~ria çaTe ditf'toulU. Poe aou 
Ile la ea'W,_.te A et ouu.tu do la oa~épde ,k, la TOloa'lé 
Ile e4léwu la xesae 4e s.P1e T ••'~ u apa\ole, Taire u pré­
-.~. •oa o.-leaoat ils aoat ~ouokéa aax oxplioattona q1l1 
eat ét4 4oaa4!os sur la Moue selon la Xiaael de P a1ll TI, maie 
ila ~•ta ... t ea réalité le Coaoile o~ ••• applioattOJI.S. Ile 
8ft119P&eat et aocuaeat le Pape d' aa'll6p!té, Toire d'Un si et 
oen&ilul diaeat q.u 11l a 1 oat plua UJl ~1 Papa ot q.u'il a 17 a 
.,... l lui oltéb. n est éT1do:a'\ qu 1 0Jl no pea11 autabe:r·la 
oélé~tto:a pullliq.. de la Meeao de Pia T ai ella a oo , ... 
ou oat t01'11alleaea'\ liée l oo coatexte. 

Jlats d'a no part 1• aJ1 ae • ' ea ti.raa pas uns l'aiH 
y p11o otl'ootU. 2• L& t:hlldo in. a'acça-raat, au aob.a 
qulq.ua ~.. :U T ~UU"a de -Taaax ao'Ha '\'iola:ab r.-daat 
u.ls·~· le o:U...t gnalzal. ,. P01' ooaue, at la Mosae do 1. 
l'te T était a.tortaée, sos .t'idèle a dtmimler&iea.~ aaaos 'Yi te 
ea ... }Œw. -Peur aa part ~· pr4oo:a1ao l 1autor1aa111oa do 
oél4~ pakliquea.at aeloa Pie T. A quelles oaad111oaa po.r 
q .... soit aatat 

1) qu'tl a 17 ait paa d'ésliao rpéo!•liallt d.aaa ootto oé­
Uaattoa, .. ta quo oela H tuM ~ ioa écl1••• où •• oé­u-..t l t 1av .. heures dos Messas da Kiaael clo Paul TI. n suait ao1lla&it&no quo M soU par dea prltno du elna' 
ordi .. be 4e orite lfgltao. J'alldrait-11, pour hUer UJl iJuli• 
4eat poaaOle, que oe ooH plutat dana llJI.O c:ntof 

2) tu111 soit ~· expreaaéaoat déolaré et adaia quo la 
aeaU• tu ._ du Pape et de 1 1 éTiqu av. Me .. ato aipitie 
qu1ea oat a o-.lUlioa, aon ..ulo .. :at dOCMUt••• u.ia a-.lo, 
flau1qu et ,...te:rale &Too 011X, et dao q\l 1oa :reoonnah la 
X081e 4o ,Al TI oo- oatlaeliq.v.e et qu'oa a4aet TaUoaa II 
et l•s ntozaee ......... par lu. 

Clou t1l1 1 'ellatiaRaiat daaa l'a ~U tla4e aatuello do Mer 
Letelrfte et Duaud-llov.rpt, il tau4r&1 t déolaro:r otf'toiello-



... ._ q:a 1iù llO IOil"' plus en ooamlUlion aoreJ.e, oaDonique •"' 
paa"\orale &TeO le Pape, le oorpe dea éTique• •~ l'Eclioe q.t 
ea"\ •• o~àa &Teo eux. On lee traiterai"' aTeo jue~ice, 
reepeo~, oh&rl~é, aaia co .. e dea frèree qui retueen~ la oo..a­
aloa oa~lique o41DCrèio. Lee oleroe aubiraieat lee eanotioaa 
préTU .. par le Droit, On déclarerai"' o!!ioiellement ittTalidee 
lee .ari&gee oélébréa e~ lee abeolutiona dannéoe eane juri-
4io"\ion régulière, l'e=eur oaa.uno no jouant pl1Lil U. où oeUe 
déolaraUon a hé !aito. llaia, oontor~~éa•t l la. règle eTaa­
g4liq1lo, il taud.rai"' aTOrtir fiodornall-~ en priTé, puia 
~ ...... "' quelquoe \éaoina, &Tant de le déclarer à l'rgclt•i&• 
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Annexe n°23: Mgr Ducaud-Bourget sous l'emprise croissante de ses fidèles 

"Aussitôt après (après son dernier sermon} trop fatigué pour tenter de nouvelles 
sorties. Monseigneur se contente du déplacement du lit au fauteuil. La fatigue s'accroît. 
Le 28 mai. Monseigneur renonce au fauteuil. Le vendredi 1er juin. René Chesneau passe 
l'après-midi auprès du malade. Puis c'est le tour de M. de Milleville. Monseigneur plaisante 
encore. mais sa voix s'affaiblit. Le lendemain. nous nous relayons à son chevet. Il nous 
parle peu. mais il nous parle. Et puis ne m'a·t·il pas promis qu'il m'avertirait s'il rejoignait le 
Seigneur? Je m'accroche irrationnellement à cette promesse. Le dimanche 3 juin. le 
médecin traitant réussit à joindre par téléphone. un confrère cardiologue qui se délasse 
dans sa maison de campagne. Avec un dévouement exemplaire. le cardiologue revient 
rapidement à Paris. examine le malade et décide de toute urgence son transfert à la 
clinique du Val d'Or pour lui poser un peace ma ker. Il est tard. N'importe le cardiologue 
ordonne que l'on prépare une chambre. Oui. mais voilà. le malade ne veut pas de 
sauvetage artificiel. Il ne veut pas decette objet barbare sur son coeur. Il ne veut pas 
d'acharnement thérapeutique. Dieu le rappelle. Il répond. Il est prêt. L'entourage de 
Monseigneur s'affole. On ne peut le laisser mourir. Il y a encore quelque chose à tenter. 
André ne peut abandonner. La douce secrétaire de Monseigneur répugne à contrarier son 
illustre patron; cependant elle non plus ne veut pas le perdre. M. de Saint-Fiacre insiste 
pour la soumission aux prescriptions du médecin. Monseigneur résiste encore. Il se cache 
derrière la volonté divine: 

_Qui ose prétendre connaître la volonté divine. objecte désespérément André? Le 
cardiologue a pu arriver assez tôt à Paris pour donner son avis; le Val d'Or dispose encore 
d'une chambre; l'ambulance peut arriver sur-le-champ; ne sont-ce pas des signes de la 
volonté divine? 

Le cardiologue s'impatiente. Alors sans doute par politesse. par délicatesse. 
Mon seigneur finit par répondre: 
_Oui. 
Le lendemain. par l'intermédiaire d'André. Monseigneur nous faisait dire: 
_ C'est fait. Je suis empilé. 
( ... ) 

Nous rendîmes quelques visites à la clinique. Monseigneur paraissait supporter le 
stimulateur. Cela ne dur a pas. Son car act ère impatient reprit de la vigueur et il demanda à 
André de le ramener à la maison. André essaya de le raisonner. 

Monseigneur se fâcha. Il fit mine de se lever. Son extrême faiblesse n'apporta que 
du désordre dans l'installation des savantes tuyauteries des saignants. Il fut alors attaché. 
Monseigneur attaché! C'était la pire incongruité. Il n'avait pas encore eu l'occasion d'être 
torturé. Son temps de résistance. durant la période d'occupation allemande. l'avait laissé 
ignoré de l'ennemi. Il fallait qu'on l'attachât à quatre-vingt-six ans! Le samedi suivant. je 
retournai à la clinique. Monseigneur ne me reconnut pas. Il cherchait toujours à se 
débarrasser de ses liens. dans un sommeil qui se prolongeait. Le dimanche. jour de 
Pentecôte. nous attendions un miracle. Nous ne pouvions accepter la séparation. Et ce 
fut le 12 juin. André téléphona à tous les amis. C'était fini. Monseigneur était venu au 
monde en la fête de saint Jean de la Croix. Il quittait le monde en la fête de saint Jean de 
Saint Facond. Les deux saints espagnols marquaient de leur vigilance cet enfant de la 
Gascogne. aussi attentif et opiniâtre qu'eux-mêmes pour le service de Dieu. Les brebis 
perdaient leur pasteur. Nous perdions notre meilleur ami. 

Texte extrait de: Y. Desmurs-Moscet Monseigneur Ducaud-Bourget: Le squatter de 
Dieu; 1990; N.E.L;. p. 212 à 214. 1/2 
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Annexe n°23: Mgr Ducaud-Bourget sous l'emprise croissante de ses fidèles 

Puis ce fut le temps de la maladie et de la mort. Ducaud-Bourget hospitalisé avec 
des perfusions partout, les supportait si mal qu'on avait dû l'entraver pour qu'il ne les 
arrachât point. Cependant il avait réussi à attendrir, par un subterfuge, une visiteuse qui 
l'avait détaché. Aussitôt il avait fait sauter tout cet appareillage qu'il ne pouvait souffrir. 
Naturellement, quelques minutes plus tard, il était de nouveau lié. Alors il dit à l'abbé 
Veuillez, qui venait le voir quotidiennement: 

"Je te suppHe de tout faire pour que, quoi qu'il en soit je puisse sortir demain." 
Et le lendemain, en effet, il sortit. 
Mais mort. 
Alors, l'abbé Philippe Laguérie, prêtre turbulent audacieu1< et exquis, dont la jeune, 

fougueuse, et parfois imprudente autorité, présidait dès lors aux destinées de Saint­
Nicolas-du-Chardonnet décida que Ducaud-Bourget ayant en quelque sorte re-fondé ce 
sanctuaire célèbre, illustré notamment par saint Vincent de PauL avait à ce titre, droit de 
reposer dans la crypte. 

Cependant Laguérie se doutait bien que, s'il sollicitait l'autorisation, en principe 
nécessaire, elle lui serait refusée. L'unique solution était le fait accompli. Il fallait donc, par 
e~<emple, pour que la discrétion fût acquise, que la mise en bière fût exécutée dans 
l'église. 

La première étape, de l'hôpital au domicile du prêtre, étant tout à fait lic~e. ne 
présentait aucun obstacle. Les difficultés commençaient avenue de Suffren. Même avec 
la complicité acquise d'une entreprise de pompes funèbres intelligente, on ne trimballe pas 
un cadavre au gr and jour dans Paris. 

C'est alors qu'en début d'après-midi. à une heure bien creuse, les quelques-uns qui 
étaient informés, vinrent s'arrêter sur le parvis un véhicule dont deux porteurs sortirent une 
tapisserie soigneusement roulée. C'était le convoi funèbre clandestin de Mgr D ucaud­
Bourget qui regagnait ainsi à la sauvette "son" église. Et si déchirante qu'ait été pour moi 
cette vision, si navrante aussi. je n'en pardonne pas moins tout à l'abbé Laguérie son 
subterfuge. 

Après cela, les choses reprirent leur cours normalement somptueux. Le corps de 
Mgr Oucaud-Bourget, en habits sacerdotau1< évidemment fut exposé deu1< ou trois jours 
dans le choeur, avec ce détail bizarre, et somme toute plutôt choquant, que sur 
rintervention de je ne sais qui se mêlant de je ne sais quoi. on dut changer la couleur des 
ornements in e.WemJs464 

A l'issue de la messe des funérailles, quasi subrepticement de nouveau, le 
cercueiL au lieu de sortir par le portail comme la foule s'y attendait fut emmené derrière le 
choeur, où une dalle ouverte permit de le descendre sans tambour ni trompette dans la 
crypte. 

Texte extrait de: A Figueras Mémoires intempestives; 1992; Paris; Ed. Figueras; p .. 111 
à 113. 2/2 

464L'abbé Serralda, exigea QUe Mgr Ducaud-BOIJI'get soit inhumé en blanc, conformément à ce QU~l 
avait demandé dans son testament. (d'après le témoignage de J-P Sisung.) 
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LE CARDINAL ARCHEVEQUE DE PARIS Paris, le 5 mai 1977. 

Monsieur l"Abbé, 

Depuis deux nais l'c~inion publique a été informée jour après jour de ('occupation de l'êglise Saint-Nicolns du Chardonnet. C'est trop souvent le déroulement extérieur de cette affaire qui a retenu l'attention. Or, ainsi que je l'ai signalé dès le début dans mon homélie de Notre-Dar.:1e, nous sot:::n:J.es en face d'une contestation dont l'enjeu est d'orère spirituel. Elle va jus­qu'à ocnacer parmi nous l'unité catholique. 

C'est pourquoi, co~scient d0 Des responsabilités d'Archev~que de Paris~ je dois, cor:::me d'ailleu:-s je l'ai annoncé dans f:'!On cOCli!luniqué du jeudi 21 avril, demander sans plus t.·=:rder ct publiquenent 3. vous-nêce et aux cztholi­ques qui vous entourent. de o~ préciser co~ent vous vous situez désornais au sein de l'Eglise cat!Joliquc. 

J'ai déjà eu avec vous, ces dcrnièrt.:!S 3nnées, des échanges difficiles à ce sujet. Vous avez ré~ffi~é récec~cnt ccrtai~es déclarations ambiguës~ voire inadmissibles qui ont été diffusées par vos soins. Les circonstances ainsi que vos revendicAtions grandissnnt2S rcqui~rent qu'enfin vous vous prononciez claircnent. 

Je sais que parni ceux qu1 vous suivent! la plupart sont des catholiques de foi et de bonne foi. Ils tiennent à être et à deneurcr fidèles à l'Eglise. Ils ne vo~draicnt pordre en rièn ce qui fait d'eux des catholiques. 

C'est pourquoi j'ei cstin~ de ~on devoir de vous poser trois questions fonda101entales 

- Recanna~~~e~-vou~ Va~~can II en tant que Conc~te 
Oecumén~que ? 

Lu~ donnez-vou&, 
l'adhé~~on qu.L a touiou~& ~t~ la ~~gle dan& l'E-

Acco~dez-vou& a chacun de &e~ 

2. 'a 1 



2 -

.3 -

Et qu'a ce tit~e ce~ déci~ion~ ~'iMpo~ent a 
nou~ ? 

Reconnai~~ez-vou~ t'o~thodoxie de ta titu~gie 
~~nov~e ~ou~ ~a ~e~~on~abLlit~, notamment pou.~ 
ce qu~ conce~nc la c~~c ? 

Reconnai~~ez-vou~ a.t! Pa.pe Pau.i VI le d~oit de 
~equ~-t~~ l'a.dozt.to~-.4~.:e1te litMg.te pM l'en­
~embZe du peu.p e c ··--···-'-.: . 

MARTY comme l'lvi-

A l'encontre de la volonté de votre Archevêque, 
et malgré ses avertissements, vous forcez un 
groupe qui se donne son clergé, définit sa li­
turgie comme étant celle de l'Eglise, se compor­
te abusivement en paroisse et s'organise en 
marge de la communauté diocésaine. Cette voie 
est celle du séparatisme. 

tou.t .6( a­
e.tne com-

Ces questions sur le Concile, le Pape et l'Evêque sont si graves qu'elles 
ne supportent pas de compromis. J'attends votre réponse avec une paternelle 
impatience, Il m'est nécessaire de la recevoir avant le 16 mai. Vous savez 
que je vous 6couterai avec le plus grand soin. Je suis votre Archevêque. De 
toute mon âme je_prie Dieu de vous éclairer. !1 y va de la c~nion dans 

. l'Eglise Catholique. 

Veuillez croire, MQnsieur l'Abbé, à mes sentiments dévoués. 

Monsieur 1 'Abbé DUCAUD-BOURGET 
2 7, Avenue de Tourville 
75007 PARIS . 

+ Cardi~al François MARTY 
Archevêque de Parie 

J. 

2>,1 



Annexe n°25: Les communiqués de l'Archevêché, dans l'expectative d'une 
évacuation 

Sj l'église est éyacyée 

Comme la Justice Française l'avait à notre demande décidée, l'église saint Nicolas du 
Chardonnet a été évacuée par la police le ......... , malheureusement nous n'avions pas le 
temps suffisant pour préparer la cérémonie de confirmation empéchée d'être célébrée 
comme prévu le 22 mai par la venue de monseigneur Lefebvre . 

ou . J• ~ r . .. , s1 eg 1se n est pas eyacyee 

Malgré la décision de la justice française du 2 avriL la police saisie le 17 mai n'a pas 
encore jugé bon de faire évacuer l'église saint nicolas du Chardonnet. nous devons donc 
célébrer la confirmation ailleurs. 

Texte d'un document issu du dossier l.S.3. (A. de l'Arch.). 
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-··---
CHRISTIAN BONNET 

SÉNATEUR DU MORBIHAN 

ANCIEN MINISTRE 

M:::msieur , 

L,~ 

Paris, le 21 avril 1994 

Il m'est malheureusement impossible d~ vous ~erevoir rapidement tant 
je suis accablé de besogne et d'obligations. 

M-3.iS c'est bien volontiers q-ue je réponds à votre question. 

:.a politique que j'ai .~aenée au regard des intégristes fréquentant 
le terme est un peu faible - .. :·occupant" serait plus exact:.... l'église 

St. Nicolas du Chardonnet, m'a été dictée par deux considérations. 

La première est• qu'en matière de maintien de l'ordre, il ne faut ja­
mais prendre une mesure susceptible d'ajouter au désordre, ce qui eût été le cas 
si la police était intervenue. 

Il n'y avait d'ailleurs aucun désordre sur la voie publique appelant 
une réaction des autorités. 

Seconde considération : dans une société médiatique, il est capital de 
ne pas donner de relief à une affaire, ce qui n•eut pas manqué si les poli­
ciers ou les C.R.S. étaient entrés en force dans l'église pour en chasser 
les occupants. 

Lorsqu'un émissaire du Cardinal Archevêque de Paris, Monseigneur PEZERIL~ 
était venu me demander le concours de la force publique, je lui avais exposé 
que rien ne serait plus contraire à l'intérêt bien compris de l'Eglise catho­
lique que de donner à la Presse l'occasion de parler chaque jour de l'affaire. 

Car il ne saurait vous échapper que les intégristes se seraient efforcés 
de réoccuper les lieux, qu'au demeurant il eut été ridicule de paral~ pen-
dant des semaines pour une telle affaire, etc ... ~~~ 

Voilà, Cher Monsieur, ce que je puis vous dire en vous souhaitant un très 
heureux aboutissement des travaux que vous conduisez sous la direction. de 
M. MAYEUR. 

Monsieur Thibaud CHALMIN 
121, Boulevard St. Germain 

7500 6 PARIS 
Christiart BONNET 



Annexe n°27: Le problème de la non-évacuation de l'église abordé à l'Assemblée 

Nationale 

Le 5 Août 1978: 

Cules (évacvai!On de /égise Sant-Nicolas-dv-Chafdonnet à Pa.risj 

( Questi:n) 4285. 
_ 8 Juille! 1 978. _ P a1 jugement du 1 er Avnl 1 977. confirmé en appel le 1 3 Juillet 1 977. 

réglise Saint-Nicolas-du-Chardonnet. à Paris (5e), aurait dû être évacuée avant le 31 Août 

1 977. Dix mois plus tard, cette décision de justice n'a toujours pas été ~tée. 

_M. Paul Quilès demande à M. le Ministre de 11ntérieur de lui préciser les raisons de ce! 

incroyable retard ainsi que les mesures qu'il compte prendre pour laie respecter la loi dans 

cette affaire. 
Réponse_ L'évacuation de réglise Saint-Nicolas-du-Chardonne! a été différée en 

raison des troubles de l'ordre pubfac que risquait d'entraîner celte opéraOOn. 

Le 2 Septembre 1978: 

Cules(égfseSâi11Nicola~j 

( Qveslim.)5696 

_ 2 Septembre 1978. _ Pa~ la question n '5285 qu'il a posée le 8 Jl.ilet 1978. M. Paul 

Qt.ilès ~ait connaître du Ministre de nntérieur les raisons du retèW dans rapp&catïon 

du jugement prononcé le 1er Avril 1977. el confmné en appelle 13 Juillet. concernant 

révacuation de régfise Saini-Nicolas-du-Chardonnel Il lui a été répondu le 5 Aoi:J. 1978 

que 'Tévacuation de réglise Saint-Nicolas-du-Chardonnet a été Qfférée en raison des 

troubles de rordre pubrac que risquëlll d'entraîner celte opération". 

Très surpris pa1 cette réponse laconique et pour le moins étonnante. il lui 

demande: 1. sur ~ls éléments précis a se fonde pOUl déclarer que rapp~cation de celte 

décision de justice risque d'entraîner "des troubles de roHne pubic"; 7 s'il ne pense pas 

que fordre public est effectivement troublé par roccupation illégale actueDe; 3• dans 

queDes autres situations a a été amené (ou il risque d'être amené) à différer rapplication de 

décisions de justice similaires. 

(cette question rtaera sans réponse) 

Textes extraits du Journal officiel reproduisant les débats parlementaires du 5 Août 

1978 (p. 4463), et du 2 Septembre 1978 (p. 4800). 
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C 0 P I E 

---------

Eminence, 

1\ Son F.nincncc le C.:rdi::.Jl ~·'_.;RTY 
Arcl1cv~que d(' Paris 

C'est tr~s volontiers que 2e r~pond~ à la lettre çue Votre Eminence a bicr voulu me faire parvenir. 

Comme vous, en effet, je pense, nous pensons, qu'il faut aller à l'essentiel. Je crois n 1 avoir jamais usé d'anbiguÏté dans mes réponses précédentes 
7 décembre 1973- 3 janvier 1974 15 février 1974 - 6 juin 1974 - Il jam·ier 1975. 
Je vous ai rendu çnmpte de notre Foi catholique intégrale telle qu'elle nous R été apprise jusqu'en •961 
11 Un Chrétien est celui qu1 étant baptisé croit et professe .t.2. doctrinr de Jésus­Christ". 

La foi est une vertu surna:arelle qu1 nous fait .accepter !a révélation de Jésus­Chri~t transmise par 1 'Eglise~" 4 

?our répondre ~ vos dernières demandes 
I -·-Le Concile de Vatican II est oecuménique, mais pastoral ct non dogmatique >elon les multiples affirmations de Sa Sainteté Paul VI. Je m'attache à chacun éc ces textes, selon sa note dogmatiqu~~ mais je ne peux avoir la ,.Foi.:, qu' i 1 a bénéficié dans ses décisions, etc ... étan~ donné que la Foi catholique ne peut porter que sur des dogmes qui demeurent et non sur la discipline qui peut chanber. 

Quant à l'assistance du Saint Esprit, Sa Sainteté Paul VI, le 12 janvier 1966 disait : "Rappelant la déclarati<Jn :on<:iliaire du 6 mars 1964 répétée le 16 novembre 1964. Etant donné le caractère pastoral du Concile, celui-ci a évitP de proclamer de manière extraordinaire des dogmes affectés de la note d'infaillibilité, mais il a muni ses enseignements de l'autorité du Ma~istère ordinaire. qui doit être accueilli docilement selon l'esprit du Concile concernant la nature et les buts de chaque do­cument. 

Ces paroles indiquent bien que l'adhésion à ce Concile ne peut exactement être la même que celle donnée antérieurenent aux autres Conciles oecuméniques. Nous accordons par conséquent à ces textes corocK le demande le Pape, l'adhésion qui doit être appor­tée aux actes du Magistère ordinaire. Nous donnons donc notre assentiment catholique à chacun des textes du Concile, rlans la mesure où ils sont conformes ou interorét~s conformément' la saine doctrine catho11que, ~elon la regle SL<>~te cie i·assentiment A donner aux actes Ou r~grsL~r~ cruLnalre. 

II- ~vide~ent le Pape a la charge d'exercer l'oeuvre du Concile sans en changer la nature, sans transformer past=ral en dogmatique. Nous reconnaissons que le Pape est Ha[tre suprime de la Liturgie et qu'il a donc droit et pouvoir d'ilaborer des rites liturgiques. Il s'agit li d'oeu~:es disciplinaires quoiquP touc~ant de pr~s la doc­trine, donc de Hagist~re ordinai:e. Cependant le Pape lui-=~oe z déclaré (Discours des 19 et 26 novembre - 3 décemb:e 1969) : "Cc changement ~ que !que chose d' extraordi­naire, la Messe étant considérée comme l'expression traditionnelle. inteneible ... de l'authenticité de notre Foi"- ":.-2 nouveau rite de ln Hesse : c'est un changement qui concerne notre tradition ~én~rab:e et séculaire et touche ainsi notre patrimoine héré­ditaire. Les personnes ?ieuscs s::J.t celles qui seront le plus èérangécs" - Il nous 
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ai r.1on~> ? " 

Or, il est 6crit dans 1.1 ron:c;t>tution Jos!·:atiQut~ sur l2. :__iturr,Îl' n ~ .. ~~~ 
ubéiss<1.nt fidèlement à 1.:1 Co:1sti tur:.on, le \.011C'i le cteclr.re r::.·-~ l.l'. SaintL' tkr..:.· 1 '!:;::.ls, 
cnnsiJCrc cotnr:H! L·gc.ux en dro:r .. ·t ...::· dit~nité r(~us les !'itcs ~~~itio('mènt r~cor-.:-:us ·-·~ 
qu'Flle v~ut, à l':t\'cnir, les crnsè:-ver ct les fflvnriscr de ~':lutes mllnièrcs. '0r, .L ritè catholique, latin rom.:in ~:1'tr\· ~ans Cè~tè cntégori..:o Cju':.: frtut favoriser' 
Con.Stltution MlSSnlc Kom.J.nu:-:-: n'.J. j,'.:-',..]is su~?rir..é la Ruile di: Snlnt Pic. V, ni ~-,;-îc:-~é· 
nucunc raison de ln possibilit6 (!'u::~ suppression ~ventucllc. Car l'indult do~~~ ?3f Pic V n'a pas été mentionné, encor .. ' :-1.oins sup;'riné. Ln ~esse, en conséquence~<'- s-.:::·...:le 
~tesse ohl_igatoir~ et léP.:alc est bien celle de ~~int Pit"! V : ~.::s nutres ont été ;:'l·:-:-::i­
S\!5. Il n'y a donc pas de desoocu-;sancc a cetcurcr ln rles.;:;e Ce Saint Pie V. ~·:iya:-::: pas oission de juger de l'orthodoxie de la Liturgie, je me cc~tente donc de ~rrtti~uèr celle qui était et qui est toujours valide ct obligatoire. 

Si d'autres personnes ont d'autres idées, elles en ont le droit. Nous ne lese~­pêchons pas de suivre leur conscience, nous demandons que l'on ne nous force pas à aller contre la nôtre Art. 7 de l'Institutio Generalis. 
Ayant pu acheter à l'Archevêché de Paris, naguère, le faLtum de Monsieur Chaclot "Jésus est-il dans l'hostie ? - Ayant lu dans le journal du Di!!lBnch<> du 14 avril 1977 ces paroles d'un membre du clergé de Saint-Séverln au suJet du Jeudi-Satnt çui 

serait une communauté de table où nous continuons à recevoir le don du Seigneur et de son amour en attendant qu'il vienne parmi nous. Nous partzgeons avec lui un rc?~S siC"Ç'le ... '' Je mc demande ce que cela signifie quand nous entendons W1 Archcvêqu~ 
déclarer : "Ne craignons pas de nous ouvrir à la nouveauté du monde afin de l '0uv-:-ir à la nouveauté de son Dieu ... (Doc. Cat. 12 oct. 1976), et encore, nous "les évêques de France avons reconnu l'urgence du ·partage des responsabilités entre tous les chré­tiens laÏcs. religieuses et prêtres 11 -Aurore 13 nov. 75 .. nous restons perplexes. Et pl~• loin : c'est à cette Eglise aux ~embres responsables que s'impose la présidence Gu prêtre. 

Tout cela ü
1 a-t-il pas un fort oarfnm d.c____luthéranismP.. Aurait-il été possible de l 1 imaginer avant le Concile ? Ma conscience m'oblige ·donc. en matière de Sacrecent d'<!llcr au plus sûr et dans ce cas à la Messe de Saint ·Pie \r- (qui d'ailleurs n'a jaQais été interdite par le Pape). 

III - Vous savez fort bien, Ecinence, que dans notre dernière entrevue du 24 
septc~bre 1976, je vous ai dit devant trois témoins que je priais au Canon de ln ttcssc pour le Pape, évêque universel et pour vous, évêque de tnon diocèse. Vous avez donc le droit de m'accorder la parole ct la distribution des Sacrements ct de me les retirer, mais pas sans raison et sans cause. Je ne suis jamais sllé à l'encontre de la volonté de mon Archevêque catholique et je n'ai ~as formé de groupes. Des milliers d'âmes sont venues à moi, âmes que la nouvelle Eglise AVAIT CHASSEES ; elles n'ont pas quitté l'Eglise, mais cette Eglise là les a mises dehors. Leur groupe est un don de l'Esprit-Saint que ni vous ni moi ne pouvons refuser. Nous ne sommes pas en cargc de la communauté diocésaine, c 1 est elle qui .nous a expulsés. ~~ous n'avons jamais quitté la pleine Communion avec notre évêque catholique. mais il est bien entendu que si notre évêque imitait des évêques anglais ou allemands du XVIè siècle, il est 
bien entendu, que je ne serais pas, que nous ne serions jmmais dans sa communion. 

Je redis que j'obéis à la hiérarchie de l'Eglise çui me donne la révélation de l'Eglise et pas autre chose. 

Je profite de cette lettre rour protester de cc que vous ave~ proclamé publique­ment et sans preuve que nous sommes des schismatiques, que nous faisons secte et que nous sornoes séparés de la communion de l'Eglise. N'est-ce pas une calomnie? 
A la suite de cette proclamation le Juge REGNAULT nous a ~ondamnés. En suite cè quoi vous m'avez proposé pour trois !:lOis Marie Hédiatrice. Sur tiXJn refus nuancé, con avocat a proposé au vôtre la session du bail em~hytéotique sur ~rie Médiatr1cc, et 

votre avoué a acccpt~. C'~st donc maintenant que vous jugez que nous ne sommes pas schist!latiques. 

20· 



En conS~fJu..::ncc, il fnut l..: riif...:. c:n ~- .. - '~u.._ ..:,':._..~ ;~···"-·z [.îit ct r,ui rL'~:::,~:-tit \~·,; jugè::'lo...'nl témér<J.irc~ de ln C<1lomni.• .. ·: èt· l.1 ,~if::~::-:.::i.c:~. t0ut cela ~'-~it êtr .. · rt:;'--,:-. ct v.Jus ne pouvez le fnire dé..:o...'mr.:t~l~t ·;u't~n ~~·-~us ::c·!~:-i..1:~t. nnn ;--as un..? é~:E 5L, r:~.:.:s !Jlusicurs €gli6es dans plusi~lJrs çua:tio...'rs dè P2ris. 0t~nt donn~ le ~o~hrc $~~,s -:c~~-­occru de fid~les que votre usa~e J~ :3 ;,rcss .... n~·~s ~ ~~~cur~s. 
Nous ne fl'.isons qu'obéir :l cet ~:-tscir;nc:-:.:cn:: ~ic '.'atic,în II qui .:.ffirnc ... .-culr;:.:­gard~r fidèlement le rite dit du Sa.i:-.t Pie\' 0t je .:cnsirlèrc r;uc dire 1uc le Cor..::!,_· a voulu changer la liturgie de la ~~sse est une ~ra~c erreur, ~ul d'ailleurs ~ c~:r~:­né des conséquences lamentables. 
'v'otre Eminence elle-même, n'a-t- .. :dle pas dit qL:e 54 7.: d.::s catholi-;ues ~ra.tl<:;_t:.:r.:::~~ il y a une dizRine d'ann~es n'allaic~t plus ~airt:cnant ~ la ~esse. Et il y 3 qucl~I!CS jours encore n'avouait-elle ras à la télévision c;u' il ·'y a des Eucharisties '1_ui r..c dont plus des Eucharisties" 7 
Mais la presse n'a pas fait état de lettres que vous ou les évêques de Francë auriez adressées aux prêtres coupables de tels secrilèges. 
Nous n'avons pas lu non ~lus de ?rotestations é~iscoralcs au sujet des céréw~­nies dites oecuméniques de Strasbourg. de Rennes ou de Chartres. L'évêque de ce dio­cèse n'a-t-il pas fait écrire à un canoniste connu : ''t-~onseic:neur a pris ses respons,a­bilités lors du pèlerinage anglican de "Chiatcster à Chartres", dédaiznant ainsi l~ dénonciation au pénal ecclésiastique qui lui avait été adressée et passant cutrc 2 l~ discipline de l'Eglise qui réclaœait une "rfconcili9tion" de la cathédrale "~Qllu€c'' par un culte hérétique ? 
Qu'ont fait les différents présideats de la Conférence ériscopale de France des dénonciations qui leurs étaient transmises au sujet de la catéchèse aberrante du Centre Jean-Bart et des livres de tl. l'Abbé Talee et d'autres. Que font les évêques de Fr2ncc pour l'organisation selon les volontés cx:;riméeB de S.Em. le Cardinal GARRO~~ des Séminaires en France, sinon d'imaginer de créer à Rooc un séminaire selon ces no~e~, semblant incapables de remettre de l'ordre dans les quelques séminaires qui reste~t en France ? 

Que font ces mêmes eveques au sujet de la presse, dite catholique qui est vendue dans les églises, contre les prescriptions du Droit Canonique ct du Droit di,·in puis­que souvent on trouve étalées dans ces écrits des hérésies ou des conseils. allant con­tre le droit et la discipline de l'Eglise et des sacrements? 
Que font-ils c0ntre ces assemblées dominicales sans pretres qui détruisent chez les catholiques le sens de la messe "sacrifice renouvelé et continué du sacrifice de la croix ? 

N'a-t-on pas l'impression que sous prétexte de faciliter l'entrée ou la rcten~e dans l'Eglise, ils ont laissé se répandre une facilité telle que dogm., et morale sont mis sous le pied. 

Que dire encore de certaines séquences télévisées ou radiodiffusées qui elles aussi atteignent plus ou moins la liturgie catholique, le respect des lois de l'Eglise ou même la foi ou la morale 7 

Et certains enseignements donnés dans les homélies, sans que jamAis une voix C?ts­copale ne vienne critiquer les doctrines erronées ou rolitiqucs qui y sont dévcl~p~écs 
Que de catholiques ont quitt6 ''sur la pointe des pieds'' nos êglises catholiques pour se réfugier dans les quelçues lieux de culte où leurs âmes n'étaient p.~s choqL:ées et oa leur pi~t6 pouvait ~trc entretenue et oD encore sont distribu~s les sacrements avec dignité. Beaucoup de fidèles ont ~cric à leur évê~uc. Quelle a été lR r~~onse : La presse a-t-elle fait connaître le texte de lettres épiscopales rappelant ~ 1 'orè~e les membres du clergé, comme on prétend nous remener à l'ordre, nous qui avons fidèle­ment gardé la doctrine de l'Eglise et l'enseignement. Les sacreoent~ nous les donno~s avec dignitl';. 



Liut-il .lUSSi rarlcr dè l '('nscir,n~:-:1ent lihr....: 
l·ns~ignée? ü:1 ;'eut en dout~r 'lu,tnd nn voi~ t:1r1t ~L' :.~;ll'S r-~·tin·r l1.2urs L'nf.:::In:.:> ~:~­ces écoles 0Ù l' éducé'l::ion ct l.J. (0rm.Jtion chr~ti0:~nLs :--:<' sont ~lus distribu~es. 

J~ rourrais couti~u12r .Jinsi ~~ souligne~ toue co...· ~--: ::! [c:-anr,er.Jl2nt ch.1ngl: L'n !-'rance SlinS ~uc nous ayons vu 1 '0pisco:-at rO:agir •.:it;c·...::-..:.·uscmC::J.t. 
Hais cet érif'corat, nous le rcconn.:1issor.s cc~cnè2~:: cot%".t:· rarfaitcment lé~i.ti;-.1.:: ;,uisque mis en place ~ar le Souvcrai.n Pcntifl2 P~ul VI .:'.t nous ~r1ons pour que le S3inc-Esprit lui donne les dons indispcns~bles a la è:~cction tnnt matérielle ~uc spirituelle de l'Eglise en France. 

En résumé - à vos trois questions nous répondons OUI, ma1s SECUNDl~ QUID ET SERVATIS SERVANDIS. 

Si cette profession de Foi ne contente pas votre Eoincnce~ je pr1era1 davantage pour Elle et que la volonté de Dieu se fasse. 

Veuillez agréer, Monsieur le Cardinal, notre respect religieux en Notre Seigneur. 

Signé DUCAUD-BOURGET 
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R~P!Jorl· rie ~10rli~tion ~~-~sc~:~ p~r \ 

P.i. ~Jr~All GUITTON, d(~ 1'Ac.-..::>:Ji<: :-r.ltH.~,lisc, 1 

f'.1éùi.\lCul· nomn11."~ pat· ordonn;:.r.c: .. : d:_: ~--~r :'\\;:·i 1 l9ï--; 

l'Ionsicur le Vi·L:{~-Pt·ésidc:::: du Tribun.~} de 

Gr ande Instance ._::.,:; Paris 

~bnsieur le Président, 

Par une ordonnance du lcr _..;_\.·ril l9ïï, vous 

m'avez charg~ d 1 ~laborer avec les par:is ct 1oute~ les 

autorités civiles et ecclésiastiques :!es IilOdalités d'éva­

cuation .. de l'église St Nicolas-du-Charèonne>t. Vous m'avez 

~galcment pri6 cie rcchcrcl1er avec ses autorit6s, plus 

largement, les perspectives et, si J'ai:::e sc peut, les solu­

tions éventuelles d'un règlement d~s p:::oblèm.-,s dont l'occu 

pation de Saint-Nicolas est une des manifestations. 

J'ai l'honneur, à la fin ëc cette médiation, 

de vous adresser ce rapport. 

J'ai entendu les doléances Ges deux partis que 

je peux résumer ainsi : 

Le Cur~ de St Séverin-St ~~colas, l'Abbé 

BELLEGO, constate qu'il est l'objet d"~ne injuste violence 

L'occupation de son église paroissial2 entraîne un état de 

provocation permanente. A cette viole~cc co~st~nte, issue 

d'une occupation illégale et reconnue ;:.ar 1.:.. Justice comme 

telle, s'ajoutent des incidents qui p2=turbcnt la vie du 

presbytère. 

De sen c8t&, 1'Archcv8qu~ ~e Pa~is tient les 

occup~nts de St ~icc>l;lS pour des fidè:~s en voie de s0pa­

r~~t;..Jn. Leur ctésobéissZtncc met l?n ca ... :::--:: l'1.!:'1ité ph~·sique 

d~ l'Eglise et de la ~omr(union dans l~ foi. 

. .. 1 ... 
2.~0 
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L'J\t,b(, DUCJ\lJD-BOUI~GlôT met en ;,.v;,.nt 
su_i Vi\ntos 

les cons 
c\(~r.1tions 

S'il a d~cirl~ d'occuper 1'6glise de St 
f\!icolas, c'est pour attirer l'attention pul>li\JUC sur le 
trouble rcssf'nti p.;:~r de nombreux c.J.tholiqlH~s qui se 
trouvent blcssr?s et, pour ainsi~d.ire, 11 violPntés dans 
]Qur foi 11 c~t qui suppli('flt---l~l·autorité pastor<1.l(~ de 
reconsidérer l'interdit" qu'f~ll<: a porté. Il sc· borne a 
dcmandcr'un lieu de pri0rc. 

Ces deux points de vue 6taient <lifficilemen 
conciliables car il fallait inventer une solution qui 
r6ponctît à ces trois conditions contraires : ~viter que 
les demandeurs utilisent lz.t possibilité CJUC vous lr>ur 
avez donné de rc-~courir à la ''force armée 11 

; donner aux 
occupants u11 l_i<?u de culte ; ne pas ohligc~r l'autorit& 
reliclieusQ à modiîicr les "décrets" qu'elle a porté>s. 

Pendant les trois mois àe ma. médi,\tion, la 
paix civile a 6t~ respect6e, le recours A la force a &t 
suspendu;-~. 

Lr Ci"\rctinal, ArchP.vôcptP de Pé\rls, su·r rr.a 
de"'''nde le 21 Avril, ;,. offect aux occupants d<' St 
Nicolas pour trois mois l' é<Jlise de ~1aric-~1é,diatrice 
qu'ils ont refusée. 

D'autre part, dans ses lettres du 19 Avril 
et du 10 Juin 1977 1 l'Archev~que de Paris m'a fait 
connaitre qu'il ne s'opposait pas à ce que les plus 
hautes autorités civiles attribuent aux occupants de 
St Nicolas une des églises de Paris dont elles peuvent 
disposer. 

Je tiens à souligner que cette solution n'a 
pas été abandonnée. A.mon sens, elle demeure la seule 
issue raisonnable et pacifique de cette affaire. Et j'e 
ai inform6 ~I. le ~Iinistre de l'Intérieur ct N. i~ Naire 
de Paris. 

Au cours de cette médiation, il m'est appz,r 
de plus en plus que le éonflit sur lequel vous avez 
attiré mon attention et que je me suis appliqué à 
résoudre était un débat intérieur à l'Eglise Catholique 
Romaine et qLt'il ne pourrait 6trc rtgl~ quP par l'auto­
rité religieuse con•p~tente. 

2 ") \ 
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Jl-:~.i trottv(~~ ,1.upr\~s des auLorit1''s rc~li0icusc~ 

ct ci. vi les cn:·':nl_' auprè~s des (!cu~..: p.:1rtis conc>•rJH:'S un 

<:1.ccuci.l loujc~:t·s pl~.~in de compr·_(~h(_·ilsion ''t d\~ c;.n] lici­

tuc_h~~ Je ti,':-::~,~ leur rcnd_rc-h<)mm<\(~Je • 

. ---
\'t'•.tillcz recevoir, i'lonsiPur le Prë:>sidcnt, 

l' assu·ranc:c c~-::: 1110. hrtutc consid('·r,l.t ion. 

Jcc;n GUITTON 

Fc;it <> Pc;ris, le J Juillet 19-:-7 
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VIARIAGE No 

entre 

··•····························· ....................... 

ct 

ANNOTATIONS 
CANONIQUES 

VISA de l'Ordinaire 
ou de son délégué: 

Le .................... . 

VU L'ENQUETE CANONIQUE (can. 1020 et Instruction "SAcROSANCTuM") 

Vu ..... 

après les formalités civiles accomplies le .... 

NOUS. 
(nom et fonction) 

ayant t!té délégué par . 
(nom et fonction) 

à - ---------··-·- --------------------------------. 

__________ soussigné, . 

AVONS DEMANDË ET REÇU LE MUTUEL CONSENTEMENT DE MARIAGE 

De ....... 

Né le ....... 

Baptisé le ... 

à 

Suppl. cérémonies le 

à 

Fils de .. 

Veuf de. 

Domicilié ....... 

De .......................................... . 

Née le 

Baptisée le ... 

à 

Suppl. cérémonies le .. 

à .................... .. 

. ..... à . 

Dioc. de 

Dioc. de 

.................. ..et de ......... 

ET 

à .................................... . 

Dioc. de 

Dioc. de 

Fille de ..................................................... .. .. .... et de ... 

Veuve. de ... 

Domiciliée ...................... .. 

En présence des Témoins soussignés ....................................... .. 

L'époux L'épouse 

Témoins Témoim 

' -- """1 

D'UNE PART; 

D'AUTRE PART; 

Lo prêtre 

Le prêtre charg6 du mariage 



REPARTITION 

DES TRANCHES D'AGE 
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Annexe n°33: La lettre de Jacques Chirac au Père Bellégo 

Paris, le 9 Mars 1977 

Monsieur l'abbé 

Candidat au Conseil Municipal de Paris dans le vème arrondissement. les 
événements survenus dans l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet ne peuvent me laisser 
indifférent. 

Ils posent en effet le problème de la liberté de l'exercice du culte catholique 
dans une église, propriété de la commune de Paris, que notre législation met à la 
disposition des fidèles et des ministres pour la pratique de leur religion. 

Depuis le début du siècle l'affectation au culte des édifices religieux n'a 
pas, à ma connaissance, suscité de divergence d'interprétation sérieuse entre les autorités 
religieuses et la puissance publique; celle-ci n'ayant jamais contesté ·et ce à juste titre· la 
compétence exclusive de la hiérarchie catholique pour en désigner les desservants. 

Récemment des problèmes nouveaux et douloureux ont surgi qui font 
apparaître une certaine division de l'opinion catholique sur ce point. Il n'est pas inutile de 
rappeler que les autorités publiques n'ont pas à en juger; qu'il ne leur appartient pas 
d'apprécier les rites et les formes du culte et que dans la confusion actuelle il demeure plus 
que jamais nécessaire d'éviter toute ingérence inconsidérée des pouvoirs publics dans un 
domaine disciplinaire et doctrinal relevant du seul jugement des autorités religieuses et de 
la conscience des fidèles. 

Cette abstention conforme au bien commun de I'E glise et de I'E tat sera 
fermement maintenue, j'en suis sûr, par les municipalités nouvellement élues. 

Cela dit sans ambiguïté, je me permets de vous exprimer, Monsieur l'abbé, 
mon sentiment personnel: comment méconnaître que les divisions qui tournent à 
l'affrontement entre catholiques ont un retentissement profond sur la vie sociale civique et 
spirituelle du pays. Les chrétiens sont, doivent être, des artisans de la paix. 

Dans notre monde tourmenté et meurtri ils ont un témoignage primordial à 
rendre, celui de la réconciliation et de la charité. 

Loin de moi la pensée de donner une leçon. Nous avons tous en ce 
domaine, et moi en premier, des leçons à recevoir; mais cette paix est indivisible; c'est 
aussi la paix des coeurs réconciliés avec Dieu; c'est aussi la paix des hommes entre eux. 
De cette paix, les hommes qui ont en charge la construction de la cité ont le plus urgent 
besoin. C'est pourquoi je tenais à vous dire, ~ vous Monsieur l'abbé qui êtes l'un des 
témoins et garants de cette exigence dans le veme arrondissement. combien je souhaitais 
que puissent être trouvées les voies de l'apaisement. 

Je vous prie de bien vouloir agréer, Monsieur l'abbé, l'assurance de ma 
haute considération. 

Jacques Chirac 

Document conservé par le Père Bellégo. 
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M. Georges Sarre. - ~1on~icnr le Mnirc, jo dcmnndc ln 
pnrolo. 

M. le Maire de Paris. - Monsieur Sarre, \'ons tL\"tz la 
parole. 

M. Ocorr,cs Sarre. - ;\lnn"icur le· lll:lirr, j" \"owlr:.ic;; :tttircr 
vohc nll<'nlion nitl<:Î qur: rr~!(' de• fiL Ir' l'n~fd de polirc !';liT 
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par ('onsrqucut tl'c:•uuuinf'l" .. ·il r<;f currrJ•:tlihlc anc le rè-;..:lf'mcut 
de ]'nff:tirc .• Tt.• !-iÎ;._"ll:tlt• ''fï'11HI:wl <pr"il rxistc dt~s prr~~~drnts 
dans d'nutrCS Sf!d('Urs OÎI des Îmlll('llbi('S ont é(;; Of:Ctlpt;S pcndnrtt 
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Annexe n°35: Statistiques officielles de Saint-Nicolas-du-Chardonnet (1977-1994) 

.........-6Cro""t t= ·-:. 
---M.~oo..~ 
--.-c~ 
----M-- C.o•• ..,.,..,.., .. ~~ f~ 

---c.·~ 
--+- '~"""" 

NB: en 1988, Mgr Lefebvre n'est pas venu pour donner la Confirmation. Mais, il l'avait 
donnée pour deux années en 1987. 

D'après un document de l'abbé Laguérie. 2/2 
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CHRONOLOGIE 

Les prolégomènes de cette affaire (1897- Février 1977) : 

24 Novembre 1897 
Naissance de Germain, Pierre, Marie, Joseph, Maurice, Ducaud à Bordeaux 

Novembre 1919 
Germain Ducaud entre au séminaire d'Issy-les-Moulineaux. 

Juin 1924 
Ordination de l'abbé Ducaud. 

1950 
Mgr Ducaud-Bourget, chapelain conventuel de l'Ordre de Malte, en congé du 

diocèse de Paris. 
Janvier 1961 

De retour dans son diocèse, Mgr Ducaud-Bourget devient Aumônier de IHôpital 
Laênnec. 
Juin 1969 

L'abbé Coache, prêtre du diocèse de Beauvais, est suspendu ab officia de sa 
fonction de Curé de Monjavoult, après avoir organisé depuis l'année précédente des 
processions "anti-conciliaire", contre la volonté expresse de son évêque. 
30 Novembre 1969 

Entrée en vigueur de la constitution apostolique Missale Romanum. 
25 Novembre 1971 

Départ en retraite de Mgr Ducaud-Bourget, après sa démission de l'Aumônerie 
de l'hôpital Laênnec. 
3 Décembre 1971 

Premières messes dites dans la salle du Musée Social, rue Las Cases. 
20 Février 1972 

Bénédiction de la première chapelle Sainte-Germaine, rue de la Cossonerie. 
8 Avri11973 

Premières messes dites à la Société d'Encouragement pour l'Industrie, rue de 
Renne. 
27 Janvier 1974 

Bénédiction de la seconde chapelle Sainte-Germaine, 19 Av. des Ternes; et 
premières messes à la salle Wagram. 
24 Décembre 1974 

Messe de Noêl, salle Pleyel. Protestations du Cardinal Marty. Les médias 
s'emparent de l'affaire. Aftlux de nouveaux fidèles. 
29 Juillet 1976 

Suite aux ordinations illicites qu'il avait faites le 29 Juin, Monseigneur se voit 
notifier sa suspens a divinis, par le Pape Paul VI. 
29Aollt 1976 

Messe de Lille: Monseigneur Lefebvre refuse de se soumettre à la sanction. 
20 Octobre 1~6 

Lors d'une conférence à la Mutualité, l'abbé Coache annonce de sa propre 
initiative qu'une église sera occupée avant six mois. 



Les débuts de l'occupation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet (27 Février - 4 Juillet 
1977): 

27 Février 1977 
11h30 Rendez-vous fixé à la Mutualité par Mgr Ducaud-Bourget. Les fidèles sont 
détournés vers l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 
12h Première messe des occupants, présidée par l'abbé Coache. 
19h Première demande d'évacuation par le Cardinal Marty au Ministre d'Etat chargé 
l'Intérieur, Michel Poniatowski. Les deux hommes échouent à s'entendre sur ses 
modalités. (Michel Poniatowski aurait exigé que cette demande lui soit faite 
publiquement. Ce que l'Archevêché ne serait pas senti tenu de faire.) 
28 Février 

Communiqué du Conseil épiscopal affirmant: "Ni légalement, ni moralement 
nous ne pouvons accepter cet état de fait." 
3Mars 
2h Echec de la reprise de l'église par les scouts de la paroisse. 
llh Occupation de la sacristie au cours de laquelle le Père Armogathe est blessé. La 
police reste dans l'inaction. 
4Mars 

Lettre du Cardinal Marty au Préfet de Police, dans laquelle il lui demande: 
"l'évacuation et la fermeture de l'Eglise" . 
6Mars 

La grand-messe des occupants rassemble environ 3000 personnes. Celle de la 
communauté paroissiale est célébrée dans la cour de l'école privée de la rue des 
Bernardins. 
7Mars 

Occupation de la salle des catéchisme. L'église est désormais barricadée durant 
la nuit. 
9Mars 

Réponse du Préfet de Police à la demande instante du Cardinal Marty. Il lui 
affirme que selon l'interprétation qu'il fait de la jurisprudence, il n'est pas tenu d'y 
accéder. 
13 Mars 

Homélie du Cardinal Marty à Notre-Dame, invoquant la priorité de la 
"communion dans la foi" face à la demande de ceux qui désirent conserver le rite 
ancien. (Mais de toute façon il n'était pas question à l'Archevêché, de faire une entorse à 
l'application de la réforme liturgique.) 

Premier tour des élections municipales: la liste de Michel d'Ornano, candidat 
"officiel" du gouvernement, est blackboulée. 
20Mars 

Second tour des élections municipales: Jacques Chirac l'emporte haut la main. 
Le 9 Mars, il avait écrit au Père Bellégo qu'il ne fallait pas compter sur son intervention 
dans cette affaire. 
22Mars 

Conseil Presbytéral extraordinaire réunissant tous les Curés de Paris, afin de 
connaître les réactions provoquées par l'événement dans le Diocèse, et donner des 
instructions en cas de nouvelle occupation. 
23Mars 

Le Cardinal Marty autorise le Père Bellégo et quelques uns de ses paroissiens à 
porter l'affaire devant le tribunal de Paris. 



29 Mars 
Remaniement ministériel suite à la déroute électoral des municipales: le 

Ministre de l'Agriculture, Christian Bonnet, obtient le portefeuille de l'Intérieur. 
ter Avril 

Ordonnance de référé prononçant l'évacuation, avec un délai consentit par les 
plaignants pour la durée de la semaine sainte; et nommant Jean Guitton, médiateur 
chargé de trouver avant le 4 Juillet une solution pacifique à cette affaire. 
tOAvril 

Dimanche de Pâques. 
t4 Avril 

A la demande du médiateur, le Père Bellégo accepte un sursis de huit jours 
maximum avant de demander aux pouvoirs publics de procéder à l'évacuation de 
l'église. 
2t Avril 

Afin de permettre un règlement pacifique de l'affaire, l'Archevêché tolérerait que 
l'église Sainte-Marie-Médiatrice soit occupée jusqu'au 4 Juillet par Mgr Ducaud­
Bourget et ses fidèles. 
25 Avril 

Mgr Ducaud-Bourget, sous la pression de son entourage, refuse la solution qui 
lui est offerte. Le Curé de la paroisse demande alors à ce que la décision de justice soit 
appliquée. Sans suite. 
5Mai 

Le Cardinal Marty demande publiquement à Mgr Ducaud-Bourget de se situer 
par rapport au Concile, la Hiérarchie, et le nouveau rite. 
t7Mai 

Nouvelle demande d'évacuation du Père Bellégo, cette fois-ci appuyée par une 
démarche de Mgr Pézeril en direction du Ministre de l'Intérieur. Invoquant un possible 
danger de trouble de l'ordre public et en tant que catholique se refusant à une action 
qu'il estime nuire à l'Eglise, choisit de s'abstenir. Et seul une nouvelle occupation 
d'église, ou un schisme justifiraient à ses yeux de revenir sur cette décision qui l'engage 
lui et ses successeurs Place Beauvau. 
22Mai 

En dépit de l'interdiction formelle de son frère dans l'épiscopat, Mgr Lefebvre 
vient à Saint-Nicolas-du-Chardonnet et confirme sous condition des enfants qui l'ont 
déjà été. 
ter Juin 

Suite aux réponses de Mgr Ducaud-Bourget jugées insuffisantes (le 23 Mai), le 
Cardinal Marty retire à celui-ci qui reste un membre de son presbytérium, le pouvoir de 
confesser. 
t4Juin 

Agression à la Mutualité des intervenants d'une smree de réflexion sur 
"l'Intégrisme". Suite à cet incident, Mgr Ducaud-Bourget remanie la "garde de Saint­
Nicolas" mise en cause. 
Fin Juin 

Deux livres paraissent, faisant un bilan de part et d'autre d'une l'affaire dont tout 
le monde constate qu'elle s'enlise. 
4 Juillet 

Jean Guitton remet son rapport de médiateur à la justice: il ne peut que constater 
l'échec de sa mission. 
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Les suites administratives et judiciaires de l'affaire (Juillet 1977 - 1994) : 

13 Juillet 
Suite à l'appel inteijeté par l'abbé Coache, la Cour d'appel de Paris confirme 

l'ordonnance d'évacuation; mais l'intimé admet de ne pas faire valoir ses droits avant la 
Rentrée. 
31 Août 

Le Père Bellégo réaffirme une nouvelle fois en actes sa volonté de voir évacuer 
l'église dont il reste le seul affectataire légal. 
Février 1978 

Suite à l'annonce par l'abbé Coache d'une occupation de Notre-Dame, le 
Cardinal Marty demande, comme cela avait été prévue, à Christian Bonnet de procéder 
à l'évacuation de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Sa lettre restera sans réponse; mais 
l'occupation n'aura pas lieu. 
SAoût 1978 

A l'Assemblée Nationale, par question écrite, le député socialiste Paul Quilès 
demande au Ministre de l'Intérieur, une explication de la non-évacuation de l'église. 
Christian Bonnet invoque la possibilité de troubles de l'ordre public. Le 2 Septembre 
suivant, estimant que le fait de l'occupation est un trouble de l'ordre public 
suffisamment caractérisé, Paul Quilès demande des explications complémentaires. Il 
n'obtiendra pas de réponse. 
17 Octobre 1978 

Le pourvoi en cassation introduit par l'abbé Coache est rejeté. 
Mars 1979 

Au Conseil Municipal de Paris, le socialiste Georges Sarre demande également 
pourquoi l'église n'a pas encore été évacuée. Le Préfet de Police invoque à son tour le 
risque de troubles de l'ordre public. 
Septembre 1981 

Dans le but de récouvrer ses droits, le Père Bellégo, suite à l'échec d'une requête 
gracieuse faite par le Cardinal Marty au Ministre de l'Intérieur en 1978, introduit un 
recours contentieux demandant à l'Etat une indemnité de 500.000 francs en 
dédommagement du préjudice matériel et moral occasionné par la non-jouissance de 
l'église, consécutif au refus des pouvoirs publics d'exécuter la décision rendue par la 
Justice. 
12 Octobre 1982 

Ne considérant que le préjudice matériel, le Tribunal administratif de Paris 
condamne l'Etat à verser la somme de 15.000 francs au Curé affectataire de l'église. Le 
Père Bellégo refuse ce dédommagement "à bon compte". 
6Mars 1987 

Le Conseil d'Etat, en dernier recours, confirme la décision du Tribunal 
administratif. 
Juillet 1988 

Suite au schisme de Monseigneur Lefebvre et comme il avait-été convenu par 
son prédécesseur, le Ministre de l'Intérieur, Pierre Joxe, aurait proposé l'évacuation de 
l'église au Cardinal Lustiger. Mais cette action allant à l'encontre de la pastorale de 
réconciliation prônée par le Pape Jean-Paul II, l'Archevêché de Paris aurait refusé. 
En 1994 

L'affaire en est toujours là. 
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_ Vie de Saint Michel archange; 1976; Bléré; Ed. Forts dans la foi; 146 p. 

16-D-3711 
_Face à face (correspondance entre Mgr Ducaud-Bourget et le Cardinal Marty, 

présentée par Y. Desmurs-Moscet); 1977; Niort; Ed. de Chiré; 130 p. 
16-Ld3-828 
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_Fleurs pour saluer Marie; 1978; Niort; Imbert-Nicolas; 31 p. 
16-D. Pièce-687 

_Troisième livre posthume ... Orée (poèmes); 1980; Paris; Ed. Points et contrepoints; 
189 p. 

8-y e-22939 (3) 
_Il faut savoir passer comme les roses passent et ne conserver que son coeur; 1982; 

Niort; Imbert-Nicolas; 151 p. 
8-Ye-22939 (4) 

_O. Castaliel mélange (Grand Prix Pascal Bonnetti); 1983; Niort; Imbert-Nicolas; 80 p. 
EL 8-Y-14584 

_Catéchisme à l'usage des catéchistes; 1983; N-D du Pointet; Ed. Fideliter; 306 p. 
16-D-4645 

_Le deuxième hérisson spirituel: ou de la nocivité des vertus dites chrétiennes; 1983; 
Paris; Matines; 30 p. 

EL 8-D. Pièce-558 
_Le troisième hérisson spirituel: ou de la religion absolue; 1983; Paris; Matines; 32 p. 

16-D. Pièce-735 
_ Le quatrième hérisson spirituel: les péchés capitaux; 1984; Paris; Matines; 21 p. 

EL 8-D. Pièce-526 
_La corbeille de glycéra (textes choisis et présentés par Mgr Ducaud-Bourget); 1985; 

Escurolles; Ed. Fideliter; 871 p. 
8-A-3542 

Matines 
organe trimestriel de l'Union Universelle des Poètes et Ecrivains Catholiques 
(Directeur de la publication jusqu'en 1982: Mgr François Ducaud-Bourget; après 
1982: l'abbé Jean-Luc veuillez); parue en 1939, puis de 1947 à 1953, enfin de Mars 
1975 à 1991 dans une nouvelle série; Paris; format: In 16°; 30 p. 

(Annexe Versailles) 8-Jo-19338 

L'Oeuvre de l'Abbé Vincent Serralda: 

_La Philosophie de la personne chez Alcuin; 1978; Paris; Nouvelles Editions Latines; 
547p. 

8-R-89597 
_Le Christ et les polices; 1978; Tours; Ed. Forts dans la foi; 218 p. 

16-D-3958 
_Pavlov pour un renouveau de la culture (en collab. avec Stanislas Cviklinski); Paris; 

Ed. V. Serralda; 457 p. 
4-R-16606 

_Témoins de Jéhovah. lisez donc la bible; 1981; Paris; Ed. V. Serra1da; 94 p. 
EL 8-D-1189 

_La culture personnelle et les sources du dynamisme; 1981; Paris; Ed. V. Serralda; 
30p. 

(non-déposé) 
_Le Jaillissement Spontané de l'Energie Culturelle; 1981; Paris; Ed. V. Serralda; 36 p. 

(non-déposé) 
_Pour se cultiver; 1981; Paris; Ed. V. Serrai da; 34 p. 

(non-déposé) 
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_Béatitudes évangéliques et physiologie nerveuse; 1982; Paris; Ed. V. Serralda; 23 p. 
(non-déposé) 

_La Montée du Tibet; 1982; Paris; Ed. V. Serra! da; 20 p. 
(non-déposé) 

_Confucius devant le Christ; 1982; Paris; Ed. V. Serralda; 58 p. 
(non-déposé) 

_ 'Le Petit Prince" et la grandeur humaine; 1982; Paris; Ed. V. Serra! da; 44 p. 
(non-déposé) 

_ Yoga, techniques et lacunes; 1982; Paris; Ed. V. Serralda; 52 p. 
(non-déposé) 

_Retrouvons la messe des saints; 1982; Paris; Ed. V. Serralda; 52 p. 
EL 8-D-1194 

_Tao mystérieux et grand; 1984; Paris; Sand; 149 p. 
16-R-26315 

_Le Berbère, lumière de l'Occident (en collab. avec André Huard); 1984; Paris; 
Nouvelles Editions Latines; 171 p. 

8-03-3059 
_La Messe, la grandeur et le drame de l'homme (en collab. avec André Huard); 1985; 

Niort; Ed. Imbert-Nicolas; 23 p. 
16-D. Pièce-744 

_Du rififi dans l'Eglise des premiers jours (en collab. avec André Huard); 1985; Niort; 
Ed. Imbert-Nicolas; 71 p. 

16-H-1646 
_Le combat de Mahomet (en trois brochures); 1986; Paris; Ed. V. Serra! da. 

(non-déposé) 
_Le Personnalisme Intégral; 1989; Paris; Ed. V. Serra1da; 303 p. 

8-R-101569 
_Le Saint-Esprit et le concile Vatican II; 1989; Paris; Ed. V. Serralda (19, Av. des 

Ternes 75017); 34 p. 
(non-déposé) 

Le Bulletin de I'U.U.P.E.C. 
(Union Universelle des Poètes et Ecrivains Catholiques), bulletin mensuel de la 
communauté Sainte-Germaine-de-Wagram (principal rédacteur: l'abbé Serralda, qui y 
parle surtout de la pluie et du beau temps); paraît depuis 1989; Paris; format: 
21x30 cm; 4 p. 

(non-déposé) 

L'Oeuvre de l'Abbé Louis Coache: 

_Lettre d'un curé de campagne à ses confrères; 1964; Monjavoult; 32 p. 
(non-déposé) 

_Nouvelle lettre d'un curé de campagne; 1965; Monjavoult. 
(non-déposé) 

_ Reusson (abbé Jean-Marie, pseud. de l'abbé L. Coache); La Foi au goût du jour; 
1965; Paris; la Table ronde; 219 p. 

16° z. 8239 (118) 
_Dernière lettre d'un curé de campagne; 1967; Monjavoult. 

(non-déposé) 
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_Vade mecum du catholique fidèle, face à la destruction concertée de l'Eglise (150 
prêtres signataires rappellent les principes essentiels de la vie chrétienne); 1968; 
Paris; impr. Ferrey; 24 p. 

16° D. Pièce. 578 
_Evêques, restez catholiques! (conférence donnée ... le 24 octobre 1969, sur la crise 

tragique de l'Eglise); 1969; Montjavoult; Ed. Combat de la foi; 32 p. 
16-D. Pièce-591 

_ Vers l'apostasie générale (Ed. rév. et complétée, précédemment paru sous le titre: 
"La Foi au goût du jour", et sous le pseud. Jean-Marie Reusson); 1969; Paris; la 
Table ronde; 277 p. 

16-D-3126 
_Les pouvoirs du prêtre (petit essai); 1972; Tour; Ed. Forts dans la foi. 

(non-déposé) 
_En attendant la jin :La perfidie du modernisme (tome 1 ); 1976; Chiré-en-Montreuil; 

Ed. de Chiré; 126 p. 
16-D-3872 (1) 

_Le droit canonique est-il aimable? (initiation au droit canonique, commentaires sur 
le nouveau code, situation actuelle de l'Eglise); 1986; Beaumont-Pied-de-Boeuf; Ed. 
du Moulin du Pin; 357 p. 

16-E-169 
_En attendant la jin :Jésus trahi par les siens (tome 2); 1991; Chiré-en-Montreuil; 

Ed. de Chiré; 308 p. 
16-D-3872 (2) 

_Les batailles du Combat de la foi; 1993; Chiré-en-Montreuil; Ed. de Chriré; 326 p. 
(non-déposé à ce jour) 

Le Combat de la foi 
bulletin mensuel de l'Association Loi 1901 "Le Combat de la foi" (principal rédacteur: 
l'abbé Coache jusqu'en Août 1994, puis l'abbé François Pivert); paru entre 1968 et 
1994; Montjavoult jusqu'en 1973, Flavigny de 1973 à 1986, Moulin-du-Pin à 
Beaumont-Pied-de-Boeuf en Mayenne après; format: 2lx27 cm; 8 p. (diffusion: 7500 
Ex. en Avril 1994) 

(Annexe Versailles) 4-Jo-13936 

L'Oeuvre du Révèrent Père Noêl Barbara : 

_Catéchèse catholique du mariage; (1962) 1981; Tours; Ed. Forts dans la foi; 694 p. 
8-B-255 

_Signe pour les nations; 1981; Tours; Ed. Forts dans la foi; 50 p. 
16-D-5178 

_Pour faire l'initiation des petits enfants aux lois de la vie et l'éducation des grands qui 
s'éveillent à l'amour; 1987; Tours; Ed. Forts dans la foi; 68 p. 

EL 8-D-1629 
_ Union pour la fidélité des prêtres, religieux et laïcs catholiques; 1987; Tours; Ed. 

Forts dans la foi; 24 p. 
EL 8-D. Pièce-808 

Forts dans la foi 
bulletin bimestriel de l'Association "Forts dans la foi" (directeur de la publication: le 
R.P. Barbara); paraît depuis 1967; Bléré (Indre-et-Loire); format: In 8°; 4 p. 

(Annexe Versailles) 8-Jo-16070 
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De André Figueras : 

_De Gaulle l'impuissant (Préf. de Georges Bidault); 1970; Paris; chez l'auteur (21, Rue 
du Bouloi 7500 1 ); 173 p. 

16-Lb61-1033 
_La République des gredins; 1972; Paris; chez l'auteur; 204 p. 

16-Lb61-1277 
_Faux résistants et vrais coquins; 1975; Paris; chez l'auteur; 278 p. 

16-Lb58-1220 
_Marty sans laisser d'adresse; 1976; Paris; chez l'auteur; 63 p. 

16-D-3771 
_De Laënnec à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, le Combat de Mgr Ducaud-Bourget; 

1977; Niort; Ed. de Chiré; 173 p. 
8-Lk7-59417 

_Le camarade Cardinal; 1977; Paris; chez l'auteur; 121 p. 
16-Y2-41451 

_La Gestapo fiscale; 1977; Paris; chez l'auteur; 222 p. 
16-Lf165-423 

_Pétain, c'était de Gaulle (Préf. de Jacques Isomi); 1979; Paris; chez l'auteur; 199 p. 
16-L34-471 

_"Ce canaille de Dreyfus"; 1982; Paris; chez l'auteur; 221 p. 
16-Lb57-19808 

_Les Catholiques de la Tradition : Ils campent sur des ruines (tome 1 ); 1983; 
Fontenay-sous-Bois; Ed. de l'Orme rond; 140 p. 

4-G-5418 (3) 
_Les Catholiques de la Tradition : Les Monastères de tradition, L'Espoir des 

fondations (tome 2); 1984; Fontenay-sous-Bois; Ed. de l'Orme rond; 144 p. 
4-G-5418 (3, II) 

_Mémoires intempestifs (tome 1); 1992; Paris; Public. André Figueras (B.P. 575-
75027 Paris Cedex 01); 222 p. 

16-Ln27-98041 (1) 
_Mémoires intempestifs: Mi-Figueras mi-raisin (tome 2); 1993; Paris; Public. André 

Figueras (B.P. 575-75027 Paris Cedex 01 ); 220 p. 
16-Ln27-98041 (2) 

_Pour l'Amour de Dieu; 1994; Paris; Public. André Figueras (B.P. 575-75027 Paris 
Cedex 01); 103 p. 

8-D-3528 

De Monseigneur Marcel Lefebvre : 

_Pour l'honneur de l'Eglise; 1975; Paris; Ed. de la Nouvelle Aurore; 23 p. 
EL 8-D. Pièce-297 

_La Messe de Luther; 1975; Chiré-en-Montreuil; Ed. Saint-Gabriel; 20 p. 
16-D. Pièce-656 

_J'accuse le Concile!; 1976; Chiré-en-Montreuil; Ed. Saint-Gabriel; 116 p. 
16-D-3816 

_Un Evêque parle: écrits et allocutions (1963-1975); 1976; Bouère; Dominique Martin 
Morin; 324 p. 

16-D-3783 
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_Non: mais oui à l'Eglise catholique et romaine (entretien avec José Hanu); 1977; 
Paris; Stock; 251 p. 

8-Ld3-821 
_Lettre ouverte aux catholiques perplexes; 1985; Paris; Albin Michel; 216 p. 

16-Z-11890 (65) 

Sur Monseigneur Lefebvre: 

_Chalet (Jean-Anne) Monseigneur Lefebvre: dossier complet; 1976; Pygmalion; 252 p. 
8-Ln27-91694 

_Gaucher (Roland) Monseigneur Lefebvre: combat pour l'Eglise; 1976; Paris; Ed. 
Albatros; 261 p. 

8-Ld3-826 
_ Congar (R.P. Yves) La Crise dans l'Eglise et Mgr Lefebvre (2ème Ed. augmentée); 

(1976) 1977; Paris; Ed. du Cerf; 122 p. 
16-D-3807 

_ Marziac (R.P. Jean-Jacques) Mgr Lefebvre; 1979; Paris; Nouvelles Editions Latines; 
157 p. 

16-Ln27-96339 (1) 
_ Penanster (Alain de) Un Papiste contre les papes; 1988; Paris; la Table ronde; 229 p. 

8-D-2775 
_Perrin (Luc) L'Affaire Lefebvre; 1989; Paris; Ed. du Cerf; 124 p. 

16-R-28798 (17) 

De la Fraternité Sacerdotale Saint-Pie-X : 

_ Ecône: portes ouvertes; 1977; Chiré-en-Montreuil; Ed. Saint-Gabriel; 48 p. 
16-H. Pièce-437 

_Aulagnier (abbé Paul) La Messe catholique: la raison de notre combat (Conférence 
donnée à Saint-Nicolas-du-Chardonnet le 15 Avri11977); Chiré-en-Montreuil; Ed. 
Saint -Gabriel; 3 2 p. 

16-D. Pièce-634 
_ Héduy (Philippe) Mgr Lefebvre et la Fraternité Saint-Pie-X; 1991; Eguelshardt; Ed. 

Fideliter; 145 p. 
4-Ln27-97165 

_ Laguérie (abbé Philippe) La messe traditionnelle, trésor de l'Eglise; 1992; 
Eguelshardt; Ed. Fideliter; 140 p. 

16-D-5855 

Le Chardonnet 
bulletin paroissial de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, paraissant le dernier dimanche du 
mois (principal rédacteur: l'abbé Philippe Laguérie); paraît depuis Décembre 1984; 
Paris; Format: 2lx30 cm; 6 p. 

(non-déposé) 

_Certitudes pour une catholicité baroque 
organe mensuel des Cercles de Tradition (principal rédacteur: l'abbé Guillaume de 
Tanoüarn); paraît depuis 1991; Paris, Saint-Nicolas-du-Chardonnet; format: 
16,5x24 cm; 64 p. 

(non-déposé) 
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Fideliter 
revue bimestrielle de la Frat. St-Pie-X (directeur de la publication: l'abbé Paul 
Aulagnier); paraît depuis 1978; Escurolles; Ed. Fideliter; format: 16x24 cm; 100 p. 
(tirage: 10000 Ex.). 

(B.S.G.) AE 8 SUP 6036 

De l'abbé Georges de Nantes: 

_ Libelum accusationis: à notre Saint-Père le pape Paul VI, par la grâce de Dieu et la 
loi de l'Eglise juge souverain de tous les fidèles du Christ, plainte pour hérésie, 
schisme et scandale au sujet de notre frère dans la foi, le pape Paul VI, remis au 
Saint-Siège le JO Avrill973 ... ; 1973; Saint-Parres-lès-Vaudes; pub!. la Ligue de 
Contre-Réforme-catholique; 101 p. 

4-D-309 
_Les 150 points de la Phalange: catholique, royale, communautaire; 1979; Saint­

Parres-les-Vaudes (Maison Saint-Joseph); Ed. la Contre Réforme Catholique; 150 p. 
16-R-21674 

Lettres à mes amis 
(reprint du bulletin mensuel de l'abbé de Nantes) 1956-1967: 4 Vol. : 1956-1962, 
1962-1964, 1965-1966, 1966-1967; Saint-Parres-les-Vaudes (Maison Saint-Joseph); 
Ed. la Contre Réforme Catholique; (non paginé). 

4-Ld3-783 (1-4) 

_ La Contre Réforme Catholique au Vingtième Siècle 
bulletin mensuel de l'association la Contre Réforme Catholique (principal rédacteur: 
l'abbé Georges de Nantes); paraît depuis 1967; Saint-Parres-les-Vaudes (Maison 
Saint-Joseph); Ed. la Contre Réforme Catholique; format: 2lx30 cm; 12 p. (diffusion: 
23000 Ex. en 1989). 

(I.C.P.) 111162 

De Jean Madiran : 

_L'intégrisme, histoire d'une histoire ... ; 1964; Paris; Nouvelles Editions Latines; 285 p. 
8° R. 62283 (15) 

_Réclamation au Saint-Père; 1974; Paris; Nouvelles Editions Latines; 300 p. 
8-R-62283 (24) 

_La Messe, état de la question; 1976; Paris; Itinéraires; 79 p. 
8-D-1788 

_Les Deux démocraties; 1977; Paris; Nouvelles Editions Latines; 199 p. 
16-R-20548 

_La Droite et la gauche; 1977; Paris; Nouvelles Editions Latines; 118 p. 
16-L34-457 

_Charles Maurras La Démocratie religieuse (avis au lecteur par Jean Madiran); 1978; 
Nouvelles Editions Latines; 580 p. 

8-R-82305 
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_Editoriaux et chroniques (tome 1: De la fondation d'Itinéraires à sa condamnation 
par l'épiscopat, 1956-1966); 1983; Bouère; Dominique Martin Morin; 316 p. 

8-Z-52680 (1) 
_Editoriaux et chroniques (tome 2: Le Catéchisme, l'Ecriture et la messe, 1967-1973); 

1984; Bouère; Dominique Martin Morin; 331 p. 
8-Z-52680 (2) 

_ Editoriaux et chroniques (tome 3: La France à la dérive et la décomposition de 
l'Eglise, 1974-1981 ); 1984; Bouère; Dominique Martin Morin; 320 p. 

8-Z-52680 (3) 
_ Congar (R.P. Yves) 1 Madiran (Jean) Le Concile en question: correspondance sur 

Vatican II et sur la crise de l'Eglise; 1985; Bouère; Dominique Martin Morin; 175 p. 
8-D-2452 

_"Quand il y a une éclipse"; 1990; Maule; Ed. Difralivre; 206 p. 
16-D-5493 

Itinéraires 
bulletin mensuel (directeur de la publication: Jean Madiran); paru de Mars 1956 
à 1990 (depuis sous une nouvelle formule); Paris. 

Pér. 8-Z-33614 

De Pierre Debray : 

_Dossier des Nouveaux prêtres; 1965; Paris; la Table ronde; 256 p. 
16° z. 8239 (1 04) 

_Schisme dans l'Eglise?; 1965; Paris; la Table ronde; 251 p. 
16° z. 8239 (116) 

_Les Technocrates de la foi; 1968; Paris; Ed. du Club du livre; 199 p. 
16-R-14252 (1) 

_ Le Courrier hebdomadaire de Pierre Debray 
lettre bimensuelle de Pierre Debray; paraît depuis 1966; Paris; format: 2lx30 cm; 4 p. 

(Annexe Versailles) 4 Jo. 23902 

De Michel de Saint de Pierre : 

_Ce monde ancien; 1948; Paris; Calmann Lévy; 358 p. 

_Les Aristocrates; 1954; Paris; la Table ronde; 251 p. 
16° y2. 7333 

16° y2. 15404 
_Poniatowski (Michel); Histoire de la Russie d'Amérique et de l'Alaska (préf de 

Michel de Saint-Pierre); 1958 (1977); Paris; Horizons de France (Perrin); 364 p. 
8° P.1871 

_Les Nouveaux prêtres (roman); 1964; Paris; la Table ronde; 315 p. 

_Sainte colère; 1965; Paris; la Table ronde; 309 p. 

_Ces prêtres qui souffrent; 1965; Paris; la Table ronde; 359 p. 

16° y2. 27778 

16° Ld3. 754 

16° Ld3. 755 
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_Eglises en ruine, Eglise en péril (introd. de Jacques Levron); 1973; Paris; Plon; 458 p. 
16-Ld3-793 

_Les Fumées de Satan (témoignages réunis et publiés par Credo, présenté par André 
Mignot, conclusion de Michel de Saint-Pierre); 1976; Paris; la Table ronde; 285 p. 

16-Ld3-811 
_Le Ver est dans le fruit (Témoignages réunis et publiés par Credo, présenté par André 

Mignot, conclusion de Michel de Saint-Pierre); 1978; Paris; la Table ronde; 373 p. 
16-D-3963 

Credo 
bulletin bimestriel de l'association "Credo" (directeur de la publication: Michel de 
Saint-Pierre, puis Marc Dem); paraît depuis 1977; Paris. 

(Annexe Versailles) 8 Jo. 20211 

Du Révèrent Père Raymond-Léopold Bruckberger : 

_L'A ne et le boezif(intro. de Jean Dutourd, recueil de textes extraits de divers revues et 
publications); 1976; Paris; Plon; 226 p. 

16-D-3681 
_ Toute l'Eglise en clameurs (recueil de textes extraits de divers revues et publications 

où il est question de Saint-Nicolas-du-Chardonnet p. 222 à 232); 1977; Paris; 
Flammarion; 328 p. 

16-R-19356 

Du Cardinal François Marty : 

_ L 'Evêque dans la ville (recueil de conférence); 1979; Paris; Ed. du Cerf; 176 p. 
16-D-3527 (42) 

_Chronique vécue de l'Eglise en France: entretiens avec Jean Bourdarias; 1981; Paris; 
Ed. du Centurion; 358 p. 

8-Ln27-93732 
_Toute ma vie, j'ai cherché Dieu (choix de textes); 1994; Paris; Ed. du Cerf; 186 p. 

16-D-2635 (345) 

Du Père Pierre Bellégo : 

_Aumont (Lucien) L'Eglise Saint-Séverin (avec la collab. du Père Bellégo ); 1976; 
Paris; Librairie de la Nouvelle Faculté; 32 p. 

8-Lk7-51866 
_Trois entretiens avec Pierre Bellégo (avec Louis-Henri Parias, réalisés en 1976); 

1978; Paris; Ed. Seuil; 259 p. 
16-D-3940 

_Paroles offertes (avec de la P. 176 à la P. 194, les F.I.P. de Saim-Nicolas Occupe'); 
1982; Paris; Ed. du Centurion; 314 p. 

8-D-2233 
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Du Père Jean-Robert Armogathe : 

_Les Vingt-et-une réformes de l'Eglise: tradition et développement, ,du concile de 
Nicée (325) à Vatican II; (à partir de conférences faites pour la ete St-Séverin-St­
Nicolas-du-Chardonnet); 1977; Paris; Fayard; 134 p. 

g-H-10354 
_ Theologia cartesiana: l'explication physique de l'eucharistie chez Descartes et dom 

Desgabets; 1977; La Haye; M. Nijhoff; 146 p. 
g-R-65427 (g4) 

De Jean Guitton : 

_L'Evangile dans ma vie; 1977; Paris; Desclée De Brouwer; 194 p. 
g-n-1g36 

_Paul VI secret; 1979; Paris; Desclée De Brouwer; 169 p. 
g-H-10450 

_Crises dans l'Eglises; 1980; Paris; Perrin; 189 p. 
16-D-433g 

_ Un Siècle, une vie; 1988; Robert Laffont; 464 p. 
g-Z-40177 (224) 

Aspects juridiques et canoniques de l'affaire: 

_ Borras (Père Alphonse) L'Excommunication dans le nouveau "code de droit 
canonique": essai de définition ... ; 1987; Paris; Desclée; 350 p. 

g-E-240 
_ Borras (Père Alphonse) Les Sanctions dans l'Eglise: commentaire des canons 1311-

1399; 1990; Paris; Tardy; 236 p. 
8-E-247 (6) 

_Boussinesq (Jean) La laïcité française: mémento juridique (avec la collab. de Michel 
Brisacier et Emile Poulat); 1994; Paris; Ed. du Seuil; 210 p. 

16-Z-14074 (2g6) 
_Eglise catholique Code de droit canonique annoté ... (commentaires de l'Université 

pontificale de Salamanque); 1989; Paris; Ed. du Cerf; 1115 p. 
8-E-25g 

_ Ganoczy (Alexandre) La doctrine catholique des sacrements; 1988; Paris; Desclée; 
183 p. 

8-D-256g (4) 
_ Kerleveo (Mgr Jean) L'Eglise catholique en régime français de séparation (torne 1: 

L'occupation des églises par le desservant et les fidèles); 1956; Paris; Desclée et Cie; 
296 p. 

go Ld6. 1g9 (1) 
_ Kerleveo (Mgr Jean) L'Eglise catholique en régime français de séparation (torne 2: 

Les prérogatives du curé dans son église); 1956; Paris; Desclée et Cie; 398 p. 
go Ld6. 1g9 (2) 

_ Kerleveo (Mgr Jean) L'Eglise catholique en régime français de séparation (torne 3: 
Le prêtre catholique en droit français); 1962; Paris; Desclée et Cie; 581 p. 

go Ld6. 1g9 (3) 
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_ Kerleveo (Mgr Jean) Qui a le droit de disposer des églises? (églises communales et 
"ordo missae" de Saint Pie V); 1977; Paris; Ed. du Centurion; 76 p. 

16-Ld3-825 
_ Mayeur (Jean-Marie) La Séparation des Eglises et de l'Etat; 1991; Paris; Ed. 

Ouvrières; 188 p. 
8-Ld3-916 

_ Naz (Chanoine Raoul, dir.) Dictionnaire de droit canonique ... ; 1924-1935; Paris; 
Letouzey et Ané; 43 fascicules. 

E. 3706 (7) 

A propos de la Tradition : 

_ Congar (R.P. Yves) La Tradition et la Vie de l'Eglise (2é Ed.); 1963-1984; Paris; Ed. 
du Cerf; 130 p. 

16-D-4394 (18) 
_Maxence (Jean-Luc) Vive le schisme; 1977; Paris; J.C. Lattès; 152 p. 

8-H-10349 
_ Salleron (Louis) Dix dialogues sur la crise de l'Eglise; 1983; Bouère; Dominique 

Martin Morin; 182 p. 
16-D-4619 

_Grelot (Pierre) Libres dans la foi: liberté civique et liberté spirituelle; 1987; Paris; 
Desclée; 23 7 p. 

16-R-28304 (3) 
_ Sérant (Paul) Les Grands déchirements des catholiques français: 1870-1988; 1988; 

Paris; Perrin; 283 p. 
8-Ld3-887 

_Moingt (Joseph S.J, avec René Rémond et Bernard Sesboüé S.J.) La Tradition dans 
l'Eglise: vrais et faux visages ... ; 1989; Paris; Médiasèvres; 45 p. 

4-H. Pièce-333 
_Lafage (Franck) Du refus au schisme: le traditionalisme catholique; 1989; Paris; Ed. 

du Seuil; 154 p. 
16-D-5373 

_ Paupert (Jean-Marie) Les chrétiens de la déchirure; 1989; Paris; Robert Laffont; 
357 p. 

8-R-98077 

Sur l'affaire de Port-Marly: 

_ Sanders (Alain) Eglise interdite: le livre blanc de Port-Marly; 1987; Fontenay-sous­
Bois; Ed. de l'Orme rond; 80 p. 

4-LkJ-2242 
_Eglise catholique (Diocèse de Versailles) Port-Marly: pour comprendre; 1988; 

Versailles; Ed. Evêché de Versailles; Ill p. 
8-Lk7-61833 
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Références diverses : 

_ Association du corps préfectoral et des hauts fonctionnaires du Ministère de l'Intérieur 
Histoire du Ministère de l'Intérieur de 1789 à nos jours; 1993; Paris; la 
Documentation française; 325 p. 

8-Lf131-20 
_Benoist (Père Jacques) Le Sacré-Coeur (vol. 2: Contestation de 1870 à nos jours); 

1992; Paris; Ed. Ouvrières; 1279 p. 
8-Lk7-63385 (2) 

_ Bluche (François) et Chaunu (Pierre) Lettre aux Eglises; 1977; Paris; Fayard; 213 p. 
8-R-80271 

_ Boulenger (abbé Auguste) La Doctrine catholique; 1923; Paris; E. Vitté; 319 p. 
D. 91380 

_ Cabro1 (Dom F.) et Leclercq (Dom H.) et Marrou (Henri-Irénée) Dictionnaire 
d'archéologie chrétienne et de liturgie; 1948; Paris; Letouzey et Ané; 163 fascicules. 

4-V-6695 
_Camus (Jean-Yves) avec la collab. de Monzat (René) Les droites nationales et 

radicales en France: répertoire critique; 1992; Lyon; Presses Universitaire de Lyon; 
526 p. 

8-Lb61-1838 
_Centre Interdisciplinaire des Facultés Catholiques de Lille Catholicisme: hier, 

aujourd'hui, demain; depuis 1948; Paris; Letouzey et Ané. 
D. 95431 (1-12) 

_Cercle de la librairie Guide des prix littéraires, lauréats primés, jurys, règlements; 
(1952) 1965; Paris; Cercle de la librairie; 987 p. 

8° Z. 32582 (1965) 
_Chiron (Yves) Paul VI: Le Pape écartelé; 1993; Paris; Perrin; 366 p. 

8-H-11220 
_ Cholvy (Gérard) La religion en France de !afin du XVI!Jème à nos jours; 1991; Paris; 

Hachette; 219 p. 
8-G-25718 (1) 

_ Cholvy (Gérard) et Hilaire (Yves-Marie) Histoire religieuse de la France 
contemporaine: 1930-1988(tome 3); 1988; Toulouse; Privat; 569 p. 

8-G-23729 (1, HI) 
_ Coston (Henry) Dictionnaire de la politique française; 1967; Paris; diffusion de la 

Librairie française; 1088 p. 
8-L35-486 

_ Coston (Henry) Dictionnaire des Pseudonymes (tome 3); 1980; Paris; Lectures 
françaises; 160 p. 

8-Ln2-418 (3) 
_ Delumeau (Jean) Le Christianisme va-t-il mourir?; 1977; Paris; Hachette; 211 p. 

8-R-79251 (7) 
_ Dumeige (Gervais S.J.) La Foi catholique: textes doctrinaux du magistère de l'Eglise; 

1974; Paris; Ed. de l'Orante; 558 p. 
16-E-236 

_Eglise catholique romaine Concile oecuménique Vatican II; 1967; Paris; Ed. du 
Centurion; 1015 p. 

16° H.1248 
_ Fautrad (Pierre) La Grande imposture; 1982; Bourg-le-Roi; P. Fautrad; 14 p. 

16-G. Pièce-357 
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_Gilbert (Père Guy) Un Prêtre chez les loubards (en collab. avec Michel Clévenot); 
1978; Paris; Stock; 153 p. 

16-Z-15686 (19) 
_ Girardet (Raoul) Singulièrement libre (entretiens avec Pierre Assouline ); 1990; Paris; 

Perrin; 226 p. 
8-Ln27-96545 

_ Pannet (Robert) Le catholicisme populaire: 30 ans après La France, pays de mission?; 
1974; Paris; Ed. du Centurion; 270 p. 

8-Ld4-10417 
_ Pannet (Robert) Catholicisme populaire et célébration du mariage; 1975; Paris; 

Association sacerdotale "Lumen gentium"; 16 p. 
4-D-419 (19) 

_Poniatowski (Michel) L'Histoire est libre; 1982; Paris; Albin Michel; 243 p. 
8-Z-51946 

_ Poulat (Emile) Intégrisme et catholicisme intégral, un réseau secret international 
antimodemiste, la Sapinière, 1909-1921; 1969; Paris; Casterman; 627 p. 

16° R. 9699 (6) 
_.Poulat (Emile) Eglise contre bourgeoisie: introduction au devenir du catholicisme 

actuel; 1977; Paris; Casterman; 290 p. 
16-R-9699 (9) 

_ Poulat (Emile) Une Eglise ébranlée: changements, conflit et continuité, de Pie XII à 
Jean-Paul II; 1980; Paris; Casterman; 303 p. 

16-R-9699 (10) 
_ Rémond (René) L'Anticléricalisme en France, de 1815 à nos jours; 1985; Bruxelles; 

Ed. Complexe; 378 p. 
16-G-5471 (20) 

_ Ricaumont (Jacques de) Eloge du snobisme; 1993; Paris; Mercure de France; 91p. 
16-Z-34818 

_ Rogé (Père Joseph) Le simple prêtre; 1965; Paris; Casterman; 338 p. 
16° Ldll. 39 

_ Valynseele (Joseph) et Grando (Denis) A la découverte de leurs racines (généalogie 
de 85 célébrités); 1988; Paris; l'Intermédiaire des chercheurs et des curieux; 
220p. 

4-Lm1-326 
_ Yvert (Benoît) Dictionnaire des Ministres de 1789 à 1989; 1990; Perrin; 1028 p. 

8-Ln5-137 

Anonymes: 

_Annuaire catholique de France; Paris; Publicat. 
Fol.-Lc23-79 1956-

_Annuaire de la Magistrature; Paris; S.O.F.I.A.C. 
4-Lc25-292 

_Bottin administratif et documentaire; Paris; Didot-Bottin. 
V-11432 

_Bottin mondain; Paris; Didot-Bottin. 
V-11432 (1939/94 
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_Ordo administratif, Paris, Créteil, Nanterre, Saint-Denis; Paris; Archevêché. 
8-Lc28-69 

_ Who's Who in France: dictionnaire biographique; Paris; Jacques Lafitte. 
8-Lc36-24 

Travaux universitaires : 

_ Perrin (Luc) Les paroisses parisiennes et le second concile du Vatican (thèse de 
Doctorat, sous la direction de J-M Mayeur); 1994; Paris IV; 480 p. 

(Bibl. Univ. Paris IV -Section Sorbonne- 1&bis, r. de la Sorb.) 13 UT 2815 

_ Suaud (Jean) Radiographie d'une paroisse: enquête psychosociale sur la communauté 
chrétienne de la paroisse St-Séverin-St-Nicolas (Mémoire présenté en vue de 
l'obtention du diplôme de l'Ecole de Psychologues-Praticiens); 1972; I.C.P.; 113 p. 

(Arch. de l'Archevêché. de Paris) 4° b 30.008 
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ARTICLES DE PRESSE 

le Monde: 

_des: 1er Mars 1977 (p. 15); 2 Mars (p. 16); 4 Mars (p. 12); 5 Mars (p. 16); 6-7 Mars 
(p. 8); 8 Mars (p. 19); 9 Mars (p. 18); 10 Mars (p. 32); 13-14 Mars (p. 8); 15 Mars (p. 
48); 16 Mars (p. 38); 18 Mars (p. 12); 19 Mars (p. 34); 20-21 Mars (p. 8); 22 Mars (p. 
6 et 31); 23 Mars (p. 10 et 11); 24 Mars (p. 11); 25 Mars (p. 23); 26 Mars (p. 13); 27-
28 Mars (p. 7); 30 Mars (p. 15 et 38); 31 Mars (p. 12). 

_ des: 3-4 Avril 1977 (p. 15 et 17); 5 Avril (p. 11); 6 Avril (p. 13 ); 7 Avril (p. 8); 9 Avril 
(p. 10); 10-11 Avril (p. 14); 12 Avril (p. 6 et 16); 13 Avril (p. 8); 14 Avril (p. 11); 15 
Avril (p. 11); 16 Avril (p. 11); 20 Avril (p. 14); 22 Avril (p. 16); 23 Avril (p. 20); 
24-25 Avril (p. 8); 26 Avril (p. 12); 27 Avril (p. 15). 

_des: 3 Mai 1977 (p. 18); 4 Mai (p. 20); 11 Mai (p. 13); 15-16 Mai (p. 7); 18 Mai (p. 
17); 19 Mai (p. 23); 21 Mai (p. 8); 22-23 Mai (p. 6); 24-25 Mai (p. 14); 26 Mai (p. 
14); 27 Mai (p. 28); 28 Mai (p. 12); 29-30 Mai (p. 8); 31 Mai (p. 7). 

_des: 3 Juin 1977 (p. 18); 4 Juin (p. 16); 7 Juin (p. 14); 8 Juin (p. 24); 9 Juin (p. 31); 10 
Juin (p. 35); 16 Juin (p. 16); 17 Juin (p. 18); 19-20 Juin (p. 17); 22 Juin (p. 15); 23 
Juin (p. 13); 26-27 Juin (p. 8); 29 Juin (p. 23). 

_des: 1er Juillet 1977 (p. 23); 2 Juillet (p. 7); 5 Juillet (p. 11); 6 Juillet (p. 16); 8 Juillet 
(p. 30); 15 Juillet (p. 5); 16 Juillet (p. 16); 20 Juillet (p. 13); 22 Juillet (p. 16). 

_des: 12 Août 1977 (p. 18); 16 Août (p. 4); 23 Août (p. 7); 30 Août (p. 7). 

_des: rer Septembre 1977 (p. 16); 2 Septembre (p. 7); 3 Septembre (p. 14); 4-5 
Septembre (p. 6); 6 Septembre (p. 10); 8 Septembre (p. 14); 23 Septembre (p. 16); 
27 Septembre (p. 43); 29 Septembre (p. 15). 

_des: 12 Octobre 1977 (p. 16); 20 Octobre (p. 13); 23-24 Octobre (p. 24); 27 Octobre 
(p. 12); 30-31 Octobre (p. 21 ). 

_ des: 20 Décembre 1977 (p. 16); 28 Décembre (p. 15); 29 Décembre (p. 17). 
Pér. 4-Lc2-6725 

le Figaro: 

_des: rer Mars 1977 (p. 1 et 9); 3 Mars (p. 10); 4 Mars (p. 1 et 12); 5-6 Mars (p. 4); 7 
Mars (p. 1 et 9); 9 Mars (p. 1 et 12); 10 Mars (p. 1 et 10); 12-13 Mars (p. 1 et 5); 14 
Mars (p. 1 et 4); 16 Mars (p. 38); 21 Mars (p. 1 et 9); 22 Mars (p. 12); 24 Mars (p. 
1 et 9); 25 Mars (p. 14); 26-27 Mars (p. 1); 28 Mars (p. 9). 



_des: 3 Avril 1977 (p. 1 et 9); 4 Avril (p. 1 et 5); 6 Avril (p. 10); 7 Avril (p. 9); 8 Avril 
(p. 1); 9-10 Avril (p. 3); 11 Avril (p. 2); 13 Avril (p. 8); 14 Avril (p. 4); 15 Avril (p. 
4); 18 Avril (p. 1 et 8); 20 Avril (p. 11); 22 Avril (p. 1); 24 Avril (p. 1 et 11); 26 Avril 
(p. 1 et 11); 29 Avril (p. 7). 

Pér. Micr. D-13 

la Croix: 

_des: 1er Mars 1977 (p. Il); 2 Mars (p. 11); 6 Mars (p. 9); 7 Mars (p. 3); 15 Mars (p. 1 
et 11); 18 Mars (p. 9); 19 Mars (p. 10); 20 Mars (p. 2 et 20); 22 Mars (p. 10); 24 Mars 
(p. 7); 25 Mars (p. 7); 26 Mars (p. 7); 29 Mars (p. 7); 30 Mars (p. 11); 31 Mars (p. 1 0). 

_des: 5 Avril (p. 16); 7 Avril (p. 2 et 7); 8 Avril (lere Ed. p. 9); 9 Avril (p. 7); 14 Avril 
(p. 10); 15 Avril (p. 2); 16 Avril (p. 7); 19 Avril (p. 7); 23 Avril (p. 1 et 10 et 19); 26 
Avril (p. 9 et 10); 27 Avril (p. 3); 30 Avril (p. 13). 

Pér. Fol.-Lc2-4263 

la Documentation Catholique : 

_ Kerlévéo (Mgr Jean) Comptoirs de presse dans les églises communales: Etude 
juridique; 16 Avril 1972 (n°1607); p. 388 à 393. 

_Dossier: L'occupation de l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet; 3 Avril1977 
(n°1717); p. 308 à 314 (+la une: Un dimanche à St. Nicolas-du-Chardonnet). 

_Dossier: L'occupation de l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet (suite); 1er Mai 1977 
(n°1719); p. 412 à 420. 

_Dossier: L'occupation de l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet (suite); 19 Juin 1977 
(n°1722); p. 559 à 566. 

_ Question Actuelle: Décision de la Cour d'Appel sur l'occupation de l'église Saint­
Nicolas-du-Chardonnet (et note du Prof. Gera! dy); 4-18 Septembre 1977 ( n° 1726); 
p. 780 à 788. 

Pér. 8-H-8335 

Informations Catholiques Internationales : 

_Les occupants de SI-Nicolas invités par la justice à quitter les lieux; Avril 1977 
(n°513); p. 13 à 19. 

_Les "occupants" de SI-Nicolas refusent Ste-Marie-Médiatrice; Mai 1977 (n°514 ); 
p. 12. 

_Traditionalistes: on s'achemine vers le Schisme; Juin 1977 (n°515); p. 21 à 25. 
Pér. 4-H-838 

l'Intermédiaire des chercheurs et des curieux: 

_A propos du patronyme "Saint-Nicolas-du-Chardonnet": Novembre 1977 (n°320) 
colonnes 933 à 934; Avrill978 (n°324) colonnes 326 à 328; Avrill979 (n°337) 
colonnes 354 à 355. 

328 



Validité des sacrements administrés à Saint-Nicolas-du-Chardonnet: Mai 1982 
(n°374) colonnes 498 à 499; Octobre 1982 (n°379) colonnes 933 à 934; Avril 1983 
(n°385) colonnes 381 à 382; Juillet-Août 1983 (n°388-389) colonnes 713 à 714; 
Janvier 1984 (n°394) colonne 38; Avrill984 (n°397) colonnes 361 à 363; Juillet-Août 
1984 (n°400-401) colonnes 667 à 668; Octobre 1984 (n°403) colonnes 869 à 871; 
Novembre 1984 (n°404) colonne 992; Janvier 1985 (n°406); colonnes 24 à 25. 

Pér. 8-Z-31292 

la Revue des deux Mondes : 

_Riquet (Michel, S.J.) L'Authentique Tradition chrétienne; Mai 1977; p.257 à 266. 
_ Ricaumont (Jacques de) Réponse déférente au R.P. Riquet; Juin 1977; p. 633 à 641. 
_Riquet (Michel, S.J.) Pour conclure un dialogue; Octobre 1977; p. 53 et 54. 
_ Ricaumont (Jacques de) Les Traditionalistes; Octobre 1984; p. 128 à 135. 
_ Ricaumont (Jacques de) La nouvelle Prise de la Bastille; Avrill987; p. 116 à 119. 

Pér. 8-Z-30370 

Etudes: 

_ Mayeur (Jean Marie) Eglise et Etat dans la France d'aujourd'hui; Juillet 1972 (tome 
337); p. 5 à 13. 

_Moingt (Joseph, S.J.) Ouverture ou repli sur la Tradition?; Novembre 1976 (tome 
345); p. 531 à 554. 

_ Plongeron (Bernard, abbé) Traditionalistes et traditionalisme des catholiques 
français; Décembre 1976 (tome 345); p. 687 à 706. 

_Vaucelles (Louis de, S.J.) Quel pluralisme pour quelle Eglise?; Mai 1977 (tome 346); 
p. 693 à 702. 

_Marty (François, S.J.) La liturgie doit-elle être compréhensible?; Février 1979 (tome 
350); p. 239 à 256. 

_Grelot (Père Pierre) Mgr Marcel Lefebvre et la foi catholique; Janvier 1988 (tome 
368);p.93 à 107. 

_Madelin (Hemi, S.J.) Catholiques dans la vie politique française; Mars 1988 (tome 
368); p. 377 à 387. 

_Thomas (Joseph, S.J.) Le schisme de Marcel Lefebvre; Septembre 1988 (tome 369); 
p. 255 à 259. 

_ Rémond (René) L'intégrisme catholique: Portrait intellectuel; Janvier 1989 (tome 
370); p. 95 à 105. 

Pér. D-33939 

Fideliter: 

_Il y a dix ans ... les "vétérans" de la tradition; Mai-Juin 1994 (n°99); p. 58 à 76. 
(B.S.G.) AE 8 SUP 6036 
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Certitudes pour une catholicité baroque : 

_L'intégrisme: mythe ou réalité?; Avrill994 (n°l6); p. 18 à 33. 
_Monseigneur Ducaud-Bourget: le squatter de Dieu; Juin 1994 (numéro spécial n°l ); 

16 p. 
(non-déposé) 

Eglise de Paris : 

_Cardinal François Marty A propos de la salle Wagram et de Mgr Ducaud-Bourget; 9 
Janvier 1975 (n"l54); p. VII à VIII. 

Pér. 8-LcJ-273 

Bulletin de la société de l'histoire de Paris et de l'De-de-France : 

_Le Clère (Marcel) Saint-Nicolas-du-Chardonnet: 1243-1983; 1988 (années 1986-
1987); p. 80 à 104. 

Pér. 8-Lc21-28 

Nouvelles Rive Gauche : 

_ Jacquin, Rey-Herme, Trin Huit longues semaines de trois paroissiens de Saint­
Nicolas-du-Chardonnet; Mai 1977 (n°28); p. 22 et 23. 

(Bibl. Hist. de la V. de Paris) Pér. 547 in-4 

La Montagne Sainte-Geneviève : 

_ Zéphirin (Yolande) Contribution à l'Histoire de Saint-Nicolas-du-Chardonnet; 
Janvier 1986 (n°274); p. 1 à 3. 

Pér. 4-Lc21-134 

Journal officiel de la République française : 

_Débats parlementaires. Assemblée nationale. Questions écrites et réponses des 
ministres. 

Pér. Fol. -Lc2-3190 

Bulletin municipal officiel de la Ville de Paris : 

(Bib. Adm. de la V. de Paris) 1844 

_Bibliothèque Publique d'Information (Public-Info) Monseigneur Lefebvre: l'église 
traditionaliste (dossier de presse); 1988; Paris; B.P.L; Ill p. 

(B.P.I.) 249 Lefebvre 
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DOCUMENTS SONORES 

Radioscopies de Jacques Chancel : 

_L'abbé Georges de Nantes; 16 Janvier 1973; Paris; Cassette parlée France-Inter; 60 
minutes. 

(B.P.I.) 920 Nantes 
_L'abbé Louis Coache; 5 Mai 1975; Paris; Cassette parlée France-Inter; 60 minutes. 

(B.P.I.) 920 Coache 

Les entretiens d'André Figueras: 

_Mgr Ducaud-Bourget; 1979; B.P. 575-75027 Paris Cedex 01; 60 minutes. 
L'abbé Serra/da; 1979; B. P. 575-75027 Paris Cedex 01; 60 minutes. 

_L'abbé Coache; 1979; B.P. 575-75027 Paris Cedex 01; 60 minutes. 

Il y a 10 ans ... Hommage à Mgr Ducaud-Bourget: 

_Sermons de Mgr Ducaud-Bourget, n° 1: de Mai à Septembre 1983; 1987; "Procure" de 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet; 60 minutes. 

_Sermons de Mgr Ducaud-Bourget, n°2: d'Octobre à Novembre 1983; 1987; "Procure" 
de Saint-Nicolas-du-Chardonnet; 60 minutes. 

_Sermons de Mgr Ducaud-Bourget, n° 3: de Novembre à Décembre 1983; 1987; 
"Procure" de Saint-Nicolas-du-Chardonnet; 60 minutes. 

_Sermons de Mgr Ducaud-Bourget, n°4: Janvier 1984; 1987; "Procure" de Saint­
Nicolas-du-Chardonnet; 60 minutes. 

_Sermons de Mgr Ducaud-Bourget, n°5: Février à Mars 1984; 1987; "Procure" de 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet; 60 minutes. 

_Sermons de Mgr Ducaud-Bourget, n°6: Avril à Mai 1984; 1987; "Procure" de Saint­
Nicolas-du-Chardonnet; 60 minutes. 

_Sermons de l'abbé Serra/da, lors de l'inhumation de Mgr Ducaud-Bourget; Juin 1984; 
"Procure" de Saint-Nicolas-du-Chardonnet; 60 minutes. 

Conférences d'actualités de l'abbé de Nantes : 

_ L. 29 Octobre 1979; Qu'est-ce que la Contre-Réforme Catholique au Vingtième 
siècle; St-Parres-les-Vaudes 10260; C.R.C. Maison Saint-Joseph; 60 minutes. 
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_Sc 5: 10 Mars 1977; Actualités religieuses et politiques (dont: St-Nicolas-du­
chardonnet); St-Parres-les-Vaudes 10260; C.R.C. Maison Saint-Joseph; 60 minutes. 

_Sc 6: 21 Avril1977; Actualités religieuses et politiques (dont: La "communion dans la 
foi" du Cal Marty!); St-Parres-les-Vaudes 10260; C.R.C. Maison Saint-Joseph; 60 
minutes. 

_ Sc 7: 12 Mai 1977; Actualités religieuses et politiques (Ultimatum du Cal Marty à 
L'abbé Ducaud-Bourget); St-Parres-les-Vaudes 10260; C.R.C. Maison Saint-Joseph; 
60 minutes. 

_Sc 8: 9 Juin 1977; Actualités religieuses et politiques (dont: Intégrisme décadent); St-

Parres-les-Vaudes 10260; C.R.C. Maison Saint-Joseph; 60 minutes. 
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ARCHIVES 

_Saint-Nicolas-du-Chardonnet (papiers divers: documents officiels ou officieux; 
pétition, tracts, articles de presse, etc.); entre 1977 et 1981; dossier rassemblant divers 
documents, conservé aux Archives de l'Archevêché de Paris (8, rue de la Ville­
l'Evêque 75008 Paris); 1 carton de 17 cm d'épaisseur. 

l.S.3. 
_Feuilles d'Informations Paroissiales de Saint-Séverin-Saint-Nicolas-du-Chardonnet; 

1969-1993; conservées aux Archives de l'Archevêché de Paris (8, rue de la Ville­
l'Evêque 75008 Paris); 1 carton de 17 cm d'épaisseur. 

_Les Intégristes (papiers divers: correspondances, documents officiels ou officieux; 
tracts, articles de presse, etc.); entre 1977 et 1981; dossier constitué et conservé par 
le Père Pierre Bellégo; 15 cm d'épaisseur. 

_Le Journal de la chapelle volante (Vol. 1 écrit de la main de Mgr Ducaud­
Bourget); 20 Février 1972-20 Janvier 1974; conservé par l'abbé Serralda; format: 
22,5 x 17,5 cm; 150 p. 

_Le Journal de la chapelle volante (Vol. 2: écrit de la main de Mgr Ducaud­
Bourgetjusqu'au 4 Mai 1975, puis dactylographié, photocopié); 27 Janvier 1974-28 
Décembre 1975; conservé par l'abbé Serralda; format: 21 x 29,7 cm; 100 p. 

_Le Journal de la chapelle volante (Vol. 3: dactolygraphié, photocopié); 4 Janvier 
1976- 1er Janvier 1978; conservé par l'abbé Serralda; format: 21 x 29,7 cm; lOO p. 

_Agenda des messes à Saint-Nicolas-du-Chardonnet (écrit de la main de Mgr Ducaud­
Bourget); 9 Mars- 31 Décembre 1977; conservé par l'abbé Serralda; format: 
13 x 21 cm; 309 p. 

_Livre d'annonces paroissiales de Wagram; 18 Septembre 1977-28 Juin 1981; 
rédigé et conservé par l'abbé Serralda; format: 21 x 29,7; 200 p. 

_Registres de catholicité de la communauté Sainte-Germaine: Baptêmes (avec à la fin 
les communions privées, les communions solennelles, et les confirmations), Convois, 
Mariages; entre 1972-1978; conservés en l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 

_ 200 lettres de réactions sur l'affaire; reçues de Mars à Juin 1977 par le Père Touvay; 
conservées au presbytère de Saint-Séverin-Saint-Nicolas (39, Bd Saint-Germain 
75005 Paris). 



_Combat de la foi (recueil. Documents d'information); 1969-; Monjavoult (60240). 
4-Wz-? 

_Forts dans la foi (recueil. Documents d'information); 1974-; Tours (29, rue 
d'Amboise, 37000); (quelques tracts). 

4-Wz-11752 

_Fraternité sacerdotale Saint-Pie X District de France (recueil. Documents 
d'information); 1974-; Suresnes (36, rue des Carrières, BP 125, 92154); (quelques 
tracts). 

4-Wz-11724 
_Communion phalangiste (recueil. Documents d'information); 1973- ; Saint-Parres-les­

Vaudes (Maison Saint-Joseph, 10620); (quelques tracts relatifs au mouvement de 
l'abbé de Nantes). 

4-Wz-11705 
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ENTRETIENS 

_Le Père Jean-Robert Armogathe 

Monsieur l'abbé B. 

Plusieurs fois. 

Le 9 Mai 1994, à Paris. 
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